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O  U  S  voilà  enfin  arrivés  à  la  partie 
de  notre  ouvrage  la  plus  attendue  par 
le  public,  à  celle  qui  doit  présenter  ac- 
tuellement un   plus  grand  intérêt ,  et 
qui  doit  faire  une  révolution  dans  le 
monde  religieux  et  dans  le   Culte  de 
plusieurs  grandes  nations.  Jusqu'ici  le 
lecteur  n'a  été  occupé  que  par  le  spec- 
tacle des    superstitions  anciennes  ra- 
menées aux  principes  de    la  science, 
et  réunies  toutes  dans  un  centre  com- 
mun, dans  le  culte  de  la  nature  uni- 
verselle. Quoiqu'il  soit    toujours  cu- 
rieux de  suivre  la  marche  de  l'esprit 
humain  dans  ses  erreurs ,  comme  rî1ob- 
server  les  vérités   qu'il    découvre ,   et 
cela  dans  tous  les  siècles  et  chez  tous 
les  peuples  ,  il  faut   néanmoins  con- 
venir  que ,  parmi  les  objets   de  nos 
recherches  philosophiques ,  il  n'en  est 
point  de  plus  important  que  l'analyse 
des  opinions  religieuses  dans  lesquelles 
on  a  été  soi-même  élevé ,  et  qui  ré- 
gissent le  peuple  chez    lequel  on  est 
né.    La  Religion  saisit   l'homme   dès 
son  berceau,  l'accompagne  toute   sa 
Re/ig.  Univ.   Tome  V.  A 
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vie  ,  et  le  suit  par  la    crainte  ou  paf 
l'espoir  dans  le    tombeau   même.    Ce 
spectre  plus  effrayant   encore  par  ses 
menaces,  que  consolant  par   ses  pro- 
messes ,  a  été  jusqu'ici  une  énigme  et 
pour  ceux  qui  lui  ont  donné  de  la  réa- 
lité et  pour  ceux  qui  n'y  ont  vu  qu'un 
fantôme  imaginé    pour    contenir  les 
crédules  mortels.  Les    premiers  n'ont 
pas   oséf  se   rendre    compte   de    leur 
croyance  ,  ni  regarder  en  face  l'objet 
de  leur  respect  superstitieux.  Courbes 
Servilement  sous  le  joug  des  Prêtres 
depuis  l'aurore  delà  vie  jusqu'à  la  nuit 
de  la  mort ,  ils  n  ont  pasvoulu  sentir  , 
que  plus  les  dogmes,  qu'on  nous    en- 
seigne, paroissent  absurdes  et  révol- 
tans  ,  plus  la  raison  a   droit  d'être  en 
garde  contre  l'erreur  et  l'imposture,  et 
plus  chacun  a  intérêt  de  les  examiner, 
et  de  se  rendre  compte  à  soi-même 
des  opinions  que  malgré  nous  l'édu- 
cation et  l'exemple  noujs  ont  forcé  de 
recevoir. 

Dociles  à  la  voix  du  Prêtre,  qui 
commande  la  foi  et  défend  de  raison- 
ner ,  ils  ont  oublié  qu'il  est  de  l'es- 
sence de  la  vérité  de  ne  paroître  ja- 
mais plus   lumineuse,  que  lorsqu'elle 
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fest  soigneusement  examinée  et  forte- 
tnent  approfondie  ;  comme,  il  est  dans 
la  nature  de  Terreur  et  du  prestige  de 
craindre  un  trop  sérieux  examen.  La 
Foi  ou  la  crédulité  ,  car  ces  mots  en 
religion  sont  synonimes  ,  est  l'aveugle 
ignorance, qui  se  repose  sur  les  autres 
du  soin  de  juger  ;  c'est  une  paresse 
de  l'esprit  qui  redoute  le  travail  des 
recherches  profondes  *,  et  quand  on 
est  venu  à  bout  de  Tériçer  en  vertu  ,  il 
n'y  a  plus  de  terme  à  Terreur.  Aussi 
]e  Prêtre  dit  ,  crois-moi  ;  et  le  Sage  , 
écoute-moi  et  raisonne.  C'est  aussi  ce 
dernier  langage  que  je  vais  tenir  à 
ceux  qui  jusqu'ici  ont  abjuré  cette  lu- 
mière sacrée  de  la  raison,  et  ont  assez 
méprisé  la  vérité  pour  fuir  un  examen, 
qui  seul  peut  faire  évanouir  le  pres- 
tige religieux  qui  les  environne  de 
toutes  parts. 

Quant  aux  seconds  ,  ils  n'ont  pas 
eu  plus  de  raison  pour  ne  pas  croire , 
ou  au  moins  ces  raisons  n'étoient 
point  tirées  de  la  science  ,  mais  seu- 
lement de  la  répugnance  qu'ils  éprou- 
voient  à  admettre,  comme  des  vérités, 
des  faits  et  des  dogmes  qui  ne  portent 
pas  le  caractère  de  la  vraisemblance. 
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A  peine  en  effet  la  philosophie  3 
rendu  à  l'homme  le  droit  de  penser  , 
qu'il  tenoit  de  la  nature,  et  que  lui 
avoit  ravi  depuis  tant  de  siècles  l'au- 
torité tyrannique  de  ses  Prêtres ,  que 
le  premier  usage,  qu'il  a  fait  de  sa  li- 
berté, a  été  de  combattre  avec  les  débris 
de  ses  fers  l'antique  Religion  de  ses 
pères  ,  et  de  faire  retomber  sur  elle  le 
mépris  et  la  haine,. que  méritoient  ses 
ministres  tout-à-la-fois  avides,  impé- 
rieux ,  vicieux  et  ienorans. 

Cependant  il  eût  été  plus  juste  de 
chercher  d'abord  à  l'entendre  avant 
de  l'injurier  ;  et  si  la  crédulité  aveugle 
est  une  foiblesse  qui  dégrade  la  raison, 
la  prévention  précipitée ,  qui  con- 
damne ,  est  une  injustice  que  la  saine 
philosophie  désavoue.  Le  sage  ne 
croit  ni  ne  juge  rien  témérairement 
et  sans  examen.  Il  cherche  à  s'éclairer, 
et  s'il  arrache  le  bandeau,  que  l'au- 
torité et  l'éducation  avoient  attaché 
sur  ses  yeux  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  ce  ne  doit  être  que  pour  mar- 
cher plus  sûrement  à  la  lueur  du  flam- 
beau de   la  raison  et  de  la  science. 

La  Religion  chrétienne  ne  redoute 
point  l'examen  d'une  critique  éclairée> 
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ni  l'éclat  de  la  lumière  dont  clic  en- 
seigne les  mystères.  Elle  n  écarte  de 
son  sanctuaire  quele  vice  etl'ignorance. 
Formée  dans  les  écoles  de  la  philoso- 
phie la  plus  ancienne  ,  elle  ne  peut 
craindre  de  trouver  une  rivale  et  une 
ennemie  dans  sa  propre  mère;  et,  si 
de  nos  jours  celle-ci  a  semblé  vouloir 
l'avilir  par  le  ridicule  et  le  mépris  , 
c'est  que  les  nouveaux  philosophes 
n'ont  point  appelé  à  leur  secours  la 
science.  Elle  seule  pouvoit  lever  le 
voile  sacré  ,  qui  déroboit  le  corps  au- 
guste de  la  nature  à  la  vue  du  vul- 
gaire profane.  Ils  ont  cru  que  ce  qu'ils 
nentendoient  pas  étoit  inintelligible 
etabsurde  ;  que  le  mépris  de  la  science 
ancienne  leurtiendroit  lieu  de  savoir, 
et  ils  n'ont  pas  apperçu  ,  qu'en  s  affran- 
chissant de  la  crédulité  du  peuple  , 
ils  n'avoient  pas  cessé  pour  cela  d'être 
plongés  dans  les  ténèbres  de  la  com- 
mune ignorance.  Il  leur  a  paru  plus 
aisé  de  censurer  que  d'apprendre ,  et 
plus  court  de  rejeter  les  énigmes  sa- 
crées, que  d'en  deviner  le  sens. 

Cependant    ils    dévoient  leur    en 
soupçonner  un,  et  assez  raisonnable, 

pour  que  de  pareils  dogmes  aient  été 
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admis  par  une  partie  assez  considé^ 
rable  de  la  terre  ,  étaient  fait  une  for- 
tune aussi  étonnante  dans  les  opinions 
religieuses  des  peuples  qui  nous  ont 
précédé. 

Les  grands  événemens  sont  ordi- 
nairement produits  par  de  grandes, 
causes  ;  et  comme  les  philosophes  re- 
jettent avec  raison  ces  causes  surna- 
turelles ,  imaginées  par  les  Sages  de 
l'antiquité  pour  accréditer  leurs  opi- 
nions dans  l'esprit  du  vulgaire  ,  ils 
auraient  dû  en  chercher  la  source 
dans  la  science  ancienne,  et  étudier 
le  caractère  philosophique  des  Sages 
de  rOricnt ,  afin  de  saisir  le  mot  des 
énigmes  sacrées  ,  dont  la  multitude  se 
trouve  dépositaire  sans  espoir  de  les 
jamais  comprendre.  L'antiquité  de  ces 
Dogmes ,  leur  universalité  ,  et  le  res- 
pect profond  que  tant  de  milliers 
d'hommes  ont  eu  pour  eux,  leur  cou- 
rage à  les  défendre  ,  le  soin  qu'ils  ont 
toujours  pris  de  les  perpétuer  et  de 
les  propager,  tout  devoit  leur  empê- 
cher de  croire  que  ce  ne  fût  qu'un 
assemblage  d'idées  bisarres  et  mons- 
trueuses ,  sorties  d'un  cerveau  mai 
organiseront  le  délire  fût  devenu  uu 
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délire  presque  universel.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  marche  la  nature.  Le  monde 
moral,  comme  le  monde  physique,  a 
des  Lois  invariables ,  dont  on  recoti- 
noît  l'empire  dans  ses  p'us  grands 
écarts. 

La  Religion  chrétienne  ,  comme 
toutes  les  autres  ,  est  l'ouvrage  de 
l'homme;  1  homme  doit  y  avoir  laissé 
l'empreinte  de  son  génie,  qui  n'est 
point  extravagant,  quand  il  reçoit  les 
idées  que  la  nature  lui  imprime  ,  et 
qui  ne  le  devient,  que  quand  il  s'ef- 
force de  donner  de  la  réalité  aux 
ombres  et  aux  images. 

Placés  encre  les  uns  et  les  autres , 
entre  ceux  qui  croient  tout,  et  ceux 
qui  rejettent  tout ,  nous  leur  dirons  , 
examinons  et  rendons  -  nous  enfin 
compte  de  notre  croyance  et  de  celle 
de  nos  pères  ;  voyons  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  et  ce  qu'il  y  a  de  faux ,  sous 
quel  rapport  nos  idées  religieuses  peu- 
vent avoir  un  fond  de  réalité  ,  et 
sous  quel  autre  rapport  elles  peuvent 
être  fausses.  Pénétrés  de  respect  et 
d'amour  pour  la  vérité,  nous  irons  la 
chercher  jusqu'au  fond  de  nos  sanc- 
tuaires ,  et  nous   écarterons  le  voile 
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mystérieux  qui  la  couvre.  Peut-être 
y  trouverons- nous  encore  la  Nature. 
J'avoue  néanmoins  que  s  il  est  une  Re- 
ligion ,  qui  semble  devoir  échapper  à 
l'analyse  que  nous  avons  entreprise 
de  faire  des  Cultes  ,  par  le  moyen  de 
l'astronomie  et  de  la  physique ,  et  ne 
pouvoir  être  confondue  avec  les  au- 
tres ,  dont  elle  a  dans  tous  les  temps 
affecté  de  se  séparer,  c'est  sans  doute 
la  Religion  des  Chrétiens.  Née  depuis 
peu  de  siècles  en  apparence ,  sortie 
tout-à-coup  de  son  obscurité  ,  au  mi- 
lieu des  générations  instruites ,  et  au 
sein  des  lumières  qui  éclairoient  l'Asie 
et  l'Europe  sous  le  règne  d'Auguste  , 
appuyée  de  monumens  soi-disant  his- 
toriques ,  ou  au  moins  qui  ont  passé 
jusqu'ici  pour  avoir  toute  l'authenticité 
de  l'histoire  chez  les  peuples  qui  la 
professent,  attaquée  et  défendue  pres- 
que dès  son  berceau,  et  victorieuse, 
sinon  par  la  force  du  raisonnement, 
au  moins  par  celle  de  la  crédulité  , 
on  pourroit  imaginer  quelle  demeu- 
rera encore  victorieuse  du  combat  que 
nous  allons  livrer  à  ses  fictions  sacrées 
et  à  ses  Dogmes  obscurs  ,  que  son 
Dieu   seul   restera  en  possession   dç 
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cette  réalité  historique ,  que  pendant 
tant  de  siècles  il  avoit  usurpée  ,  et  que 
près  de  ses  sanctuaires  va  enfin 
échouer  la  méthode  nouvelle ,  qui 
nous  a  ouvert  ceux  des  autres  Reli- 
gions. La  haine  quelle  a  toujours 
vouée  aux  adorateurs  de  la  Nature , 
du  Soleil  et  des  Astres,  aux  Divinités 
Grecques  ,  Romaines  et  Egyptiennes  , 
confirment  encore  cette  conjecture  , 
et  donneroit  à  penser  qu'elle  n'ap- 
partient en  aucune  manière  aux  di- 
verses sectes  de  la  Religion  univer- 
selle ,  si  l'erreur  d'un  peuple  sur  le 
véritable  objet  de  son  Culte  prouvok 
autre  chose,  que  son  ignorance,  et  si 
le  Culte  d'Hercule  cessoit  d'être  celui 
du  Soleil ,  parce  que  dans  l'opinion 
des  Grecs  ce  n'étoit  que  le  Culte  d'un 
grand  homme  et  d'un  Héros. 

Les  Romains  tournoient  en  ridicule 
les  Divinités  de  l'Egypte,  et  cependant 
les  Romains  les  adorcient  sous  d'au- 
tres formes  et  sous  d'autres  noms.  Ils 
bannissoient  de  leur  ville  Sérapis  ,  et 
Anubis  et  Isis  ;  ils  revéroient  Pluton  , 
Mercure,  etCérès.  Platon  croyoit  que 
les  Grecs  avoient  un  Culte  différent 
de  celui   de  leurs  pères  ,   parce  qu'à 
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la  place  du  Soleil  ,  de  la  Lune  et 
des  Astres  ,  qu'adoroient  les  anciens 
Grecs ,  on  adoroit  de  son  temps  Her- 
cule ,  Jupiter  ,  Esculape  ,  Bacchus  , 
que  nous  avons  cependant  prouvé 
plus  haut  n'être  que  ce  même  Soleil, 
qu'il  reconnoît  avoir  été  l'objet  du 
Culte  des  premiers  Grecs.  Convain- 
cus de  cette  vérité ,  que  l'opinion  qu'a 
un  peuple  de  sa  Religion  ne  prouve 
rien  autre  chose  que  sa  croyance,  nous 
avons  osé  porter  la  lumière  de  l'éru- 
dition et  de  la  philosophie  dans  le  la- 
byrinthe sacré  des  prêtres  de  Rome 
moderne  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
porté  dans  celui  des  Pontifes  de  l'an- 
cienne Rome.  Nous  avons  encore 
trouvé  Jupiter  Amraon  ,  ou  le  dieu 
Soleil  de  l'agneau,  consacré  au  Capi- 
tôle  ,  et  le  vieux  Janus  avec  ses  clefs 
à  la  porte  de  son  Temple.  Cette  asser- 
tion, d'après  les  préjugés  de  l'éduca- 
tion ,  et  l'habitude  de  croire  tout  sans 
jamais  raisonner,  en  fait  de  Religion , 
paroîtra  d'abord  un  paradoxe  ;  mais 
nous  nous  engageons  ici  à  lui  donner 
toute  l'évidence  de  la  démonstration 
la  plus  rigoureuse.  Nous  détruirons 
du  même  coup  les  erreurs  du  peuple 


AVANT-PROPOS.  xj 

et  celles  des  nouveaux  philosophes  , 
et  nous  dépouillerons  Christ  de  ses 
deux  natures  en  même  temps.  Le 
peuple  en  fait  un  Dieu  et  un  Homme 
tout  ensemble  ;  le  philosophe  aujour- 
d'hui n'en  fait  plus  qu'un  Homme. 
Pour  nous,  nous  n'en  ferons  point  un 
Dieu  ,  et  encore  moins  un  homme 
qu'un  Dieu  ;  car  le  Soleil  est  plus  loin 
de  la  nature  humaine  ,  qu'il  ne  Test  de 
la  nature  divine. 

Christ  sera  pour  nous  ,  ce  qu'ont 
été  Hercule  ,  Osiris  ,  Adonis  ,  Bac- 
chus.  Il  partagera  en  commun  avec 
eux  le  Culte  ,  que  tous  les  Peuples  de 
tous  les  Pays  et  de  tous  les  siècles  ont 
rendu  à  la  nature  universelle  et  à  ses 
agens  principaux  ;  et  s'il  semble  pren- 
dre un  corps  mortel,  comme  les.  héros 
des  anciens  poèmes  ,  ce  ne  sera  que 
dans  les  fictions  d'une  légende.  Ici 
peut-être  aurons  -  nous  plus  d'obsta- 
cles à  vaincre  de  la  part  des  philoso- 
phes que  de  celle  du  peuple.  Car  celui 
qui  se  croit  par  sa  raison  placé  au- 
dessus  des  autres  hommes  consent  plus 
difficilement  à  faire  l'aveu  de  ses  er- 
reurs ,  sur-tout  quand  il  faut  étudier 
Une. science  ,  et  urne  science  nouvelle  , 
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dont  le  résultat  doit  être  un  sacrifice 
de  Tamour-propre.  Nous  osons  néan- 
moins espérer, que  le  sincère  ami  de  la 
vérité  nous  suivra  dans  nos  recherches , 
et  si  quelque  chose  peut  le  consoler  de 
s  être  trompé  ,  c'est  de  se  souvenir  que 
son  erreur  a  été  celle  de  plusieurs 
siècles ,  et  de  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes. 
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CHAPITRE   PREMIER. 


Religion    Chrétienne. 

jLJi ntelligence  des  mystères  des 
sectateurs  du  culte  Mithriaque,  connu 
sous  le  nom  de  religion  de  Christ,  dé- 
pend sur-tout  de  l'explication  des  allé- 
gories sacrées  dje  la  religion  de  Zoroas- 
tre  ,  que  les  Juifs  ont  adoptées  dans 
leur  Cosmogonie.  Les  idées  théologiques 
des  Chrétiens  sont  essentiellement  liées 
avec  celles  des  Juifs,  et  toute  la  religion 
chrétienne  est  appuyée  sur  l'allégorie 
du  second  chapitre  de  la  Genèse.  L'in- 
carnation du  Christ  n'est  devenue  né- 
cessaire, qu'afin  de  réparer  le  mal  in- 
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troduit  dans  l'univers  par  le  serpent  qui 
séduisit  là  première  femme  et  le  pre- 
mier homme  y  en  leur  conseillant  de 
manger  des  fruits  du  fameux  arbre  du 
bien  et  du  mal.    L'existence  de  Christ 
réparateur  ne  peut  être  admise,  comme 
fait    historique   ,     qu'autant    que     la 
conversation  du  serpent  avec  la  fem- 
me, et  l'introduction  du  mal,  qui  en  fut 
la  suite  ,  sera  un  fait  réel  et  historique. 
Si  au  contraire  cette  aventure  préten- 
due n'est  qu'une  allégorie  ,  la  répara- 
tion de  Christ  et  sa  mission  ne  peut  être 
mie  réalité.    On   ne  peut  séparer   ces 
deux  dogmes  l'un  de  l'autre.  La  nature 
de  la  première  aventure  détermine  né- 
cessairement celle  de  la  seconde.   Point 
de  péché,  point  de  réparation;  point 
de  coupable ^  point  de  réparateur.  Mais 
si  la  première  aventure  est  réelle  sous 
un  certain  rapport ,  la  seconde  le  sera 
sous  ce  même  rapport.  Il  ne  s'agit  plus 
que  d'examiner  sous  quel  rapport  elle 
est  vraie  ,  et  si  on  d oit  y  voir  un  fait 
historique  ,  ou  un  fait  cosmique  pré- 
senté sous  le  voile  de  l'allégorie.  Ce  doute 
est  d'autant  plus  fond,  ,  que  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  qui 
contiennent  1  histoire  de  la  Création  du 
monde  ,  celle  d'Adam  et  d'Eve,  de  leur 
tentation  et  de  leur  péché,  ont  toujours 
fait  beaucoup  de  peine  aux  interprètes 
de  l'Ecriture  ,  juifs  ou  chrétiens.. 
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fi)  Thomas  Burnet  n'a  pas  dissimulé 
ers  difficultés.  Beausobre  rapporte  ua 
précis  de  toutes  ces  invraisemblances 
inexplicables  ,  et  il  joint  cette  réflexion 
si  sage  de  Burnet  (2).  «  La  fortune  et 
j)  le  préjugé  ont  un  grand  pouvoir  sur 
»  les  esprits.  Nous  recevons,  nous  em- 
j)  brassons  cette  bistoire  sans  examen  , 
»  parce  qu'elle  a  été  écrite  par  Moyse. 
3)  Si  nous  la  trouvions  dans  un  philo- 
3)  sopbe  grec,  dans  un  Rabbin,  dans  un 
»  écrivain  maîiométan ,  l'esprit  seroit 
3)  arrêté  à  chaque  pas  par  des  doutes 
y>  et  des  objections.  Cette  différence 
xi  dans  notre  jugement  ne  vient  point 
3)  de  la  nature  des  faits  ;  elle  vient  de 
5)  l'opinion  que  nous  avons  de  Moyse , 
»  que  nous  croyons  inspiré  ». 

Et  en  effet ,  tout  y  choque  par  l'in- 
vraisemblance. L'idée  d'un  Dieu ,  c'est- 
à-dire  ,  d'un  Etre  par  sa  nature  invisi- 
ble à  l'œil  ,  incompréhensible  à  l'es- 
prit ,  qui  se  promène  dans  un  jardin  , 
•et  qui  donne  des  préceptes  à  l'homme  ; 
celle  d'une  femme  qui  fait  la  conver- 
sation avec  un  serpent ,  l'écoute  par- 
ler ,  et  en  reçoit  des  conseils  ;  celle 
d'un  homme  et  d'une  femme  organisés 
pour  se  régénérer ,  et  cependant  des-» 
tinés  à  être  immortels  ,  et  à  produire  à 

(1)  Beausobre  ,  T.  2.  p.  449. 

(2)  Burnet ,  Arch.  L,  2.  pi  7. 
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l'infini  d'autres  êtres  immortels  comme 
eux  ,  qui  se  reproduiront  aussi ,  et  se 
nourriront  des  fruits  du  jardin  ,  qui  va 
les  contenir  durant  l'éternité  ;  une 
pomme  cueillie,  qui  va  devenir  le  crime 
de  tant  de  millions  d'hommes,  qui  n'y 
ont  eu  aucune  part,  et  qui  ne  sera  par- 
donné ,  que  quand  les  hommes  se  se- 
ront rendus  coupables  du  plus  grand 
des  forfaits  ,  d'un  déicide  ,  crime  lui- 
même  impossible  ;  la  femme  ,,  depuis 
cette  époque  ,  condamnée  à  engendrer 
avec  douleur  ,  comme  si  les  douleurs 
de  l'enfantement  ne  tenoient  point  à 
son  organisation  ,  et  ne  lui  étoient  point 
communes  avec  tous  les  au  très  animaux, 
qui  n'ont  point  goûté  de  la  pomme  fa- 
tale; tant  d'absurdités  et  de  folles  idées, 
réunies  dans  un  seul  chapitre  de  cette 
Cosmogonie  ,  ne  nous  permettent  pas 
de  les  admettre  comme  des  faits  histo- 
riques. La  raison  et  le  bon  sens  ,  cette 
lumière  que  la  Nature  a  donnée  à 
l'homme  pour  guider  ses  jugemens  , 
comme  celle  du  soleil  pour  éclairer  ses 
pas  ,  rejettent  avec  indignation  de  pa- 
reils contes  ,  lorsqu'on  veut  les  lui  don- 
ner pour  des  faits  historiques.  11  ny  a 
tjue  le  prestige  de  l'éducation,  la  force 
de  l'autorité  ,  l'empire  de  l'habitude  et 
de  l'exemple,  q#i  puissent  nous  fami- 
liariser avec  des  idées  aussi  extrava- 
gantes ,  et  qui  révoltent  tout  homme, 

qui 
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qui  n'a  pas  absolument  éteint  le  (lam- 
beau sacré  de  la  raison  clans  la  fange 
des  préjugés,  Nous  conclurons  donc  , 
d'après  l'exposé  de  ces  fictions  reli- 
gieuses ,  qu'on  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière les  classer  dans  l'histoire  ,  qu'on 
ne  peut  y  reconnoître  des  faits  réels  et 
des  aventures  humaines  ;  bien  loin  dV 
trouver  l'ouvrage  de  la  raison  divine  et 
de  l'intelligence  éternelle. 

S'il  est  quelqu'un  parmi  nos  lecteurs, 
dont  la  crédulité  courageuse  puisse  en- 
core les  admettre  comme  des  faits  ,  et 
en  digérer  toutes  les  absurdités,  nous 
l'avertissons    qu'il  peut  s'arrêter  ici  : 
nous  n'écrivons  que  pour  l'homme  rai- 
sonnable. S'il  |'en  trouve  d'autres,  qui 
ne  pouvant  se  résoudre  à  admettre  des 
fables  aussi  monstrueuses  ,  et  que  la 
saine  raison   rejette  ,  persistent  néan- 
moins à  croire  à  la  mission  de  Christ 
et  à  ses   miracles    presqu'aussi  absur- 
des ,  il  peut  encore  s'arrêter  ici,  puis- 
qu'il ajoute  à  la  plusstupide  crédulité  la 
plus  ridicule  inconséquence  ,  le  répa- 
rateur n'étant  plus  qu'un  être  imagi- 
naire ,  si  la  chute  de  l'homme  n'est 
qu'une  chimère. 

Quel  parti  resre-t-il  donc  à  prendre 
pour  l'homme  raisonnable  et  consé- 
quent? de  tout  rejeter  ,  ou  de  tout  ex- 
pliquer d'une  manière  qui  s'accorde 
avec  la  droite*  raison.  Le  premier 
Relg,  Univ.  Tome  /"".         B 
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parti  est  fort  aisé  à  prendre  :  il  ne 
faut  que  du  bon  sens.  Mais  il  paroît 
hardi  et  téméraire  de  rejeter  sans 
examen  une  doctrine  aussi  ancienne  , 
aussi  répandue  ,  et  que  nos  ancêtres  ont 
pris  tant  de  soin  de  perpétuer.  Les  li- 
vres où  sont  consignées  ces  histoires 
forment  la  base  du  code  religieux  de 
plusieurs  nations, et  ont  toute  rautlien- 
t  ici  té  qu'on  peut  exiger  dans  les  mo- 
numens  de  la  croyance  humaine. 

Une  nous  reste  donc  d'au  tre  ressource, 
que  de  chercher  à  les  entendre  et  à  les 
concilier  avec  le  bon  sens,  dont  Us  sont 
l'ouvrage.  Ce  dernier  parti  ,  qui  est  le 
plus  sage  ,  n'est  pas  le  plus  facile  :  et 
ce  sont  les  difficultés  mêmes  que  ce  tra- 
vail présente,  c'est  le  désespoir  d'y  réus- 
sir et  l'impossibilité  apparente  d' v  trou- 
ver de  la  raison,  qui  ont  déterminé  les 
Philosophes  à  aller  au  plus  court  et  au 
plus  aisé  ,  et  a  les  rejeter  tout  sim- 
plement, comme  un  tissu  de  contes  ab- 
surdes ,  sans  but  ni  fondement  quel- 
conque ,  indignes  de  l'attention  du  phi- 
losophe ,  et  l  opprobre  de  la  raison  hu- 
maine, aussi  outragée  paj  ceux  qui  les 
crovent  que  par  ceux  qui  \vs  ont  ^dits. 

\ Voilà  jusqu'où  sont  arrivés  de  nos 
jours  les  Philosophes.  lis  sont  moins  cré- 
dules que  le  peuple^  mais  ils  ne  sont  pas 
plus  instruits.  ïi  leur  restoit  encore  un 
pas  à  faire.  C'était  de  pénétrer  le  sens 
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de  ces  cosmogonies  ,  au  lien  clc  les  re- 
Jeter  avec  dedain.  Ce  pas  nous  allons  le 
faire.  Nous  considérerons  donc  ce  récit 
bicarré  de  la  Genèse,  sur  lequel  s'ap- 
puie essentiellement;  tout  le  système 
religieux  des  Chrétiens  ,  comme  une 
allégorie  assez  ingénieuse  sur  la  nature 
et  sur  l'ordre  cosmique  ,  qui  nous  est 
tracé  dans  cette  Cosmogonie.  En  effet , 
on  ne  peut  y  voir  des  faits  historiques  : 
la  raison  s'y  refuse*  Qn  ne  peut  la  re^ 
jeter  comme  un  tis>u  de  rêveries  et  de 
pures  chimères.  L'authenticité  du  livre 
et  le  respect  qu'on  a  toujours  eu  pour 

♦lui  ,  ne   le  permet  pas.    Donc  il  faut 
l'admettre  ,  mais  comme  allégorique, 

•  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisés 
à  le  faire  ,  que  nous  savons  que  les  an- 
ciens Sages  ,  et  sur-tout  les  Orientaux  j 
qui  nous  ont  donné  ces  livres,  aimoient 
le  langage  figuré,  la  parabole  et  l'allé- 
gorie. Les  Philosophes  de  ces  siècles-là 
et  de  ces  climats  se  proposoient  des  énig- 
mes savantes,  et  mètroient  leur  gloire 
à  les  résoudre.  Les  Perses  (i)  er.  par- 
ticulier aimoient  à  cacher  leur  philo- 
sophie sous  des  fables  mystérieuses. 
Sfrabon  dit  formellement  (2)  ,  que  la 
Mythologie  chez  eux  se  rapportoit  tou- 
jours à  un  but  utile. 

(1)  Beausobre,  T«  2,  ,  p.  301* 

(2)  Strabon  y  L.  i5  ,  p.  733. 
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Tout  ie  monde  sait  que  les  Egyptiens 
ùsoierit  de  ce  même  moyen.  (Quelques 
interprètes  du  Tirnée  ont  pensé,  que 
toute  la  prétendue  guerre  des  Athé- 
niens contre  les  Atlantes  n'étoit  qu'un 
roman  philosophique  sur  le  débrouille- 
ment  du  chaos.  Le  génie  oriental  en 
général  semble  ,  dan>  tons  les  temps  , 
avoir  imprimé  ce  caractère  à  ses  ouvra- 
ges. Les  fables  de  Lockman  et  d'Esope  , 
les  Contes  Arabes  en  sont  une  preuve 
sans  réplique. 

La  Cosmogonie  Phénicienne  de  San- 
choniaton ,  qui,  comme  la  Genèse  et 
comme  toutes  les  Théogonies  anciennes,  * 
nous  présente  pour  premier  tableau  lira- 
vus  et  Ghè ,  ou  Haschamàîm  et  Harets9 
le  ciel  et  la  terre ,  et  qui  met  sur  la  scène 
le  soleil  et  le  temps  personnifiés,  ne  con- 
tient que  la  théorie  cosmogonique  de 
la  Nature  écrite  dans  le  style  de  l'His- 
toire. Afin  qu'on  ne  s'y  laisse  pas 
tromper,  l'auteur,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé  ,  finit  son  écrit  en  disant  : 
«tels  sont  les  objets  que  l'Hiérophante 
«tournoit  en  allégories  ,  dans  lesquelles 
«étoient  décrits  les  phénomènes  de  la 
« Nature  et l'ordre  cosmique,  et  que  l'on 
»en*seignoit  dans  les  orgies  et  les  initia- 
tions. Les  Hiérophantes, cherchant  à 
«exciter  l'étonnement  et  l'admiration 
»des  mortels,  transmirent  fidèlement  ces 
«choses  à  leurs  successeurs  et  aux  initiés. 
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Ce  passage,  que  nous  rappelons  ici , 
peut  nous  donner  une  idée  du  génie  des 
Cosmogonies  anciennes,  dcrusagequ'on 
y  lit  de  l'allégorie  pour  enseigner  aux 
initiés  les  vérités  religieuses,  et  voiler  les 
grands  tableaux  que  présente  la  nature  7 
pour  les  dérober  à  l'œil  profane,  pi- 
quer la  curiosité  de  l'bomme  par  la 
singularité  des  images  ,  et  subjuguer 
son  respect  par  Fétonnemcnt  et  l'ad- 
miration qu'inspire  le  merveilleux. 

Origène  dit  à  Celse  (i),  qui  se  van- 
toit  de  connaître  fort  bien  la  religion 
ebrétienne  :  «  En  Egypte  les  philo— 
»  soplies  ont  une  science  sublime  et 
»  cachée  sur  la  nature  de  Dieu,  qu'ils 
»  ne  montrent  au  peuple,  qne  sous  l'en- 
j)  veloppe  de  fables  ou  d'allégories, 
d)  Celse  ,  ajoute -t-il  ,  ressemble  à  un 
3)  homme  qui ,  avant  voyagé  dans  ce 
y>  pays  ,  et  qui  n'ayant  jamais  conversé 
y,  qu'avec  le  vulgaire  grossier  ,  croiroit 
y>  entendre  la  religion  des  Egyptiens. 
»  Toutes  les  Nations  orientales  ,  les 
y>  Perses  ,  les  Indiens  ,  les  Syriens  , 
y,  cacbent  des  mystères  secrets  sous  des 
»  fables  religieuses  ;  le  sage  de  toutes  les 
»  Nations  en  pénètre  le  sens,  tandis  que 
3>  le  vulgaire  n'en  voit  que  les  symboles 
p  et  Pécorce».. 

Isidore  fils  de  Basilide  (2)  ,  dans  un 

(1)  Oritz.  Contr.  Cels.  L.  1  ,  p.  12. 

(2)  Béausobre,  T.  1  ,  p.  327. 
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fragment ,  que  Clément  d'Alexandrie 
nous  a  conserve  (i),  dit  :  «  que  ceux  qui 
»  veulent  philosopher  doivent  appren- 
5)  dre  ce  (pie  vent  dire  le  chêne  ailé  et 
5>  le  manteau  de  diverses  couleurs  qui  le 
))  couvre  ;  que  tout  ce  que  Phérécyde  a 
j)  enseigné  d'une  manière  allégorique, 
»  dans  sa  théologie  ,  il  Pa  pris  de  la. 
»  prophétie  de  Chairm. 

Tatiën  appeloit  la  philosophie  Pytha- 
goricienne l'héritage  de  Phérécyde,  et 
celle  de  Platon  ,  une  image  de  Phéré- 
cyde. Or  ,  Phérécyde  avoit  affecté 
d'envelopper  d'allégories  l'ancienne 
tfcéôiôgie  des  Phéniciens.  Clément 
d'Alexandrie  le  compare  (2)  à  liera ^ 
dite  ,  appelé  le  Ténébreux,  à  cause  de 
l'obscurité  de  ses  ouvrages. 

Toute  la  théologie  des  Indiens  est 
écrite  allégoriquement.  On  peut  voir 
leurs  fables  sur  Pareswati ,  Vichnou  , 
Rou  tien  et  JBrouma ,  et  sur  les  cinq  pre- 
mières puissances  que  pieu  créa  ,  les- 
quelles ressemblent  entièrement  aux 
cinq  élémens  ,  dont  Ma  nés  suppose  que 
Dieu  composal'armuredu  premier  hom- 
me, Les  Yalentiniens  et  les  Gnostiques 
exprimèrent  dans  ce  style  les  idées  les 
plus  abstraites  sur  la  Divinité,  comme 
on  peut   le  voir  dans  Irénée  ^  EpiphanQ. 

(1)  Clem.  Akx.  Sir,  h  6 ,  p.  641, 

(2)  ïbicLp,  5 17, 
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et  dans  Beausobre  (1).  De  là  le  Propa- 
tor,  le  Buthos  ,  la  Sigé    son   épouse; 
le  Nous  et  son  épouse  Puérile  ou  Ale- 
théia ,  et  tonte  la  suite  de*  Eons  et  leurs 
épouses,  qui  ne  sont  (pic  les  attributs 
de  leur  essence.  Ainsi  les  chrétiens  ont 
perso  il  ni  fié  le  Logos  ,  le  Spïritus  ,  et 
Je  principe  de  l'intelligence  et  de  la  vie 
universelle  qui  résident  dans  Dieu  ,  et 
qu'il  communique  au  monde  ,  connue 
nous  le  verrons  plus  loin.  Nous  ne  de-- 
vous  donc  pas  cire  surpris  de  retrouver 
le  même  caractère  allégorique  dans  là 
Cosmogonie  des  Hébreux  ,  peuples  voi- 
sins de  la  Phcnicie  et  de  la  Syrie,  où 
écrivirent  Sanchoniaton  et  Phéréevde  , 
et  dont  le  législateur  passe  pour  avoir 
été  à-peu-près  contemporain  du  pre- 
mier de   ces   auteurs.  Us  avoient  iens 
deux  écrit  sur  la  Cosmogonie ,  comme 
Movse ,  et  sur  les  premiers  principes 
des  choses  ,   sur  le  temps  ,  sur  le  ciel 
et  sur  la  terre  (2).  Les  docteurs  hébreux 
eux-mêmes  ,  ainsi  que  plusieurs  doc- 
teurs chrétiens  ,  conviennent ,  que   les 
livres  attribués  à  Mpy.Se  sont  écrits daus 
lô  style  allégorique  ;  qu'ils  renferment 
un  sens  tout  autre   que   celui  que   la 
lettre  présente  ,    et  (pie  l'on  p  rond  roi  t 
des  idées  fausses  et  absurdes  de  la.  di- 

(7)  Beausobre  ,  T.  1.  1.  3..  c.  7.  ro. 

(z)  l)io£,  LaeTt.  I.  1. 
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vinifé  ,\  si  on  s'&rrcjtoit  à  l'écorce.  C'est 
sur-tout  dans  le  premier  chapitre  de  la 
(?     iè  e  et  dan  s  la  fable  d'Adam  et  d'Eve, 
qu'ds   ont  reconnu  un    sens  caché    et 
alligoriqne,  dont  on  devoit  bien  se  car- 
der, du-eiït-ils ,  de  donner  la  clef  au  vul- 
gaire. Voici  ce  que  dît,  à  cet  égard  Mai- 
monide,  le  plus  savant  des  Rabbins  (i). 
«  On  ne  doit  pas  entendre  ni  prendre 
»  à  l«â  lettre   ce  qui  est   écrit  dans  le 
y»  livre  de  la  Création  ,  ni  en  avoir  les 
»  idées  qu'en  a  le  commun  deshommes  ; 
»  autrement   nos  anciens  sages  n'au- 
5)  roient  pas  recommandé  avec  autant 
»  de  soin  â^en  cacher  le  sens ,  et  de  ne 
53  point  lever  le  voile  allégorique  qui 
»  cache  les  vérités  qu'il  contient.  Pris 
»  à    la    lettre  ,  cet  ouvr iv:e  donne  les 
dj  idées  les  plus  absurdes  et  les  plusex- 
»  travagantes  de  la  divinité.  Quiconque 
x  en  donnera  le  vrai  sens ,  doit  se  garder 
si  de  le   divulguer.  C'est  une  maxime 
«  que  nous  répètent  tous  nos  sages,  et 
»  sur-tout  pour  l'intelligence  de  l'œuvre 
»  des  six  jours.  Il  est  difficile  que  par 
»  soi-même   ou    à   l'aide   des  lumières 
»  d'à  i  if  ru  i ,  quelqu'un  ne  vienne  à  bout 
».  d'en  deviner  le  sens  :  alors  il  doit  se 
»  taire  ,  ou  s'il  en  parle  ,  il  ne  doit  eu 
»  parler  qu'obscurément  et  d'une  ma-, 
piiière  énigmatique,  comme    je    fais 

(î)  'Mmmon.  More  Nevocli.  pars  3.  e,  Z§* 
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»  moi-même  ,  laissant  le  reste  à  devi- 
5)  ner  à  ceux  qui  peuvent  m'entend re  ». 
Et  iî  ajoute  que  ce  génie  énigmatique 
n'était  pas  particulier  à  Mo  y  se  et  aux- 
docteurs  Juifs  ;  m  iris  ,  qu'il  leur  étoit 
commun  avec  tous  les  sages  de  l'anti- 
quité (i). 

Maimonide  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
cru  que  les  livres  de  Moyse  renfer- 
moient  un  sens  caché,  et  qu'on  devoit 
y  chercher  l'allégorie.  Philon  ,  écrivain 
juif,  pensoit  de  même,  et  la  plupart 
de  ses  traités  n'ont  d'autre  but  que  de 
rappeler  tous  les  livres  sacrés  à  l'allé- 
gorie. Il  a  fait  deux  Traités  en  parti- 
culier intitulés  des  jdllëgorie's  (2\dans 
lesquels  il  rappelle  à  l'allégorie  l'arbre 
de  vie,  les  fleuves  du  paradis  et  les 
autres  fictions  de  la  Genèse.  Il  s'est 
trompé,  en  ce  qu'il  a  rapporté  à  la 
morale  des  allégories  qui  dévoient  se 
rapportera  la  Nature.  Quoiqu'il  n'ait 
pa$  été  heureux  dans  ses  explications,  et 
qu'il  n'ait  pas  rencontré  juste,  au  moins 
esf-il  certain  qu'il  a  bien  senti  qu'on 
ne  devoit  pas  prendre  ces  récits  à  la 
lettre;  et  il  savoit  par  tradition  ,  que 
les  Juifs  les  plus  instruits  cro  voient 
qu'il  y  a  voit  un  autre  sens  que  celui 
qui  se  présente   naturellement.   C'est 

(i)  Ibid.  pars  i.  1.  17. 
(?)  Piiil  p.  3, 


26  Religion 

une  chose  avouée  de  ions  ceux  qui 
commissent  un  peu  les  écritures  (i)  , 
dit  Origène  ,  que  {oui  y  est  enveloppé 
sous  îe  voile  de  l'éuiëme  et  de  là  para* 
noie.  Cet  écrivain  et  tous  ses  secta- 
teurs regardoicnteu  particulier,  comme 
une  allégorie  ,  toute  l'histoire  d'Adam 
et  d'Eve  et  du  paradis  terrestre,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Ceclrenus  (2). 
Dès  ce  temps-là  ,  les  gens  instruira 
sentoient  donc  combien  il  étoit  néces- 
saire d'avoir  recours  à  l'allégorie  pour 
sauver  les  absurdités  des  dogmes  secrets 
de  l'initiation. 

Les  Thérapeutes  ,  chez  les  Juifs  , 
consacrant  à  la  retraite ,  à  la  prière 
et  à  la  méditation  tous  les  moiucns  de 
leur  vie,  s'occupoient  de  la  recherche 
du  sens  mystique  des  écritures ,  ne 
croyant  pas  qu'on  dut  les  prendre  à  la 
lettre.  Ils  empîovoient  la  clef  âlléco- 
nque  ,  et  disoient  que  la  lettre  n  doit 
que  le  corps  des  choses  qu'elles  con^ 
tenoient  [  et  que  le  sens  caché  en  étoit 
l'a  me.  Les  Esséuicns  étoient  aussi  de 
grands  allégoristcs  (3).  Origène  (4) 
rapporte  une  comparaison  assez  ingé- 
nieuse d'un  docteur  hébreu.  Il  com- 
pare leur    écriture  à    un  vaste  édifice 

(1)  Origen.  Comm.  in  Psaîm.  p.  38. 

(2)  Cedrari.  p.  376. 

(3)  Brnusobre  T.  2.  p.  462. 

(4)  Ori^.  Goiïiiïii  in  Psalra*  p.  3^* 
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qui  renferme  une  foule  d'appartemcns, 
dont  les  clefs  sont  distribuées  dans 
chacun?!  de  manière  qu'aucune  ne  con- 
vienne à  l'appartement  auquel  on  l'a 
attachée.  L'embarras  est  de  trouver 
la  clef  qui  seule  convient  et  peut  ouriïr 
chaque  appartement. 

Piiilon  ,  dans  son  traité  de  la  Vie 
contemplative  ,  parlant  des  premiers 
ou  des  Thérapeutes  ,  qui  ,  adressant 
leurs  prières  à  la  Divinité  ,  se  tour- 
noient vers  l'Astre  du  jour,  dit  qu'Us 
s'étudloient  à  pénétrer  le  sens  caché 
des  livres  sacrés  ,  et  qu'ils  y  méditoient 
les  secrets  de  la  nature  déguisés  sous 
Je  voile  de  l'allégorie,  c'est-à-dire, 
qu'ils  n'v  voyoient  que  la  théorie  des 
causes  naturelles  exprimée  dans  le  style 
allégorique  ,  comme  nous  allons  le 
faire  voir.  Ces  Thérapeutes  étaient  la 
seele  la  plus  sage  et  la  plus  instruite 
chez  les  Juifs.  Il  n'est  pas  étonnant , 
qu'ils  a pperc ussent  dans  leurs  livres 
un  sens  philosophique  ,  que  ne  peut 
y  voir  le  commun  des  lecteurs  ,  qui  ne 
jugent  des  choses  que  pour  la  forme  ex- 
térieure.et  qui  sont  incapablesde  suivre 
un  examen  sérieux  des  grands  tableaux 
de  la  nature ,  sur-tout  lor 'que  la  science 
et  l'allégorie  les  ont  couverts  d'un  \o\\t 
que  le  travail  seul  et  le  génie  des  re- 
cherches peuvent  écarter.  Ils  étoient 
seuls  dépositaires  du  sens  mystique  de 
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ces  allégories  ,  dont  l'explication  éfoié 
contenue  dans  des  commentaires  et  des 
traités  particuliers ,  que  leur  avoient 
laissés  leurs  anciens  Sages  ,  si  on  en 
croit  Philon  (i). 

José  plie  (2)  et  Philon  chez  les  Juifs  ,- 
Clément  d'Alexandrie  (3)  chez  les 
Chrétiens  conviennent,  que  la  distribu- 
tion des  différentes  parties  du  temple 
des  Juifs  ,  les  ornemens  de  leur  Grand- 
Prêtre  représentoient  toute  la  nature  , 
et  en  particulier  ses  parties  les  plus 
apparentes  ,  le  Ciel ,  la  Terre ,  le  So- 
leil ,  la  Lune  ,  les  Planètes  ,  les  signes 
du  Zodiaque  ,  les  Eîémcns ,  et  que  tout 
le  système  du  monde  y  étoit  retracé 
par  mille  «emblèmes  ingénieux  ;  enfin 
qu'on  y  voyoit  le  tableau  symbolique 
de  l'univers  ,  le  premier  temple  de  la 
Divinité  ,  comme  nous  Pavons  déjà  ex- 
posé dans  le  chapitre  troisième  du  livre 
premier  de  cet  Ouvrage.  Si  les  Juifs 
ont  cru  devoir  représenter  Tordre  du 
monde  clans  leurs  monumens  religieux  , 
ji'est-i!  pas  vraisemblable  que,  par  une 
suite  du  même  génie  ,  ils  ont  dû  le 
décrire  dans  une  Cosmogonie  ,  qui  est 
destinée  essentiellement  à  contenir  une 
description  des  premières  causes  et  des 

(1)  Phil.  p.  69. 

ÔO  Antiq.  Jiul.  1.  3.  c.  7  et  8. 

(3)  Ciem.  Alex.  Strom.  ii  S.  p.  562.. 
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grands  agens  qu'emploie  la  nature? 
Au  moins  n'est-il  pas  absurde  de  tirer 
cette  induction  et  de  supposer  ,  avec 
les  Thérapeutes  ,  que  leur  Genèse  ou 
Cosmogonie  contenoit  les  secrets  de  ia 
nature  ,  cachés  sous  le  voile  de  l'al- 
légorie. 

Augustin  (i) ,  dans  sa  Cité  de  Dieu , 
convient  que  bien  des  gens  regardoient 
l'aventure  d'Eve  et  du  serpent }  ainsi 
que  le  paradis  terrestre  ,  comme  une 
iiction  et  une  allégorie.  Ce  Docteur 
chrétien  ayant  rapporté  plusieurs  ex- 
plications morales  j  que  l'on  donnoit  de 
ces  allégories  et  dont  aucune  ne  nous 
paroît  bonne  ,  ajoute  qu'on  pourroït  en 
trouver  de  meilleures  encore  ;  qu'il  ne 
s'y  oppose  point  ,  pourvu  toutefois, 
dit-il  ,  qu'on  y  voie  aussi  une  histoire 
réelle.  Je  ne  sais  comment  Augustin 
peut  concilier  une  allégorie  avec  une 
histoire  réelle.  Si!  tient  à  cette  der- 
nière ,  au  risque  d'être  inconséquent , 
c'est  qu'il  fût  tombé  dans  une  contra- 
diction plus  grande  encore  ;  savoir  ,  de 
roconnoître  la  mission  réelle  de  Christ, 
en  même  temps  qu'il  eût  admis  le  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse  pour  une 
pure  allégorie.  Il  a  bien  senti  la  consé- 
quence ,  et  que  la  réparation  dune 
faute  allégorique  ne  pourroït  être  qu'ai» 

(i)  De  Civit  h   13.  c.  21. 
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Jégorique  elle-même.  Comme  il  vouloit 
que  la  réparation  du  mal  par  Christ 
fût  un  fait  historique  ,  il  falloir  bien 
que  la  faute  d'Adam  et  d'Eve  et  la 
.séduction  du  serpent  fût  aussi  un  fait 
historique.  Mais  d'un  autiT  côté  rinvrai- 
semhlance  de  cette  histoire  lui  arra- 
choit  un  aveu  précieux,  celui  du  besoin 
de  recourir  à  l'allégorie  pour  la  rame- 
ner au  bon-sens  ,  et  y  trouver  quelque 
trace  de  sagesse.  On  peut  même  dire 
avec  Beausobre  ,  qu'Augustin  aban- 
donne en  quelque  sorte  Moyse  et  le 
Vieux  Testament  aux  Maniehéeus .  q7iî 
s-'inscrivoîent  en  faux  contre  les  trois 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  et  iî 
avoue  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  con- 
server le  sens  littéral  des  trais  chapi- 
tres de  la  Genèse,  sans  blesser  la  piété  , 
sans  attribuer  à  Dieu  des  choses  indi- 
gnes de  lui  ;  qu'il  faut  absolument  pour 
sauver  Moyse  et  son  histoire  ,  y  voir 
une  allégorie  (  i  ). 

Augustin  suivit  en  cela  l'exemple 
cl'Origène  (2),  qui  s'exprime  ainsi  sur 
cette  prétendue  histoire:  «  Quel  homme 
3>  de  bon  -  sens  se  persuadera  jamais, 
3)  dit-il  ,  qu'il  v  ait  eu  un  premier,  un 
3>  second  ^  un  troisième  jour  ,  et  que  ces 
»  jours-là  aient  eu  chacun  leur  soir  et 

(1)  August.  Contr.  Manich.  L.   il.    v.  2, 
(2J  Orig.  Philocal.  p.  12. 
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»  leur  matin  ,  sans  qu'il  y  eût  encore 
»  ni  soleil,  ni  lune,  ni  étoiles?  quel 
5)  homme  assez  simple  pour  croire 
3)  que  Dieu  ,  faisant  le  personnage  de 
»  Jardinier,  ait  planté  un  jardin  en 
»  Orient?  que  l'arbre  de  vie  fut  un 
»  arbre  véritable,  sensible,  dont  le  fruit 
3)  eut  la  vertu  de  conserver  la  vie  ,  etc.  » 

Ori^ène  suppose  donc  , qu'il  y  a  dans 
l' Ancien  Testament  plusieurs  histoires 
qui  ne  sauroient  s'être  passées  ,  comme 
l'auteur  sacré  le   rapporte,  et  qui  ne 
sont  que  des  fictions,sous  lesquelles  sont 
enveloppées    des    vérités    secrètes.    Il 
compare  l'histoire  de  la  tentation  à  la 
fable  mystérieuse  de   la   naissance* de 
l'Amour,  qui  eut  pour  père  Foras ,  père 
de  l'Abondance  ;  et  pour  mère  ,  la  Pau- 
vreté. Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par 
ces  passages  des  Docteurs  Juifs  et  Chré- 
tiens ,  que  la  clef  allégorique  est  néces- 
saire pour  entendre  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genève,  et  qu'on  ne  peut, 
sans  absurdité  ,  les  prendre  à  la  lettre. 

Hiérax  ,  savant  Manichéen  ,  avoit 
composé  des  Commentaires  sur  l'œuvre 
des  six  jours  ,  qu'il  rappeloit  à  l'allé- 
gorie, suivant  Sain  t-Epiphane.  Il  étoit, 
dit  Beausobre  (1)  ,  dans  le  sentiment 
où  ont  été  plusieurs  Pères,  que  l'his- 
toire de  la  création  et  celle  de  la  teu- 

.(1)  Beausobre  ,  T.   1.  p.  43t. 
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tation  ne  dévoient  pas  s'expliquer  à  la 
lettre. 

Le  même  Reausobre(i)  ayant  rapporté 
les  raisons, qui  déterminèrent  lesanciens 
auteurs  Juifs  et  Chrétiens  à  regarder 
le  premier  chapitre  de  la  Genèse  comme 
une  allégorie ,  termine  ce  passage  en 
disant  :  l 'est  pour  cette  raison  que  de 
très-habiles  interprètes  ont  jugé,  que 
l'histoire  de  la  tentation  n'est  qu'une 
parabole  ,  dans  laquelle  Moyse  a  imité 
le  style  des  Orientaux  ,  qui  disent  une 
chose  pour  en  faire  penser  une  autre. 

ÎSons  pourrions  rapporter  une  foule 
d'autres  autorités,  qui  nous  condui- 
sent à  chercher  dans  cas  livres  un  sens 
allégorique  ,  qui  fasse  évanouir  les  ab- 
surdités apparentes  qu'ils  contiennent. 
Mais  il  nous  suffit  de  celles  que  nous 
venons  de  citer,  pour  prouver  que  notre 
marche  nous  est  déjà  tracée  par  l'avis 
des  Docteurs  les  plus  instruits  ,.  et  que 
l'interprétation  allégorique  n'est  pas 
une  idée  neuve  ,  mais  qu'elle  est  aussi 
ancienne  que  nécessaire. 

Parmi  les  différentes  espèces  d'allé- 
gories ,  qu'on  a  cru  y  voir,  nous  nous 
attacherons  au  système  des  Thérapeu- 
les  ,  comme  au  plus  simple  et  au  plus 
naturel,  et  nous  verrons  dans  la  Ge- 
nèse, ce  qu'on  doit  voir  dans  une  Cos- 

(i)  BeausoLre,  T.  2.   p.  451. 

mogonie, 
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mogonie  ,  le  tableau  mystérieux  de  la 
Nature.  Comme  les  Doeteurs  Juifs  , 
fidèles  à  hi  Loi  du  secret  recommandé 
par  leurs  Rabbin  si  et  leurs  plus  anciens 
Sagej ,  ne  nous  ont  pas  laissé  échapper 
assez  de  lumière  ,  pour  que  nous  puis- 
sions pénétrée  le  sens  des  énigmes  sa- 
crées contenues  dans  leurs  livres,  nous 
chercherons  dans  le  Gode  religieux  de 
leurs  voisins  ,  dans  les  sources  mêmes 
de  leur  doctrine  ,  et  dans  les  ouvrages 
originaux,  la  lumière  qu'ils  nous  refu- 
sent ,  et  qu'aujourd'hui  ils  seroient  fort 
embarrassés  peut-être  de  nous  donner. 
C'est  dans  la  Perse,  et  dans  les  livres 
de  Zoroc«stre ,  une  nous  trouverons  la 
clef  des  allégories  sacrées  des  Hébreux. 
Le  Législateur  des  Perses ,  comme  celui 
des  Juifs,  place  l'homme  dans  un  jardin 
de  délices,  et  y  fait  introduire  le  mal 
par  un  serpent;  ensorte  que  ces  deux 
Cosmogonies  ,  aux  termes  près  ,  n'en 
font  cru' une  ;  mais  celle  des  Perses  , 
comme  originale  ,  est  plus  claire  ,  et 
nous  donne  le  mot  de  l'énigme,  qui  a 
été  supprimé  dans  la  seconde.  Voici  ce 
gué  dit  le  Zend- Avesta. 

Orniusd,  le  Dieu  Lumière,  le  bon 
principe,  dit  à  ZoroasUe  (1)  qu'il  a 
donné  à  l'homme  un  lieu  de  délices  et 

(  1  )  Zend.  Avesta.  T.  1.  p.  2.  p,  263.  Far-' 
gard.  1. 

Rclig.  Univ.  Tome  V.  C 
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d'abondance.  «  Si  je  n'avois  pas  donné 
»  ce  lieu  de  délices  ,  aucun  Etre  ne 
p  Pàuroit  donné.  Ce  lieu  est  Eiren- 
&  Vedio  ,  qui ,  au  commencement  {a)  9 
»  étoit  plus  beau  que  le  monde  entier 
7)  qui  existe  par  nia  puissance.  Rien 
»  n'égaloit  la  beauté  de  ce  lieu  de  dé- 
&  lices  ,  que  j'avois  donné.  J'ai  agi  le 
r  premier  (Ormusd  ou  le  bon  principe), 
fi  et  ensuite  Peiiâré  (  le  mauvais  prin- 

*  cipe  ).  Ce  Pt  tiâré  Ahiiman  ,  plein  de 
»  mort ,  lit ,  dans  le  fleuve  la  grande 
*j  Couleuvre  ,  mère  de  l'Hiver,  donna 
s)  par  le  Dew  (  ou  mauvais  principe  ). 
55  L'hiver  répandit  le  froid  dans  l'eau  , 
55  dans  la  terre  ,  clans  les  arbres.  L'hiver 

*  fut  extrêmement  rude  vers  le  milieu*. 
55  Ce  n'est  qu'après  que  l'hiver  a  paru, 
»  que  les    biens    renaissent    en    abon- 

*  dance  ». 

Il  résulte ,  d'après  les  termes  de  cette 
Cosmogonie,  que  le  mal  introduit  dans 
le  monde  par  le  serpent,  n'est  autre 
chose  que  l'hiver  ,  considéré  comme 
l'ouvrage  du  principe  du  mal  et  des 
ténèbres;  qu'il  n'est  ici  question  que 
du  mal  physique  et  périodique  que  ra- 
mènent les  saisons  ,  qui  arrête  la  végé- 
tation ,  et  dévaste  la  scène  terrestre  où 
la  Divinité  a  placé  l'homme;  et  enfin 
que  cette  Cosmogonie  n'est  qu'un  ta- 
bleau simple  des  phénomènes  annuels 
de  la  Nature. 
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L'Auteur  de  la  Genèse  des  Perses 
place  ce  jardin  de  délices  dans  l'Iran  (Z>), 
pays  vraiment  délicieux  ;  il  l'appelle 
jEren ,  nom  que  les  Docteurs  Hébreux 
ont  corrompu  en  Eden ,  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  que  le  D  et  VR  ,  ou 
le  1  Daleth  et  le  1  Resch  ,  dans  leur 
langue  ,  sont  deux  caractères  alpha- 
bétiques presqu'entièrement  sembla- 
bles ,  et  que ,  sans  la  plus  grande  atten- 
tion ,  on  risque  de  s'y  méprendre. 

Strabon  fait  de  ce  pays ,  et  de  tous 
les  pays  voisins  de  la  mer  Caspienne, 
le  tableau  le  plus  séduisant ,  et  nous  le 
peint  tel  que ,  dans  leurs  fictions  ,  les 
Poètes  nous  ont  décrit  les  lieux  en- 
chantés que  l'homme  habitoit  dans 
Page  d'or  (i).  Suivant  ce  Géographe ,  la 
m  terre  ,  dans  ces  heureux  climats  ,  pro- 
3>  duit  presque  sans  culture.  Les  grains 
»  tombant  des  épis  ensemencent  d'eux- 
w  mêmes  les  champs.  Le  miel  coule  du 
»  creux  des  arbres ,  où  se  rassemblent 
»  les  essaims  d'abeilles.  Le  cultivateur 
»  n'a  pas  besoin  d'ouvrir  le  sein  de  ia 
5 5  terre  par  le  tranchant  du  soc.  Plusieurs 
3)  fleuves  portent  la  fécondité  dans  les 
55  plaines  qu'ils  arrosent.  Les  vignes 
3>  n'ont  pas  besoin  tous  les  ans  d'être 
»  façonnées.  Les  nouvelles  plantations 

(i)  Strab.  1.  i.  p.  5o2  —  5o8—  5ziï. 
Euthat.  ad  Diony.  Perieg.  v.  730. 
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>>  produisent  dis  la  seconde  année.  Le3 
3)  habitans  de  ces  lieux  fortunés  ont  des 
))  mœurs  simples  et  innocentes,  et  jouis- 
y>  sent ,  au  sein  de  3a  paix,  des  bienfaits 
33  de  la  Nature,  dont  ils  sont  les  favo- 
3)  ris  ».  Voilà  le  précis  de  la  description 
que  fait  Strabon  de  ces  lieux  enchan- 
tés, sur  lesquels  son  imagination  se  re- 
pose agréablement  $  et  son  pinceau  a 
pris  plaisir  à  répandre  le  colorisde  plus 
brillant- 

Ou  ire  cette  ressemblance  entre  les 
jardins  délicieux  de  l'Iran  ou  d'JEren, 
dans  lesquels  la  Cosmogonie  de  Zo- 
roastre  place  l'homme,  avec  les  jardins 
d'Eden  ,  où  le  place  la  Cosmogonie  des 
Hébreux  ,  il  en  est  encore  une  aulre  , 
c'est  que  de  l'Iran  et  des  pays  voisins, 
tels  que  l'Arménie  et  l'Albanie  ,  cou- 
lent les  fleuves  nommés  dans  le  Para- 
dis ou  Jardin  terrestre  des  Livres  hé- 
breux. Le  lieu  de  la  scène  est  le  même , 
c'est-à-dire  ,  près  du  pays  des  anciens 
Iberi  ,  d'où  cette  Cosmogonie  semble 
venir,  et  près  des  sources  du  Phase, 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate  (  c  )  >  fleuves 
que  la  Cosmogonie  hébraïque  fait  sor- 
tir du  Paradis  terrestre.  Le  Phase  y 
est  désigné  sous  le  nom  de  Phison  , 
fleuve  qui  roule  Por  dans  ses  sables. 
Or  tout  le  monde  sait  que  les  Anciens 
ont  attribué  cette  qualité  au  Phase  , 
et  même  à  tous  les  torrens  de  ce  pays. 
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On  voit,  dans  Strabon  ,  que  les  peuples 
d'Ibérie  (  1  )  sont  occupés  à  recueillir, 
avec  des  toisons  de  mouton,  les  pail- 
lettes d'or  que  ces  fleuves  voï turent 
avec  leurs  eaux.  Quelques-uns  mémo 
ont  voulu  expliquer  par-là  la  fable  de 
la  Toison-d'Or  en  Colchide  (d)  ,et  celle 
du  célèbre  Jason  adoré  en  ces  lieux  (2), 
et  qui  tient  aux  Cieux  le  fameux  ser- 
pent ,  qui  figure  dans  cette  Cosmo- 
gonie. 

Quant  au  Tigre  et  à  PEuphrate  , 
personne  n'ignore  qu'ils  ont  leur  source 
dans  les  montagnes  de  PArménie  ,  près 
des  lieux  où  nous  plaçons  le  berceau 
deoesCosmogonies,  c'est-à-dire  ,  qu'ils 
coulent  dans  les  vastes  Pays  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Mer  Noire  ,  la  Mer 
Caspienne  et  les  portes  du  Caucase  , 
jusqu'au  Golpbe  Persique  ,  lesquels 
comprennent  les  deux  Arménies  ,  la 
Mésopotamie ,  l'Assyrie  ,  la  Babylonie^ 
les  confins  de  la  Médie  et  de  la  Perse  y 
pays  où  étoient  autrefois  les  grands 
Empires  des  Assyriens  ,  des  Perses  et 
des  Ninivites  (e). 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  placer  le 
Géon.  Peut-être  est-ce  le  Cyrus  ou 
l'Araxe  ,    et    que     de    nouvelles    re- 

(r)  Strabon,  1.  ir.  p.  449.  Eu-st-bat.  ad 
pionys.  Perieg.  v.  689. 

$»")  «Idem.,  1.  iu  p.  £03, 
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cherches  sur  la  Géographie  ancienne 
pourront  nous  le  faire  reconnoître  clans 
quelques-uns  de  ces  fleuves  qui  cou- 
lent en  Arménie  et  clans  les  Pays  voi- 
sins if),  il  nous  suffit  d'en  trouver  trois 
ciiïi  fixent  incontestablement  le  lieu  de 
la  scène  où  la  Divinité  plaça  l'homme, 
au  nord  du  Tigre  et  de  TEuphrate, 
près  de  l'Ibérie  et  de  l'Iran  ,  dans  les 
lieux  mêmes  où  les  livres  de  Zoroaslre 
placent  le  séjour  de  délices,  dans  le- 
quel Ormusd  ,  ou  le  bon  principe ,  le 
Dieu  lumière  ,  établit  le  domicile  du 
premier  homme.  La  beauté  du  climat, 
la  fécondité  du  sol  ,  les  richesses  que 
la  terre  prodigue  à  l'homme  dans  ces 
lieux  fortunés,  fournirent  naturellement 
aux  Pot  tes  matière  à  chanter  les  dé- 
lices du  séjour  qu'ils  habitoient,  durant 
tout  le  temps  que  le  Soleil, qui, suivant 
Strabon,  étoit  la  grande  Divinité  de  ces 
Peuples,  visitoit  leur  séjour,  et  faisoit 
éclore  en  abondance  tous  les  biens ,  jus- 
qu'au moment  où  ,  en  automne  ,  par  sa 
retraite,  iilivroit  la  terre  aux  outrages 
de  l'hiver  ,  et  dépouilioit  de  tous  ses 
ornemens  la  scène  brillante,  que  le  so- 
leil du  printemps  avoit  pris  soin  d'em- 
bellir. 

lî  est  encore  un  autre  trait  de  res- 
semblance enrre  la  Cosmogonie  de  Zo- 
rosstre  et  celle  des  Juifs:  c'est  que  le 
dogme  des  Dieux  principes  ,   qui  fai- 


UNIVERSELLE.  39 

soit  essentiellement  le  caractère  de  la 
Théologie  des  Perses  ,  se  retrouve  aussi 
dans  ia  Genèse  ,  et  qu'il  est  comme  la 
base  de  ces  deux  fierions  Cosmogoni- 
ques.  Zoroastre  nous  présente  d'un  côté 
Ormusd  ,  ou  le  bon  Dieu  ,  le  principe 
du  bien  et  de   la  lumière  ,  qni  établit 
l'homme  dans  un  lieu  de  félicité ,  et  qui 
produit  tout  le  bien  que  la  nature  peut 
attendre  de  lui.  De  l'autre,  il  lui  00- 
pose  Ahriraan  ,  qui ,  avec  son  serpent, 
vient    gâter  son   ouvrage  ,   et  amène 
l'hiver  ,  lequel  répand  le  froid  dans  les 
eaux,  dans  l'air,   dans  la  terre  et  dans 
les  plantes ,  et  désole  la  face  du  monde- 
La  Cosmogonie  des  Juifs  nous  peint 
pareillement  le   Dieu    père  de   la  lu- 
mière ,  qu'il  fait  tout-à-conp  briller  au 
milieu  des  ténèbres  du  chaos  ,  plaçant 
l'homme  dans  un    jardin  de    délices  , 
et   rétablissant  au   sein  d'une  félicite 
parfaite  ,    jusqu'à    ce  que  le  Diable  , 
son  ennemi ,  le  Prince  des  Ténèbres  5 
sous  la  forme  du  Serpent  ,  vienne  sé- 
duire la  femme,  et  lui  fasse  goûter  des 
fruits  de   l'arbre  des  deux   principes  ? 
et  éprouver  le  mal  que  la  nature  a  tou- 
jours  placé  à  coté  du  bien.  Car  tous 
les  Doc îeurs  et  les  Interprètes  de  la 
Religion  chrétienne  ont  toujours  attri- 
bué   au   Démon  r    jaloux  du  bonheur^ 
de  l'homme  et  ennemi  de  Dieu  ,  la  se* 
4uetiou  da  la  femme  et  l'origine  da. 
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mal  introduit  dans   le    monde  ,  et  ils 
ont  vu  dans  le  Serpent  la   forme  que 
le  mauvais  principe  ou  le  Diable  avoit 
prise  pour  faire  le  malheur  des  hom- 
mes. Ainsi  dqps  les  deux  Cosmogonies, 
Dieu  ,  ou  l'auteur  du  bien  ,  se  trouve 
contrarié   dans   ses    opérations    par  3e 
Chef  des    puissances    des    Ténèbres  , 
.Ahrïnian  chez  les   Perses  ,  le  Diable 
chez  Jcs  Juifs  et  les  Chrétiens  :  et  dans 
f datée  les  deux  Théologies  ,  ie  Serpent 
est  le  premier  agent  du  mai  introduit- 
dans  le  monde.    On   ne   peut  trouver 
plus    de   traits    de   ressemblance    que 
ceux  qui  existent  entre  ces  deux  Cos- 
mogonies  ,  soit  par  les  principes  théo- 
logiques  qui  en  font  la  base  ,  soit  pour 
Je  heu  de  la  scène  où  l'homme  est  sup- 
posé placé  par  la  Divinité  ,  soit   pour 
ranimai  simboiique  qu'on  v  introduit 
comme  agent  du  mal ,  soit  pour  le  mal 
même   produit.  Car  si  la  Cosmogonie 
des  Perses  dit  clairement  que  l'homme 
éprouve  aussitôt  les  rigueurs  du  froid, 
celle  des    Juifs  l'indique  aussi ,    mais 
énigmatiquement ,  en  disant  qu'aussi- 
tôt l'homme  sentit  le  besoin  de  se  cou- 
vrir,  et  s'apperout  qu'il  c  toit  nud. 

D'après  tant  de  traits  de  ressem- 
blance, nous  conclurons  que  ces  deux 
Cosmogonies  n'en  font  qifune  ,  et 
qu'elles  peuvent  ,  étant  comparées  en- 
tr'ellcs  ,  nous  fournir  assez  de  lumière 


UNIVERSELLE.        41 

pour  deviner  tous  les  traits  allégoriques 
de  l'une  et  de  l'autre. 

Avant  d'entrer  dans  cet  examen  , 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rap- 
peler ici  en  abrégé  le  svstême  des  deux 
principes ,  que  nous  avons  développé 
plus  au  long  dans  le  Chapitre  V  du 
Livre  second  de  cet  Ouvrage ,  et  qui 
trouve  sur-tout  ici  son  application. 

Ensuite  nous  expliquerons  les  formes 
siniboliques  avec  lesquelles  on  les  a 
peints  ,  et  sous  lesquelles  ils  figurent 
dans  les  deux  Cosmogonics. 

Nous  avons  dit  que  les  Anciens  furent 
embarrassés  de  pouvoir  expliquer,  par 
un  seul  principe  {g)  ,  le  bien  et  le  mal 
de  la  nature  ,  qui ,  quoiqiropposés  cn- 
tr'eux  ,  semblent  toujours  marcher  en- 
semble et  se  mêler  l'un  à  l'autre.  Ne 
concevant  pas  comment  un  principe  , 
bon  par  essence  ,  pouvoit  produire  le 
mal ,  ni  un  principe  ,  absolument  mau- 
vais ,  produire  le  bien,  ils  imaginèrent 
deux  principes  ;  l'un  souverainement 
bon,  auteur  du  bien  ;  l'autre  souve- 
rainement mauvais,  auteur  du  mal , 
toujours  se  contrariant ,  toujours  en 
opposition  entr'eux,  et  partageant  éga- 
lement l'empire  de  l'univers -,  dans  le- 
quel le  bien  et  le  mal  semblent  se  mêler 
à  dose  éeale.  Ils  les  comparèrent  à  la 
lumière  et  aux  ténèbres,  qui,  opposes 
clans  leur  nature  cl  dans  leur  marche  , 
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semblent  alternativement  exercer  leur 
empire  sur  l'univers.  La  lumière  bien- 
faisante du  Soleil  étoit  une  émanation 
du  premier  principe  ,  qui -,  lui-même  , 
Jiabitoit  au  sein  de  la  substance  lumi- 
neuse ;    les   ténèbres  de  la  nuit   et  de 
l'hiver  étoient   au  contraire  l'ouvragé 
du  second  ,  qui  habitoit  dans  les  abî- 
mes de  l'obscurité  éternelle  ,   et  étoit 
enchaîné  au  sein  de  la  matière,  tandis 
que  l'autre  brilloit  aux  Cieux  ,  et  for- 
ment de  sa  pure  substance  le  monde  des 
intelligences.  Cette  doctrine   des  deux 
principes ,  des  Anges  de  lumière  et  des 
Anges  de   ténèbres  ,   de    Dieu    et   du 
Diable  ,  se   retrouve   dans   toutes   les 
Théologies  ,  et  doit  sa  naissance  à  deux 
des  tableaux  les  plus  contrastons  de  la 
Nature  ,  la  lumière  et  les  ténèbres  ,  et 
à  la  difficulté  qu'ont  toujours  trouvé 
les  hommes  de  faire  sortir  d'une  seule 
source  le  bien  et  le  mal.  La  différence 
qui  se  trouve  entre  l'opinion  des  Chn  - 
tiens  et  celle  des  autres  Peuples ,  c'est 
que   les   Docteurs    de  la  Religion    de 
Christ  ont  subordonné  le  principe  té- 
nèbres au  principe  lumière  ,  tandis  que 
d'autres  sectes,  telles  que  celle  desMa- 
nichéens ,  les  ont ,  ainsi  que  les  Perses  , 
faits    coéternels    et    d'une    puissance 
égale  (i).  C'est  une  nuance  de  méta^ 

(i)  BeansOk>re  3  T.  X.  1.  2.  c.  2}  p.  177  ,  et 

Poock  ,  p.  147, 
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physique  ,  qui  n'empêche  pas  qu'on 
ne  reconnoisse  chez  tous  les  Peuples 
une  doctrine  commune ,  fondée  sur  le 
même  principe  ,  et  qui  sert  elle-même 
de  fondement  à  toutes  les  Religions. 

-r»  * 

Pour  prouver  cette  assertion,  nous 
avons  extrait  un  passade  de  Plutar- 
que  (  1  )  ,  dans  lequel  l'universalité  , 
l'antiquité  et  la  nature  de  ce  dogme 
théologique  sont  parfaitement  expo- 
sées. Il  nous  dit  que  cette  opinion  étoit 
consacrée  par  les  traditions  les  plus 
anciennes  du  genre  humain  ,  par  les 
mystères  et  les  sacrifices  dans  la  Reli- 
gion de  tous  les  Peuples  grecs  et  bar- 
bares ,  et  sur-tout  chez  ceux  qui  ont 
eu  une  plus  grande  réputation  de  sa- 
gesse. Ils  ajoutent  qu'ils  donnent  le 
titre  de  Dieu  par  excellence  au  pre- 
mier^ et  au  second  ,  celui  de  démon. 
C'est  précisément  les  dénominations 
que  les  Juifs  et  les  Chrétiens  donnent 
aux  deux  principes  opposés  qui  agissent 
dans  la  Genèse  ;  car  le  Créateur ,  ou 
ic  Déni  ion  rgos  qui  produit  la  lumière  , 
est  ce  qu'on  appelle  Dieu  par  excel- 
lence ,  et  le  Serpent  séducteur  est  4c 
Démon  ,  peint  sous  cet  emblème  mvs- 
te  rieux. 

«  Les  Perses  ,  continue  Plutarquc  , 
»  nommèrent  le  premier  Oromaze  ,  et 
y>  le  second  Ahriman  ».  C'est  eliecii- 
vemenfc  sous  ces  noms  qu'ils  figurent 
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dans  la  Cosmogonie  des  Perses  ,  que 
nous  expliquons  ,  et  dont  celle  des  Hé- 
breux n'est  qu'une  copie.  Les  Egyptiens 
appelèrent  le  premier  Osiris  ,  et  le  se- 
cond Typhon.  Nous  les  avons  vu  aux 
prises  sous  cei>  noms  dans  la  Théologie 
Egyptienne,  en  expliquant  la  vie  d'Osi- 
ris  et  d'Isis ,  et  leurs  aventures  merveil- 
leuses. Les  Chaldéens  avoicnt  enfin 
conservé  le  dogme  des  deux  principes  , 
suivant  le  même  Phitarque,  dans  leur 
système  Astrologique  ,  ou  en  admet- 
toient  des  astres  bons  et  mauvais.  Cette 
observation  est  importante  à  retenir  ; 
car  nous  verrons  bientôt  les  astres  ou 
les  signes ,  et  les  constellations  ,  servir 
à  marquer  les  époques  du  bien  et  du 
mal  de  la  Nature  dans  la  Cosmogonie 
de  la  Perse  et  dans  celles  des  Toscans 
et  des  Hébreux  ;  ensorte  que  déjà  nous 
trouvons  dans  ces  mots  de  Phitarque  , 
sur  le  système  religieux  des  Chaldéens, 
une  indication  de  la  route  qu'il  nous 
faudra  -suivre. 

Les  Grecs,  poursuit  toujours  Plu- 
tarque  (  i  ) ,  eftfenf  leur  Jupiter  et  leur 
[Plu ton.  C'est  ce  Jupiter  que  les  Ro- 
jnains  appellent  très-grand  et  très-bon, 
et  que  nous  avons  vu  représenté  avec  les 
attributs  du  Bélier  ou  de  l'Agneau  cé- 
leste ,  dans  l'explication  des  formes  du 

(0  Ibld  ,  p.  370. 
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Soleil ,  sous  le  nom  d'Ammon.  Pluton 
est  celui  que  nous  avons  vu  s'entortiller 
dansles replisdu serpent  d'Automne, qii 
bientôt  va  nous  servir  à  expliquer  la  Ge- 
nèse ,  et  qui  étoit  l'attribut  caracté- 
ristique des  Géans ,  qui  attaquoient  le 
Jupiter  très-bon. 

Nous  avons  prouvé  ,  à  la  suite  de  ce 
passage  de  Plutarque  ,  l'universalité 
qu'a  voit  eue  cette  opinion  ,  en  faisant 
la  revue  de  tous  les  Peuples  de  l'ancien 
et  du  nouveau  continent ,  où  l'on  en 
trouve  encore  des  traces. 

Mais  nous  nous  sommes  sur-tout 
attachés  à  examiner  la  nature  de 
ce  dogme  ,  et  son  développement 
chez  les  Nations  savantes  ,  au  milieu 
desquelles  vivoit  la  horde  Juive  ,  et 
particulièrement  chez  les  Egyptiens  et 
chez  les  Perses,  qui,  plus  qu'aucuns 
autres  Peuples  ,  avec  les  Chaldéens 
et  les  Assyriens  ,  ont  dû  influer  sur  les 
opinions  religieuses  des  Ecrivains  Juifs. 
Nous  rappellerons  sur-tout  ici  ce  pas- 
sade précieux  de  Dios;ène  Laèrce  (  i) , 

??.,-'<  •      r*.  i  J 

qui ,  après  nous  avoir  dit  que  le  sys- 
tème des  deux  principes  faisoit  le  fond 
de  la  doctrine  des  Mages-,  ajoute  que 
les  Docteurs  Juifs  étoient  les  successeurs 
de  leur  doctrine.  Nous  rappellerons 
aussi  le  passage  d'Augustin   (2)  ,  qui 

(1)  Diôgen.  Laert.  Pnem.  p.  6. 
(£)  Aîugcrst.  de  Civ.  dei ,  1.  5.  c.  2, 
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assure  que  les  Assyriens  ,  auxquels  les 
Juifs  furent  souvent  soumis  ,  avoicnt 
fondé  leur  Religion,  comme  les  Perses, 
sur  la  théorie  des  deux  principes. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nous 
cherchions ,  dans  la  Cosmogonie  des 
Juifs  ,  leurs  sujets  et  leurs  voisins,  les 
mêmes  dogmes  que  l'on  professoit 
en  Assyrie ,  en  Egypte  et  en  Perse. 
Car,  encore  une  fois  ,  il  n'y  a  point  de 
Cosmogonie  révélée.  Elle*  doivent  donc 
toutes  porter  l'empreinte  de  la  science 
humaine  ;  et  quand  on  trouve  un  ou- 
vrage de  science  chez  un  Peuple  igno- 
rant ,  c'est  naturellement  chez  les  Na- 
tions savantes  ,  avec  lesquelles  il  a  eu 
des  rapports  et  un  long  commerce, 
qu'il  en  faut  chercher  l'origine. 

Comme  les  Perses  nous  ont  paru 
avoir  sur-tout  influé  sur  les  opinions 
des  Juifs  et  des  Chrétiens  ,  nous  avons 
donné  un  certain  développement  à  leur 
théorie  sur  les  deux  principes  ,  laquelle 
entre  comme  élément  principal  dans 
la  fable  du  Serpent  d'Eve ,  et  dans 
celle  des  combats  du  Serpent  ou  grand 
Dragon  contre  l'Agneau  dans  l'Apoca- 
lypse. Le  Manichéisme  ,  qui  semble 
placé  entre  la  Religion  des  Perses  et 
celle  des  Chrétiens,  et  en  former  comme 
le  lien  intermédiaire  ,  et  qui ,  dans  le 
fait ,  n'est ,  comme  le  Christianisme  et 
le  Judaïsme,  qu'une  secte  de  la  Reli- 
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çion  des  anciens  Mages ,  nous  paroît 
aussi  mériter  une  attention  particulière. 
C'est  pourquoi  nous  lui  donnerons  ici 
une  étendue  que  nous  ne  lui  avons 
pas  donnée  ailleurs  ;  et  on  y  saisira 
plus  aisément  le  passage  de  ces  idées 
anciennes  dans  ies  serres  modernes  , 
qui  ,  depuis  Auguste ,  passèrent  dans 
1  Occident. 

Manès  avoit  composé  un  Ouvrage 
intitulé  les  Mister  es  ,  où  il  s'agissoit  de 
la  création  du  monde  et  des  deux 
principes  opposés  de  la  nature ,  qui 
effectivement  sont  mis  en  scène  dans 
l'œuvre  de  la  création  ,  connu  sous  le 
nom  de  Genèse  (1).  Epiphane  prétend 
qu'il  commençoit  ainsi  :  Dieu  et  la  ma- 
tière ,  la  lumière  et  les  ténèbres  ,  le 
bien  et  le  mal  existoient.  Ils  étoient 
tellement  opposés  ,  qu'ils  n'avoient  au- 
cune communication  ensemble.  Ces 
trois  idées  effectivement  sont  les  plus 
prononcées  de  toute  la  Genèse.  On  y 
voit  un  Créateur  et  une  matière  sur  la- 
quelle il  agit  ;  les  ténèbres,  qui  cou- 
vrent la  matière  chaotique  et  la  lu- 
mière qui  jaillit  du  sein  du  chaos.  Le 
Créateur  trouve  que  tout  ce  qu'il  pro- 
duit est  bien  ;  mais  vient  ensuite  son 
ennemi ,  sous  la  forme  du  Serpent , 
qui  introduit  le    mal  qui  n'étoit   pas 

(1)  Beausobre3T.  1.  p.  222. 
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encore  connu.  Ainsi ,  les  trois  tableaux 
opposés ,  Dieu,  Lumière  et  Bien  ,  Dé- 
mon ,  Ténèbres  et  Mal ,  se  trouvent 
dans  le  Traité  des  Mystères  de  Manès  , 
et  dans  la  Genèse  de  Mojse. 

On  prétend  que  ,  dans  cet  Ouvrage, 
Manès  (i)  blasphémoit  le  Nouveau 
Testament.  Peut-être  Manès  rappeloir- 
il  à  sa  véritable  origine  cette  Cosmo- 
gonie ,  et  la  blasphtmoit-il  ,  comme 
nous  la  blasphémons  ici  ,  en  montrant 
qu'elle  n'ofire  qu'une  fiction  sur  les 
deux  principes  de  la  Théologie  des 
Mages. 

Une  seroit  pas  même  étonnant ,  qu'il 
y  eût  fait  entrer  quelques  idées  Astro- 
logiques ,  comme  nous  allons  le  faire 
dans  notre  explication  ;  car  Manès  et 
ses  Disciples  étoient  instruits  dans  cette 
science  (2),  ainsi  que  les  Mages  ,  dont 
nous  développons  ici  les  dogmes  ihéc- 
logiques  ,  qui  font  la  baye  de  la  Genèse. 

Scy  thien  et  Manès  (3)  avoient  donné 
quelque  vogue  à  ces  dogmes  antiques  , 
dans  les  premiers  siècles  du  christianis- 
me.On  prétend  qu'ils  les  avoient  em- 
pruntés de  Py  thagore.Dansla  dispute  de 
Cascar  ,  où  l'auteur  cherche  à  prouver 
qu'il  y  a  deux  Dieux,  dont run est  la 

(1)  Ibkl,p.  47. 

(2)  Epiph.  adv.  îîseres.  c.  67. 
(33  Eeausobrc  ,  T,  1  ,  p.    ïi. 
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lumière  et  l'autre  les  ténèbres,  on  donne 
à  entendre  que  celle  tbcoric  faisait  p-\r* 
tiède  la  Théologie  des  Egyptiens,  chez 
qui  Pytturgoàe  avoit  été  s'îustrUih*  (i)-. 
Nous  avons  ePécciivement  déjà  vu  dans 
le  Traité  d'Isis  e!  dans  la  vie  d'Osiris  , 
que  la  Religion  des  Egyptiens  n'a  voit 
pas  d'autre  base. 

Mais  Abu! forage  (2)  assure  que  Mâ- 
nes n'avoit  fait  que  repolir  l'ancienne 
doctrine  des  Persans,  lesquels  ,  comme 
Manès  ,  reeonnoissoient  deux  principes 
ennemis  ,  et  tons  deux  coéternels.  Les 
Mâgii séens  ,  suivant  Sharisthan  (3), 
admettent  deux  conducteurs  éternels  , 
qui  sont  le  bien  et  le  mal,  le  vice  et 
la  vertu,  l'utile  et  le  pernicieux,  dont 
l'un  s'appelle  la  lumière  et  l'autre  les 
ténèbres  :  l'un  et  Yezdan  ou  Dieu,  et 
l'autre  Abriman  ou  le  Diable.  Toute 
leur  religion  roule  sur  cette  distinc- 
tion ,  et  toute  la  science  des  Mages  a 
pour  objet  d'expliquer  les  causes  du 
mélange  des  deux  principes,  et  d'indi- 
quer, comment  la  lumière  vient  à  bout 
de  se  dégager  des  ténèbres.  Delà  cette 
vénération  singulière  que  les  Mages  et 
les  Pbilosophcs  Cbaldéens  a  voient  pour 
la  lumière,  et  cette    aversion    infinie 

(1)  Benirobre  ,  ibid. 

(2)  Ibid. p.  41 ,  et  Abulf.  dyn.  p.  82. 
{;>)  Hyde  de  Yeï.  Pers.  Red.  p.  Z)5. 
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qu'ils  manifestaient  pour  les  ténèbres, 
suivant  Beausobre  (i). 

Poock  assure,  d'après  Abulfeda,  que 
c'étoit  une  doctrine  reçue  dans  toutes 
les  sectes  différentes  du  Magisme , 
qu'il  (  2  )  existe  dans  la  nature  deux 
principes  ,  et  que  les  Docteurs  n'étoient 
partagés  entr'eux,  que  sur  la  question 
de  savoir ,  si  ces  deux  principes  sont 
coéternels.  Ltcs  uns  soutenoient  qu'ils 
le  sont  en  effet,  et  les  autres  préten- 
doient ,  qu'il  n'y  a  que  la  lumière  qui 
soit  éternelle. 

Telle  étoit  vraisemblablement  l'opi- 
nion d'Archelaûs  (3) ,  dans  la  dispute 
de  Cascar  contre  Manès.  En  effet  il 
y  veut  prouver,  contre  le  sentiment  de 
celui-ci ,  que  les  ténèbres  n'existent  pas 
par  elles-mêmes  ,  et  qu'elles  sont  l'effet 
d'un  corps  opaque  et  de  la  matière,  qui 
intercepte  la  lumière.  Il  suppose  donc, 
qu'avant  la  création  du  Ciel ,  de  la 
terre  et  de  toutes  les  créatures  corpo- 
relles ,  une  lumière  constante  éclairoit 
tout  l'espace  ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
aucun  corps  qui  l'empêchât  de  se  ré- 
pandre par-tout.  Cependant  la  Genèse 
suppose  l'existence  des  ténèbres  ,  qui 
çouvroient  la  face  de  l'abîme  ,  avant 

(  1)  Beausobre,  T.  1,  p.  397. 

(2)  Idem,  T.  1 ,  1.  11 ,  c.  a ,  p.  167, 
Poock ,  p.  146. 

(3)  Act.  Arch.  p.  32. 
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celle  dé  la  lumière  ,  qui  fut  un  effet 
de  l'action  créatrice  ,*  à  moins  qu'on  ne 
dise  ,  que  la  Divinité  fit  jaillir  de  son 
sein  un  rayon  de  la  lumière  éternelle 
qu'ellehabite,  pour  dissiper  les  ténèbres 
qui  couvroient  le  chaos.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  dans 
tout  cela,  qu'une  distinction  métaphy- 
sique ,  qui  ne  change  en  rien  nos  expli- 
cations sur  l'action  des  deux  principes, 
lumière  et  ténèbres,  qui  se  combattent 
ici-bas  ,  et  qui ,  toujours  en  opposition 
entre  eux  ,  produisent  l'un  le  bien  , 
l'autre  le  mal ,  d'après  les  dogmes  de 
Zoroastre  rapportés  par  Prideaux  , 
dans  son  Histoire  des  Juifs  (  i  ). 

Les  Docteurs  Chrétiens  ont  préféré 
le  dogme  ,  qui  fait  le  bon  principe  seul 
éternel,  sans  s'embarrasser  d'expliquer 
comment  un  principe  bon,  par  essence, 
a  pu  produire  un  principe  source  de 
tout  le  mal  de  la  Nature.  A  cette  nuance 
de  métaphysique  près  ,  les  Docteurs 
des  différentes  sectes  de  cette  Religion 
ont  admis  les  deux  principes  ,  qui  sont 
l'ame  de  toutes  les  théologies.  Dieu  , 
dit  Lactance  (2  ),  voulant  former  ce 
monde  ,  qui  devoit  être  composé  de 
choses  tout- à -fait   contraires  ,  com- 

(1)  Prideaux,   Hist.  des  Juifs,  T.  j ,  1.  i 
p.  3^8.  ; 

(2)  Lactanc.  Instit.  1,  2  ,  c.  g. 

D  a 


$a  Religion 

mène  a  par  créer  deux  sources  de  ces 
mêmes  choses  \  lesquelles  sont  dans  une 
opposition  et  dans  une  guerre  conti- 
nuelle. Ce  sont  deux  esprits,  l'un  bon  , 
l'autre  méchant.  Le  premier  est  comme 
la  main  droite  de  Dieu  ,  et  l'autre 
connue  sa  gauche.  Ces  deux  esprits  sont 
le  Fils,  de  Dieu  et  Satan.  On  se  rap- 
pellera ,  que  le  1»  ils  prit  la  forme  de 
l'Agneau  ,  c'est-à-dire  ,  la  forme  sym- 
bolique du  signe à'^iriès  ;  et  le  second, 
celle  du  Serpent  ou  du  signe  d'Au- 
tomne ;  que  Tun  s'appelle  Dcu  de  lu- 
mière ,  et  l'autre  Prince  des  ténèbres. 
Ces  observations  trouveront  leur  place 
ci-après.  On  se  rappellera  aussi  que  , 
clans  la  Fable  de  la  passion  du  Dieu 
Lumière  ,  que  nous  expliquerons  bien- 
tôt, c'est à  droite  que  l'auteur  de  cette 
légende  place  le  bon  Larron  ,  et  que 
c'est  à  gauche  qu'il  place  le  mauvais. 
Si  l'on  veut  connoître  la  source  de 
cette   fiction  sur    la    droite    et  sur  la 

fauche  ,  on  la  trouvera  dans  le  dogme 
ytbagoricien  sur  les  deux  principes  , 
que  nous  avons  vu  rapportés  par  Plu- 
farque  ,  dans  le  fameux  passage  qui 
contient  la  théorie  ancienne  de  ces  deux 
principes.  On  y  lit  ,  (  i  )  que  les  Py- 
thagoriciens donnent  plusieurs  noms  à 
chacun  de  ces  principes;  qu'ils  donnent 

(i)  De  Tsuh  p.  370. 
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an  bon  principe  les  noms  d'unité  ,  de 
fini,  de  repos  ,  de  droit,  d'impair, 
de  quarré  ,  d'égal ,  de  droite  et  de  lu- 
mineux; et  au  mauvais  principe,  ceux 
de  dvade ,  d'infini,  d'agitation  perpé- 
tuelle, de  courbe  ,  4'irréguliè'r  eu  di- 
mensions, d'inégal ,  de  gauche  et  de  té- 
nébreux. Je  rapporte  ce  dogme  de  la 
philosophie  ancienne  ,  pour  que  l'on 
puisse  recoanoïtre  la  source  dans  la- 
quelle les  Docteurs  Chrétiens  ,  et  les 
Auteurs  de  leur  Légende  ont  puisé 
les  traits  de  leur  fiction  sacrée,  et 
qu'on  soit  bien  convaincu,  que  les  Fables 
des  Chrétiens  ne  sont  pas  aussi  étran- 
gères ,  qu'on  pourroit  le  croire  ,  à  la 
Théologie  qu'on  appelle  payenne* 

Bardesane  (  1  ),  philosophe  Syrien, 
chef  d'une  secte  Chrétienne,  admettoit 
aussi  deux  principes  et  deux  racines  de 
toutes  choses  ,  l'une  bonne  et  l'autre 
mauvaise.  Il  appeioit  les  propriétés  et 
les  opérations  du  bon  principe  ,  le 
bien,  la  lumière,  le  miséricordieux,  la 
droite,  la  paix,  le  juste;  et  celle  du 
mauvais  principe  ,  le  mal  ,  les  ténè- 
bres, la  gauche,  le  cruel ,  l'impie  ,  Vin- 
juste. 

Cesses,  dit  Basilide(2  ) ,  autre  chef 


(1)  Beausobre  ,  T.  «s ,  p.  133. 

(a)  Ib:d  ,  T.   1  ,  I.  1  ,  c.  3,  p.  40. 

Frng-.  BasiÏÏd.  Ack  Disjnit.  p.  roi 
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de  secte  {h),  de  vous  amuser  de  îa 
vaine  et  curieuse  recherche  des  diverses 
opinions  des  hommes  ,  sur  la  cause  et 
sur  l'origine  du  bien  et  du  mal.  Exa- 
minons plutôt  ce  que  les  Barbares  ont 
pense  là-dessus  ;  car  quelques-uns  de 
ces  Philosophes  ont  dit ,  qu'il  y  a  deux 
principes  de  toutes  choses  ,  et  que  c'est 
d'eux  que  procèdent  les  biens  et  les 
maux.  Ils  font  ces  principes  éternels  , 
et  sans  commencement,  et  ils  appel- 
lent l'un  la  Lumière  y  et  l'autre  les 
Ténèbres,  Ces  deux  principes  subsis- 
taient à  part;  chacun  d'eux  menoit  la 
vie  qu'il  vouloit  et  qui  lui  convenoit. 
iAin  et  l'autre  étoient  contens  de  leur 
partage,  parce  que  chacun  aime  ce  qui 
lui  est  propre  ,  et  que  rien  ne  peut  se 
persuader  qu'il  soit  le  mai  même. 

Origène(i)  place  aussi  dans  le  monde 
des  puissances  contraires,  qui  sont  ran- 
gées ,  les  unes  sous  l'empire  du  bon 
principe  ,  et  les  autres  sous  celui  du 
mauvais ,  et  qui  sont  sans  cesse  occu- 
pées de  se  contrarier.  Il  appelle  ces 
dernières  les  Anges  du  Diable.  Ce  sont 
les  Dews  de  la  Cosmogonie  des  Perses  , 
qui  se  rangent  sous  les  drapeaux  d'Ah- 
rinian  ,  comme  les  bons  génies  combat- 
tent sous  ceux  d'Ormusd.  Suivant  le 
même  Origène  (2),  le  dragon,  dont 

(1)  Orig,  Coin,  in  Math.  r>  434. 

(2)  Idem,  Com.  in  Johai!.  p.  16. 
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le  mauvais  principe  prit  la  forme  ,  étoit 
attaché  à  la  matière  et  aux  ténèbre* 
qu'elle  produit. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  dé- 
tails sur  rancienneté  et  sur  l'universa- 
lité du  dogme  des  deux  principes  dans 
toutes  les  théologies  ,  et  sur-tout  en 
Orient,  où  la  Cosmogonie  des  Hébreux 
a  été  connue ,  et  où  les  fictions  sacrées 
des  différentes  sectes  Chrétiennes  ont 
pris  naissance.  Ceux  qui  voudront  ac- 
quérir une  connoissance  plus  étendue 
du  caractère  de  la  Théologie  Orientale, 
et  des  Cosmogonies  de  ces  pays  et  de 
ces  siècles  là ,  pourront  lire  le  savant 
ouvrage  de  M.  Hvde  sur  la  religion  des 
Perses  (i)  ,  et  l'excellent  Traité  de 
Beausobre  sur  le  Manichéisme  ,  ainsi 
que  les  ouvrages  d\Epiphane  sur  les 
diverses  hérésies  des  premiers  siècles  du 
Christianisme.  Nous  ajouterons  seule- 
ment une  observation  importante  pour 
la  matière  que  nous  traitons  ,  c'est  quo 
ces  idées  théologiques  n'étoient  pas  ren- 
dues dans  le  style  ordinaire  de  la  disser- 
tation; mais  qu'elles  se  produîsoient  sous 
la  forme  de  romans  ,  souvent  les  plus  bî- 
sarres  et  les  plus  monstrueux.  Tout  y 
prenoit,  comme  dans  les  poèmes  anciens 
que  nous  avons  expliqués  t  un  corps  % 
du  mouvement ,  de  la  vie  ,  un  langage 

(i)  Hyde  de  Vet.  Pers.Rel.  g.  21. 12» 
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et  un  caractère  véritablement  drama- 
tique ,  comme  dans  la  Genèse.  Nous 
avons  déjà  indiqué  cette  clef,  dans  le 
cinquième  chapitre  de  notre  second 
livre  ,  et  nous  avons  apporté  pour 
preuve  une  longue  suite  de  passages 
tirés  des  livres  Zends  ,  onde  la  Cosmo- 
gonie des  Per  es.  On  en  trouvera  aussi 
des  exemples  dans  Beansobre  (i) ,  dans 
les  actes  delà  Dispute  de  Cascar  (2), 
et  dans  Lpiphane  (3),  La  Genèse  est 
un  roman  Cosmogonique  de  ce  genre  ? 
dans  lequel  on  réprésente  les  entre- 
prises du  Chef  àes  Ténèbres  contre  le 
Chef  de  la  Lumière,  dont  il  vient  gâter 
l'ouvrage  ,  comme  Àhriman  jaloux  vient 
corrompre  les  productions  d'Ormusd, 
dans  la  Cosmogonie  ôcs  Perses.  (Je  sont 
ces  fictions  théologiques  ,  qui  ont  en- 
flai lé  le  fameux  œuf  deZoroastre,  â(ml 
nous  avons  donné  ailleurs  l'explica- 
tion (4) ,  et  qui  fait  partie  de  la  doc- 
trine secrète  clés  Maures  sur  Paction  des 
deux  Principes  et  surleurs  combats  dans 
le  monde  (o).  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  cet  endroit  de  notre  outrage  , 
parce  qu'il  pourra  comparer  le  dogme 
Cosmogonique  caché  sous  ce  symbole  > 

(t)  B?au  sobre  ,  T.  2.  p.  298. 

■2)  Art,  A;  cb.  p.  10. 

t ■';;)  Èprph.  Adv.  Hc'rr.  c.  66. 

(4^  .Ci-dess.  1.  2,.  ch.  5. 

0)  Plut,  delsid.  p.  369, 
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avec  le  système  Cosmogonîque  des  Hé- 
breux et  des  Toscans  dont;  nous  parle- 
rons bientôt.  Nous  ajoute! ons  seule- 
ment  à  ce  que  nous  avons  dit  ,  que 
Je  premier  tableau  qui  nous  esf  présenté 
dans  ce  svmhole  religieux  c'est  le  con- 
traste  delà  lumière  et  des  ténèbres  ,  Ici 
qu'il  existe  dans  le  monde  ,  figure  pair 
cet  œuf,  où  ils  partagent  entr'eux  la 
durée  du  temps.  Ce  partage  est  tel , 
que  la  somme  de  la  lumière  est  tou- 
jours égale  à  celle  des  ténèbres  ;  ensorte 
que  dans  quelque  climat  que  l'on  addi- 
tionne la  durée  des  jours  de  toute  l'an- 
née, elle  fera  toujours  une  somme  égale 
à  celle  des  nuits  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on 
trouvera  toujours  six  mois  de  lumière  , 
et  six  mois  de  ténèbres.  Au  pôle,  ces  six 
mois  de  jour  ou  de  lumière  s'écoulent 
sans  interruption  ,  et  comme  en  niasse, 
Sous  l'Equateur  ,  leur  marche  est  di- 
visée en  intervalles  égaux"  et  alternatifs, 
dont  la  somme  est  toujours  récipro- 
quement égale.  Dans  la  Sphère  oblique, 
la  distribution  est  inégale  ,  mais  les 
inégalités  se  compensent  tellement,  que 
pendant  six  mois  la  lumière  ou  le  jour 
remporte  sur  les  ténèbres  ;  et  que  pen- 
dant les  six  autres  mois  ,  les  ténèbres 
l'emportent  suf  le  jour,  jusqu'à  ce  que, 
la  révolution  finie,  le  principe  lumière 
reprenne  son  empire.  Voilà  le  phéno- 
mène, que  les  Plages  ont  voulu  design </r 


58  Religion 

dans  l'œuf  représentatif  du  monde  , 
dont  les  deux  principes  ténèbres  et  lu- 
mière partagent  l'empire  ,  et  dans  le- 
quel ils  marchent  toujours  opposés,  de 
manière  à  se  chasser  ,  à  se  vaincre 
mutuellement ,  et  à  remporter  succes- 
sivement la  victoire  l'un  sur  l'autre. 
L'Astronomie  ayant  divisé  la  Sphère 
céleste  ,  ou  l'œuf  magique  ,  en  douze 
stations  ou  préfectures  ,  que  parcourt 
le  Soleil  durant  chaque  révolution  ,  il 
est  clair  qu'il  y  en  a  six,  pendant  les- 
quelles le  principe  lumière  ou  le  jour 
l'emporte  par  sa  durée  sur  les  nuits  ,  et 
six  autres,  pendant  lesquelles  les  nuits 
triomphent  du  jour ,  j  usqu'à  ce  qu'enfin 
la  lumière  reprenne  de  nouveau  son 
empire.  Ces  six  préfectures  compren- 
nent les  six  signes  de  l'hémisphère  supé- 
rieur, que  le  Soleil  parcourt,  depuis  l'é- 
quinoxe  du  printemps,  jusqu'à  l'équi- 
noxe  d'automne  ;  les  six  autres  sont  les 
six  signes  de  l'hémisphère  inférieur  , 
que  le  Soleil  parcourt,  depuis  l'équinoxe 
d'automne  et  pendant  tout  l'hiver  ,  jus- 
qu'au moment  où  cet  astre,  après  s'être 
éloigné  de  nous  ,  repasse  dans  notre 
hémisphère  ,  v  rapporte  la  chaleur  et  la 
vie  ,  et  rend  au  jour  son  empire  sur  les 
nuits.  Cette  division  n'a  pas  échappé 
aux  Astrologues ,  parce  qu'elle  est  don- 
née par  la  nature  ,  et  elle  a  dû  frapper 
tous  les  peuples  septentrionaux. 
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Manilius  dans  son  poème  en  fait  une 
des  divisions  fondamentales  de  l'Astro- 
logie ancienne  (1).  Elle  est  aussi  remar- 
tiée  par  Geminus  (2)  ,  ainsi  que  par 
line  (3).  C'est  elle  qui  est  désignée  ici 
ar  les  six  préfectures  d'Ormusa  et  par 
es  six  d'Ahriman,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  un  autre  monument  Cosmo- 
gonique  de  la  religion  des  Perses.  Cette 
même  division  y  est  exprimée  claire- 
ment par  le  nom  des  signes  du  Zodia- 
que ,  qui  répondent  à  la  durée  de  l'em- 
pire du  principe  du  bien  et  de  la  lu- 
mière ,  ou  aux  six  préfectures  du  règne 
de  Pieu ,  et  par  celui  des  signes  où  com- 
mence l'empire  du  mal.  Elle  est  fixée  aux 
mêmes  Constellations  du  Zodiaque, que 
Geminus,  Manilius  et  Pline ,  ou  plutôt 
la  vérité  Astronomique  marquent  com- 
e  limites  de  l'empire  du  iour  sur  les 


me 


nuits  ,  et  des  nuits  sur  les  jours  ,  c'est- 
à-dire,  d'un  côté  au  Bélier  ou  à  l'Agneau, 
et  de  l'autre  à  la  Balance  (/). 

CetteCosmogonie  suppose,  que  l'hom- 
me créé  par  la  Divinité  fut  d'abord 
heureux   sous  l'empire   des  six  signes 

ri  f  i  • 

célestes ,  qui  répondent  au  printemps 
et  à  l'été  ;  mais  qu'au  septième  signe  , 
ou   dans  le   mois  qui  répond  à  l'équi- 

(1)  Manil.  1. 1.  v.  118. 

(2)  Gemin.  Uranol.  Petay.  p.  l$« 

(3)  Plin,  Hist.  Kat.  1.  18.  c.  S& 
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noxe  d'automne  ,  le  mal  entra  dans 
l'univers.  L'auteur  rie  cette  fiction  ap- 
pelle les  six  premiers  signes  les  temps 
de  Dieu  ,  et  les  six  antres  les  temps 
du  Diable  ou  d'Ahriman  ;  en  sorte  que 
la  révolution  totale  des  douze  parties 
du  temps  se  trouve  partagée  également 
entre  les  deux  principes,  scavoir  entre 
celui  du  bien  et  de  la  lumière  ,  et  entre 
celui  du  mal  et  des  ténèbres. 

Ces  traditions  sacrées  sont  imprimées 
avec  le  Boundcsh ,  ou  avec  la  Cosmoao- 
nie  des  Perses  ,  et  sont  tirées  de  la 
troisième  section  de  Modimel  et  Ta- 
warik  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  (i)  : 

«  Le  Dieu  suprême  créa  d'abord 
;>  l'homme  et  le  Taureau  dans  un  lieu 
»  élevé  ,  et  ils  restèrent  pendant  trois 
»  mille  ans  sans  mal.  Ces  trois  mille 
3)  ans  comprennent  Vigneau  ,  le  Tau* 
*  reau  et  les  Gémeaux,  Ensuite  ils 
y>  restèrent  encore  sur  la  terre  pendant 
s>  trois  mille  ans,  sans  éprouver  ni  peine, 
:>  ni  contradiction  ,  cl  ces  trois  mille 
3>  ans  répondent,  au  Cancer  ,  au  Lion 
j)  et  à  VEpi  (la  Vierge  ).  Après  cela  , 
x  au  septième  mille  répondant  à  la  Ba- 
»  lance j  le  mal  partit.  Cet  homme  se 
»  nommoit  Caïomorh  ;  il  cultiva  la 
d)  terre,  (Je)  etc.  Les  astres  cornmen- 

(i)  Zënch  Avest.  T.  2.  parti  2.  p.  $£3. 

(2)  Thid.  p.  3^2.  cap.  S.  du  Modimel  eî 
Tawank  ,  sect.  2, 
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:»  cercnt  leur  carrière  an  mois  Farvar- 
3)  din  ,  qui  est  le  Neurous,  (al'équinoxe 
»  du  printemps  où  il  est  niié'Vet  par 
»  la  révolution  du  Ciel  ,  le  jour  fut 
»  distingué  de  la  nuit.  Telle  est  l'ori- 
»  gine  de'  l'homme  ». 

Dans  un  autre  endroit  de  cette  même 
Cosmogonie  ,  on  dit  que  «  toute  la 
»  durée  du  monde,  du  commencement 
»  à  la  fin  ,  a  été  fixée  par  le  Dieu  su- 
3)  préme  à  mille  deux  cents  ans.  Le 
»  monde  resta  sans  mal ,  d-ms  sa  partie 
»  supérieure  ,  pendant  trois  mille  ans. 
»  Le  monde  fut  encore  sans  aucun 
3)  mal ,  pendant  trois  autres  mille  ans, 
»  lorsque  Dieu  envoya  des  êtres  en  bas 
9  (  le  soleil  alors  redescend  ).  Ensuite 
»  parut  Ahriman  ,  qui  fit  naître  les 
»  maux  ,  et  les  combats  (/)  dans  le  sep- 
»  tième  mille  (  sous  la  Balance)  où  fut 
»  produit  le  mélange  des  biens  et  des 
»  maux  ». 

C'était  là  en  effet  ,  qu'étoit  place 
l'arbre  du  bien  et  du  mal ,  et  le  point  de 
la  nature  où  ils  se  touehoient  sur  les  li- 
mites de  l'un  et  de  l'autre.  La  l'homme, 
qui  n'avoit  connu  encore  que  le  bien, 
commençoit  à  sentir  l'empire  du  mal. 
Voilà  le  fond  de  l'idée  allégorique  sur 
le  mélange  des  biens  et  des  maux,  qui 
étoit  iixéa  cette  époque  du  temps,  mar- 
quée clans  le  ciel  par  le  signe  ascendant. 
Ce  signe  étoit  la  Balance  ,  sous  laquelle 
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se  faisoit  le  passage  du  Soleil  vers  les 
régions  Australes  ,  et  celui  de  l'homme 
à  un  état  beaucoup  moins  heureux. 

Le  Boundesh  appelle  ces  espaces  de 
temps,  désignés  allégoriquement  par 
mille  ans ,  les  mille  de  Dieu  et  les  mille 
du  Diable.  «  Le  temps  ,  dit  l'auteur  de 
»  cette  Cosmogonie  ,  est  de  12000  ans. 
»  Le  peuple  céleste  fut  3000  ans  à 
»  exister  ,  et  alors  le  peuple  de  l'ennemi 
»  n'alla  point  dans  le  monde.  Caïomorh 
»  et  le  Taureau  furent  encore  3000  ans 
m  dans  le  monde  ,  ce  qui  fait  6coo  ans. 

»  Les  mille  de  Dieu  parurent  dans 
»  Vigneau,  le  Taureau,  les  Gémeaux, 
»  le  Cancer ,  le  Lion  et  l'Epi  ;  ce  qui 
5j  fait  six  mille  ans.  Substituez  avril , 
»  mai  ,  juin  ,  juillet,  août ,  septembre , 
»  et  vous  avez  le  mot  de  l'énigme. 

»  Après  les  mille  de  Dieu  ,  la  Ba- 
»  lance  vizit.  (ni)  Petiarè  (  Ahriman  ) 
j>  courut  dans  le  monde. 

3)  Après  les  mille  de  Dieu  vint  l'Arc 
»  (le  Sagittaire )  ;  ce  fut  sous  son  règne 
»qu'Afrasiab  fit  le  mal  ,  etc. 

»  Lorsqu'Ahrimanvintau  monde,  le 
»  Taureau  mourut  à  l'heure  même.  Le 
a>  méchant  tua  le  Taureau  ». 

Il  est  évident,  que  cette  tradition  sa- 
crée donne  absolument  la  division  de 
l'œuf  en  douze  préfectures  ,  dont  six 

(1)  Ibid.  Boundesh  3  p.  420, 
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appartiennent  au  bon  principe  et  à  la 
Lumière,  et  les  six  autres  au  mauvais 
principe  et  aux  ténèbres.  Les  Cons- 
tellations du  Zodiaque  ,  qui  sont 
expressément  nommées  dans  ces  Cos- 
mogonies,  fixent  notre  incertitude  sur 
le  sens  des  douze  préfectures  ,  dans  les- 
quelles l'œuf  symbolique  ,  image  du 
monde  ,  est  sous-divisé.  Il  résulte  delà, 
que  la  même  doctrine,quifaitlabase  de 
l'œuf  énigmatique,  fait  aussi  celle  de  la 
période  de  12000  ans,  que  le  principe  de 
la  lumière  et  celui  des  ténèbres  par- 
tagent entre  eux.  La  tradition  des  Ma- 
ges sur  l'œuf  nous  rappelle  aussi  aux 
divisions  de  la  sphère  et  aux  constel- 
lations. Car  en  nommant  l'étoile  Sirius 
pour  chef  de  ces  préfectures,  c'est  nous 
dire  que  les  autres  chefs  doivent  être  de 
même  nature  que  lui ,  ou  des  astres 
soit  bons  ou  soit  mauvais. 

Dans  ces  deux  Cosmogonies  l'intro- 
duction du  mal  est  désignée  par  l'as- 
cension delà  Balance  ,  ou  du  signe,  qui 
ramène  les  froids  de  l'automne.  Dans 
la  première  ,  que  nous  avons  rapportée 
plus  haut ,  où  il  est  question  du  jardin 
délicieux  ,  dans  lequel  l'homme  fut 
placé  ,  c'est  le  Serpent  qui  ramène  les 
hivers.  Ces  deux  emblèmes  ,  si  difié- 
rens  en  "apparence  ,  se  réduisent  au 
ême  symbole  Cosmique  ,  puisque  ,  si 
1  voit  dans  le  ciel  la  Balance  à  l'é- 
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quinoxc  d  automne  ,  on  trouve  aussi  à 
coté  d'elle  un  Serpent,  et  que  Fascèii- 
sion  de  celui-ci  accompagne  toujours 
celle  du  signe,  kttâiiel  il  est  joint.  Car 
le  Serpent,  dit  Theon  dans  ses  Com- 
mentaires sur  Aratus  (i) ,  porte  sa  télé 
sur  la  Balance,  à  laquelle  il  sem!>le  te- 
nir. Or,  comme  il  n'y  a  point  de  ser- 
pent sur  la  terre  qui  Va  mène  le  froid  , 
de  môme  qu'il  n'y  a  point  de  chien  qui 
produise  le  chaud  ;  il  s'ensuit  que  nous 
devons  chercher  le  Serpent,  qui  produit 
le  froid  ,  aux  cicux  où  l'on  trouve  le 
Chien  qui  cause  les  ardeurs  de  l'été  ,  et 
foire  du  Serpent  un  être  du  même 
monde  .  que  le  Chien  qui  amène  les 
chaleurs  canîeulaires. 

Ainsi ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les 
signes  célestes  du  Zodiaque  avant  été 
choisis,  pour  déterminer  la  marche  pro- 
gressive de  la  lumière  ,  du  chaud  et  du 
froid,  du  bien  et  du  mal  de  la  nature, 
et  en  fixer  les  limites,  l'on  n'ait,  (gaie- 
ment choisi  les  constellations  hors  du 
Zodiaque,  cjui  se  lèvent  et  se  couchen  t  en 
même  temps  ,  pour  fixer  les  mêmes  épo- 
ques ^  puisqu'elles  servoient  à  marquer 
la  succession  des  signes  et  les  saisons 
dans  les  anciens  calendriers.  Or,  puisque 
ces  astres  étoient  regardés  par  les  uns, 
comme  des  causes  ,  et  par  les  autres  , 

(i)  Theon,  p.  117» 

comme 
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comme   tics  signes  des  effets  produits 
dans  la  nature  sous  leur  aspect ,   nous 
croyons  pouvoir  conclure ,  que  la  ré- 
volution des  astres  étant  périodique  , 
celle  des  effets  le  sera  aussi  ;  que  si  le 
mal  produit  est  Phiver  ,  et  le    ravage 
qu'il  porte  dans  la  nature  sublunaire  ? 
le  mal. ne  sera  pas  sans  remède  ,  et  que 
l'homme  doit  en  attendre  la  réparation, 
comme  elle  lui  fut  effectivement  pro- 
mise au  moment  de  son  prétendu  pé- 
ché. En  suivant  toujours  notre  consé- 
quence ,  si  le  mal  est  celui  qui  se  re- 
produit tous   les  ans  en  automne  ,  la 
réparation  s'en  opérera  à  l'équinoxe  du 
printemps,  ou  à  Pâques,  fête  qui  est 
essentiellement  liée  chez  les  Chrétiens  à 
cet  équinoxe.  Si  le  mal  est  le  froid  ,  qui 
suit  la  retraite  du  Soleil  vers  les  régions 
Australes.,  le  bien  sera  la  chaleur  vé- 
gétative que  rapportera  le  Soleil ,  lors- 
qu'il repassera  vers  nos  régions  Sep- 
tentrionales.   Le    réparateur    sera    le 
Soleil  lui-même  ,  cet  astre   père  de  la 
nature  ,  que  Platon  appelle  le  fils  de 
l'Etre  suprême  ,  qu'il  a  engendré  sem- 
blable à  lui  y  et  qui  se  produit  sous  les 
formes  d'Hammon  ou  de  l'Agneau  équi- 
noxial ,  auquel  il  est  uni  à  ce  moment , 
comme  le  principe  des  ténèbres  avoit 
pris  la  forme  du  Serpent  placé  sur  la 
Balance  à  Tautre  équinoxe,  où  les  té- 
nèbres commencent  à   reprendre  leur 
Reliç.  Univ.  Tome  V,        E 
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empire  dans  le  inonde,  et  dans  les  replis 
auquel  s'entortille  Pluton  ,  dieu  dés 
ombres  et  des  morts.» 

On  voit  déjà  par  ce  premier  appercu 
la  Religion  Chrétienne,  avec  ses  prin- 
cipaux caractères  ,  naître  comme  une 
conséquence  nécessaire  de  la  Théologie 
Judaïque,  et  îe  réparateur  allégorique 
prendre  les  formes  sacrées  dont  il  est 
revêtu  ,  lorsqu'il  combat  et  défait  le 
Serpent  allégorique  qui  s'oppose  à  l'é- 
tablissement de  l'empire  de  la  lumière, 
sous  les  noms  de  Python  ,  de  chef  des 
Géans  et  de  Serpent  d'ilve. 

Revenons  sur  nos  pas  :  appuyons  sur 
tous  les  détails  ,  et  donnons  à  chaque 
explication  en  particulier  toute  la  force 
de  la  démonstration  la  plus  rigoureuse, 
en  écartant  jusqu'aux  pluspetitsnuages, 
que  pourroit  encore  laisser  le  style 
allégorique. 

D'abord  la  division  millésimale  ,  em- 
plovée  dans  ccUeThéologie,  n'est  qu'une 
lie! ion  allégorique,  dont  le  but  est  de 
déguiser  la  division  duodécimale  de 
l'année  et  du  Zodiaque,  en  nous  pré- 
sentant la  subdivision  de  chaque  signe  , 
non  pas  en  degrés  et  en  minutes  , 
comme  nous  laisous,  mais  en  millièmes 
de  signes  ,  sous  la  forme  énigmatiquë 
d'années.  Le  nom  de  mille  désigne 
simplement  un  intervalle  de  temps  quel- 
conque ;   et  les  six  mille  dé  ter  mi  ne/.:!; 
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les  six  temps  ,  clans  lesquels  est  distri- 
buée l'action  du  principe  du  bien  et  de 
la  lumière,  temps  que  les  uns  appellent 
six  jours  ,  les  autres  six  mois  ,  d'autres 
six  mille  ans  ,  six  ghiambars  ,  suivant 
le  génie  mystique  des-  auteurs  de  ces 
Cosmogonie.- ;  Mais  la  vérité  est ,  qu'on 
doit  y  voir  six  mois  ,  et  rien  autre 
chose* 

En  effet,  ces  mille  allégoriques  ,  pris 
trois  par  trois  ,  annoncent  bien  clai- 
rement \ti  distribution  des  saisons  ,  qui 
marchent  trois  par  trois,  et  qui  répétées 
quatre  fois  composent  l'année  ,  distri- 
buée en  ijuatre  parties,  subdivisées  en 
trois  ;  ce  qui  donne  la  division  duodé- 
cimale ,  qu'Ormusd  et  Ahriman  par- 
tagent également  entre  eux.  C'est  au 
commencement  du  troisième  quart  de 
la  distribution  en  12000,  que  le  mal 
paroît  ;  c'esr-a-dire  ,  qu'après  que  le 
Soleil  a  fourni  la  carrière  des  deux 
saisons  ,  printemps  et  été  ,  et  parcouru 
les  six  lignes  supérieurs  ,  il  commence 
la  troisième  saison,  et  entre  au  septième 
signe.  La  commence  le  mal ,  et  la  na- 
ture voit  flétrir  les  fleurs  et  les  feuilles  , 
aux  approches  de  l'hiver. 

Enfin,  pour  se  convaincre  que  par  ces 
douze  temps  ,  appelés  allégoriquement 
12000  ans  ,  on  doit  entendre  les  douze 
mois  de  la  révolution  solaire  ,  il  faut 
rapprocher  de  ces   passages  un  autre 
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assagc  de  la  même  Théologie  (i)  ,  où 
a  durée  successive  de  la  création  pé- 
riodique et  de  l'action  du  bon  principe 
est  exprimée  simplement  et  sans  figure. 
La  création  y  est  dépouillée  de  l'allé- 
gorie des  nombres  mille  ,  et  distribuée 
en  six  mois  ,  comme  nous  le  supposons, 
et  comme  on  doit  la  prendre  effecti- 
vement. «  L'eau  est  produite  au  qua- 
»  trième  mois  ,  au  mois  Tyr  »  ,  c'est-à- 
dire  ,  sous  le  signe  du  Cancer ,  où  l'As- 
trologie placoit  l'eau  ,  dans  la  distribu- 

o       r       a.      .  ) 

tion  qu'on  rai  soit  des  eiemens  entre  les 
signes  du  Zodiaque.  «  Au  sixième  mois 
»  paroît  la  terre  »  ,  c'est-à-dire  ,  sous 
le  signe  de  la  Vierge  ,  où  l'Astrologie 
placoit  aussi  la  terre  ,  dans  cette  même 
distribution  des  élémens  par  triangles 
du  feu. ,  de  la  terre  ,  de  l'air  et  de  l'eau  : 
ce  qui  prouve  que  l'Astrologie  entre 
pour  beaucoup  aans  ces  Cosrnogonies. 
Ainsi ilen  résulte  cetteconséquence,  que 
les  douze  mille  représentent  en  général 
douze  temps  ,  qui  dans  la  réalité  sont 
les  douze  mois  de  la  période  solaire,  mais 
que  la  langue  mystique  appelle  douze 
mille  ans  ;  et  que  les  six  mille  temps, 
durant  lesquels  agit  le  bon  principe  , 
jusqu'au  septième  mille  où  commence 
son  repos  et  le  mal  de  la  nature  ,  sont 
sans  figure  les  six  mois  de  la  belle  saison. 

(i)  Zend.  Avest  T.  2.  p.  82.  et  suiv. 
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Par  la  même  raison ,  de  même  que  nous 
entendrons  six  mois  par  les  six  mille 
ans  de  la  Cosmogonie  des  Perses  ,  de 
même  nous  entendrons  également  six 
mois  par  les  six  jours  de  la  création  , 
ou  de  l'énergie  bienfaisante  du  bon 
principe  ,  dans  celle  des  Hébreux.  C'est 
la  même  idée  rendue  sous  deux  expres- 
sions allégoriques  différentes  ,  et  qui  se 
réduisent  eu  dernière  analyse  aux  six 
temps  de  l'action  féconde  du  Soleil. 

Chardin  confirme  notre  opinion  (i), 
lorsqu'il  dit  «  que  les  anciens  idolâtres 
55  Persans  prenoient  les  mois  de  Tannée 
55 sur  les  six  jours  de  la  semaine  ,  que 
55  Dieu  employa  à  la  création  55.  Voiià 
donc  encore  un  trait  de  ressemblance 
entre  la  Cosmogonie  hébraïque  ,  et 
celle  de  Zoroastre.  Cette  dernière  ,  en 
nous  graduant  l'action  du  bon  principe , 
suivant  les  six  te  m  ps  dans  lesquels  elle  se 
distribue  ,  et  en  la  déterminant  par  les 
signes,  qui  président  aux  six  mois  ,  du- 
rant lesquels  elle  se  développe  ,  nous 
donne  le  mot  de  l'énigme  des  six  jours , 
pendant  lesquels  la  Divinité  ou  le  bon 
principe  chez  les  Juifs  et  les  Chrétiens 
produit  les  biens  ,  que  le  mauvais  prin- 
cipe doit  corrompre  au  septième  signe, 
après  le  repos  du  Dieu  Soleil  ,  le  grand 
Demiourgos  de  toutes  les  Théologies,  au 

(1)  Vcvyages  en  Perse  ,  tome  7.  p.  40. 
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moins  pour  îe  monde  appelé  visible,  le 
seul  monde  qui  soit  réel. 

M.  Hyde  lui-même  reconnoît  ,  que 
les  Perses,  qui  ont  encore  conserve  la 
distribution  de  l'action  créatrice  en  six 
temps  ,  qu'ils  appellent  les  six  Ghaam- 
bars,  appeJoient  allégoriqucment/ow/*, 
ce  qui  clans  la  réalité  étoit  unecollection 
dejours(ï).G'estcequ'ontrait'g<  lement 
les  Hébreux.  Il  ajoute  que  le  mot  Gha- 
ambar,  dont  ils  se  servent  pour  exprimer 
les  six  époques  de  la  création  ,  signifie 
période  de  temps.  Il  est  vrai  que  la 
somme  des  jours  de  ces  six  périodes 
ferme  la  période  solaire  de  366  jours, 
ou  les  12000  ans  allégoriques.  C'est  ce 
qui  se  trouve  également  répété  dans  le 
Eoundesh  (2)  ,  où  Gimusd  dit  de  lni» 
raime  **  qu'il  a  fait  les  productions  du 
55  monde  en  365  jours,  et  que  c'est  pour 
jli  cela  que  les  six  Gh.  an  bars  sont  ren- 
95  fermés  dans  1\  nnte  »*,  Et  ailleurs  (3) 
on  lit  là  nu  me  chose  sous  l'expression 
millésime  et  duodt(ima!e  des  signes 
et  des  mois:  ?«  sçavoir  que  le  temps  a 
^ék  bii  Qrmusd  ,  Roi  borné  ,  pendant 
55  izccc  ans  »%  Dans  cette  nouvelle  ma- 
nière d'envisager  les  opérations  de  la 
nature  ,  on  a  fait  abstraction  de  la  di- 

(  1)  Hvcl,  de  vet.  rel.  Pers.  p.  16$. 

(2)  Eoundesh  ,  p.  460. 

(3)  Ibid.p.  345. 
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vision  en  temps  de  bien  et  de  mal,  pour 
considérer  l'action  du  Soleil  sur  l'u- 
nivers dans  sa  totalité  ,  sans  faire  at- 
tention aux  périodes  de  généra  (ion  et 
de  destruction,  qui  la  divisent,  dans 
chaque  hémisphère  ,  suivant  qu'il  s'ap- 
proche ou  s'éloigne  de  l'un  ou  de  l'autre 
pôle.  Encore  a-t-on  eu  soin  d  y  con- 
server la  division  des  six  temps  ,  qui  a 
lieu  dans  chaque  hémisphère. 

Nous  allons  joindre  ici  une  Cosmo- 
gonie ,  da.:s  laquelle  la  durée  de  l'ac- 
tion du  Soleil  est  considérée  et  dans 
sa  totalité  et  dans  ses  parties,  ou  avec 
la  distinction  en  périodes  de  six  temps 
affectés  à  l'action  créatrice.  On  y 
retrouvera  ,  d'un  côté  la  division 
millénaire  et  duodécimale  de  la  Cos- 
mogonie des  Perses ,  rapportée  aux 
signes  au  Zodiaque  ,  et  de  l'autre 
les  divisions  de  la  Genèse  ,  suivant 
Tordre  successif  des  didérenres  produc- 
tions du  Créateur ,  et  avec  les  mêmes  ex- 
pressions, ensorte  qu'elle  formera  ,  pour 
ainsi  dire,  un  terme  moyen  et  le  lien 
intermédiaire  des  deux  Cosmogonies,  et 
qu'elle  nous  servira  de  terme  de  compa- 
raison, pour  prouver  invinciblement  i'j- 
dentîté  de  l'une  ,  celle  de  s  Perdes  ,  avec 
l'autre  ,  ou  avec  celle  des  Hébreux. 

Cette  Cosmogonie  est  rapportée  par 
Suidas,  à  l'article  Thyi  renia,  et  semble 
appartenir  aux  anciens  Toscans.  <«  Un 
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55  auteur  Toscan  très-instruit  a  écrit, 
55  dit  Suidas ,  que  le  grand  Demiourgos, 
55  ou  le  Dieu  architecte  de  Punivers  a 
»  employé  et  consacré  nooo  ans  aux 
»  ouvrages  qu'il  a  produits,  et  les  a 
95  partagés  en  douze  temps  ,  distribués 
55  dans  les  douze  maisons  du  Soleil  , 
(  ce  sont  les  douze  signes  du  Zodiaque), 
«  Au  i*i.  mille  (/?)  il  a  fait  le  ciel  et 
?  5  la  terre. 

35  Au  2e.  mille  il  lit  le  firmament, 
55  qu'il  appela  aussi  ciel. 

?5  Au  3e.  il  fit  la  mer  et  les  eaux  qui 
55  coulent  dans  la  terre. 

55  Au  4e.  il  fit  les  deux  grands  flam- 
55  beaux  de  la  nature. 

35  Au  5e.  il  fit  Pâme  des  oiseaux,  des 
55  reptiles,  des  quadrupèdes  ,  des  ani- 
33  maux  qui  vivent  dans  Pair,  sur  la 
53  terre  et  dans  les  eaux. 

55  Au  6e.  mille  il  fit  V  homme. 

53  II  semble  ,  ajoute  Fauteur,  que  les 
35  six  premiers  mille  ans  avant  pré- 
3  3  cédé  la  formation  de  Phomine  ,  Tes- 
55  pèce  humaine  doit  subsister  pendant 
53  les  six  autres  nulle  ans,  de  manière 
55  que  tout  le  temps  de  la  consommation 
53  de  Pouvrage  soit  renfermé  dans  la  pé- 
3  3  rîode  de  12000  ans  3  3. 

Voilà  donc  encore  une  Cosmogonie  > 
qui,  comme  celle  des  Perses,  établit 
la  période  de  12000  ans,  laquelle  com- 
prend tous  les  effets  produits  et  di'- 


UNIVERSELLE.         73 

bruits  durant  la  période  ou  la  révolu- 
tion du  grand  Dieu  ,  ame  visible  de 
ia  nature ,  de  ce  Soleil ,  dont  les  prê- 
tres Egyptiens  (1) ,  suivant  Chèrèmon  , 
faisoient  le  Demiourgos  et  l'architecte 
du  grand  édifice  du  monde.  C'est  lui 
qui  engendre  l'année  divisée  en  douze 
temps ,  répartis  dans  les  douze  signes 
du  Zodiaque ,  laquelle  comprend  le 
commencement ,  le  milieu  et  la  fin  de 
chaque  organisation  annuelle  et  pério- 
dique que  subit  la  matière ,  et  durant 
laquelle  se  consomme  le  grand  ouvrage 
des  générations  sublunaires  opérées  à 
chacune  de  ses  révolutions.  En  effet , 
comme  le  remarque  très-bien  Plutar- 
que  (2),  6«  l'année  contient  en  elle  le 
5î  commencement  et  la  tin  des  effets 
55  produits  par  les  saisons  et  des  biens 
55  que  la  terre  fait  éclore  de  son  sein  5% 
C'est  là  ce  qu'ont  voulu  dire  les 
Perses  (3)  ,  en  supposant  que  le  temps 
sans  fin,  ou  l'éternité  engendre  de  son 
sein  une  période  bornée  et  limitée  à 
12000  ans.  Pendant  cette  période  Or- 
musd  est  établi  Roi  de  l'univers  :  mais 
d'autres  fois  elle  se  partage  entre  lui 
etAhriman  ,  ou  entre  le  chef  du  mal  et 
des  ténèbres.  Elle  est  occupée  par  la 

(1)  Ci-dessus ,  1.  1.  c.  2. 
(2)Plutarch.Cur  Oracula  desierint.,  p.  416. 
(3)  Zend.  Avest.,  T.  2.  Boimdcsh. ,  p.  345. 
Zend.  Avest.  ,  T.  2  ,  p.  592. 
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guerre  des  deux  principes,  et  par  îes 
victoires  qu'ils  remportent  alternative- 
ment l'un  sur  l'autre  ,  et  terminée 
enfin  par  îe  triomphe  d'Onmisd  ,  après 
quoi  se  fait  le  rétablissement  général 
de  la  nature.  Il  est  bon  d'observer  ici , 
que  toutes  les  traditions  Cosmogoni- 
ques  fixent  à  Péquinoxc  de  printemps 
la  création  et  la  régénération  de  la  na- 
ture. On  en  voit  la  raison  ,  puisqu'il 
ne  s'agit  clans  toutes  ces  fictions,  que 
de  fixer  l'époque  de  l'année  où  le 
Soleil  exerce  son  énergie  féconde  sur 
notre  hémisphère.  La  Cosmogonie  des 
Perses  la  fait  commencer  au  mois  Far- 
yard  in  ,  à  Pénuinoxe  ,  où  se  célébroit 

1  T  J 

le  Neuroux  (i),  eu  la  nouvelle  révo- 
lution. Virgile  la  hxe  aussi  là  :  «  Ver 
illud  erat  (2)  » . 

La  Chronique  d'Alexandrie  (3), 
Abulfarage  (4),  le  Syncelle  ,  Ceci  remis 
(5) ,  Saint  -  Cyrille  (6) ,  tons  s'accor- 
dent à  fixer  à  l'équinoxe  de  printemps 
la  première  création  ,  on  k  Pâques. 
Ils  attendent  aussi  à  cette  époque  la 
seccude  ou  le  rétablissement  de  toutes 
choses  au  second  avènement ,  fixé  ,  dit 

(1)  Hyd .  de  Vct.  Pers.  Relig. ,  e.  19. 

(2)  Georg.,1.  2,v.  338. 

(3)  Chrome.  Alex.,  p.  473. 

(4)  Abulf.  Dyn.,  p.  3. 

(5)  Cedren. ,  p.  2. 

(6)  Cyrill.  Cath.  14,  p.  146. 
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Cedrenus  ,  à  la  fête  que  l'on  appelle 
le  passage  du  Seigneur  ,  d'où  doit  par- 
tir le  nouveau  siècle  et  le  nouvel  ordre 
de  choses. 

Le  père  Petau  a  remarqué  ,  que  les 
Rabbins  ont  coutume  d'employer  le 
mot  Bara  (i\  qui  signifie  proprement 
renouveller  ,  quand  ils  parlent  de  la 
créatiun. 

Les  Perses  appellent;  le  mois  d'Avril , 
le  mois  du  Paradis  (2).  On  trouve  dans 
l'hymne  des  Manichéens  une  descrip- 
tion du  Paradis  (3).  Ce  ne  sont  que 
campagnes  couvertes  de  fleurs  ,  et  de 
plantes,  qui  exhalent  un  parfum  déli- 
cieux. C'est  un  printemps  perpétuel; 
le  zéphyr  v  souffle  toujours. 

C'étoit  donc  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, au  mois  Farvardin,  au  Soleil 
de  l'Agneau  ,  que  commençoit  cette  pé- 
riode fameuse  dans  les  allégories  sa- 
crées, période  dont  le  retour  ramenoir. 
les  mêmes  effets,  le  même  ordre  de 
choses,  voyoit  commencer  _,  mûrir  et 
finir  les  ouvrages  du  Dieu  Soleil.  Elle 
se  divisoit  tantôt  en  douze  parties, 
tantôt:  en  quatre  âges  ,  dont  l'altéra- 
tion successive  exprimoit  celle  même 
de  la  végétation  et  de  l'harmonie  ,  que 
3e  ciel,  ou  le  feu  éther  sacré  et  intelli-. 

■ 

(1)  Beau  sobre  ,  T.  2  .  p.  208. 

(2)Hyde,c.  19,  p.  241. 

(3)  Angnst.  Coni.  "Faust. ,  1.  i5  ,  c.  5, 
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gentinettoit  dans  le  monde  élémentaire, 
au  moment  où  il  descendoit  au  sein 
de  la  matière  et  la  féeondoit.  L'instant, 
qui  précédoit  celle  époque  équinoxiale 
du  printemps ,  étoit  celui  où  tout  étoit 
censé  finir  par  une  destruction  uni- 
verselle appelée,  tantôt  incendie,  tan- 
tôt déluge  ,  pour  renaître  aussitôt  par 
l'action  du  feu  céleste  qui  ranimoitla 
nature,  et  qui  lui  donnoit  une  nouvelle 
jeunesse,  à  laquelle succédoit  l'âge  mûr 
et  la  vieillesse.  Après  cela  tout  finis- 
soit  et  renaissoit  encore  avec  le  temps 
périodique  ,  mesuré  par  chaque  révo- 
lution du  Soleil  ,  à  partir  du  moment 
où  ce  Dieu  créateur  tiroit  la  matière 
de  l'inertie  dans  laquelle  elle  avoit  été 
plongée  pendant  l'hiver  ,  et  organisoit 
cette  espèce  de  chaos. 

De  là  sont  nées  ces  opinions  philoso- 
phiques sur  les  mondes  détruits  et  re- 
créés ,  dont  parlent  les  philosophes  de 
l'Inde  et  de  la  Grèce.  Cette  opinion  ne 
peut  être  vraie  que  sous  ce  rapport 
là.  Elle  revient  à  celle  des  Stoïciens  > 
qui  regardoient  le  monde  comme  un 
Dieu,  qui  de  son  sein  tire  successive- 
ment un  nouvel  ordre  de  choses  et  le 
replonge  dans  le  chaos  (i). 

Tout  ce  qui  avoit  été  produit  durant 
une  révolution  étoit  censé  lui  appar- 

(i)Diog,  Li.ër.5  î.  y,  c.  i ,  p.  52. 
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tenir  ,  et  former  un  ordre  de  choses  dis- 
tingué de   celui  que  l'année  suivante 
devoit  rétablir.  Les  productions  d'une 
nouvelle  révolution  devenoient ,  pour 
ainsi  dire  ,  un  nouveau  inonde  recons- 
truit sur   les  -ruines  du    premier  ,   et 
dont  la  durée  étoit  mesurée  par  la  du- 
rée de  la  révolution  de  chaque  Soleil , 
divisée  en  douze  parties,  sous-divisée 
en  millièmes  ,  qui   formoient  une  pé- 
riode de   12000  ans  >  en  style  mysti- 
que ,  laquelle  finie  ,  faisoit  place  à  une 
nouvelle,   et,  pour  ainsi  dire,   à  un 
nouveau  monde.  Ce  renouvellement  fut 
désigné  sous  le  nom  de  rétablissement 
général  (1)  ,  lequel  s'effectuoit  à  la  mê- 
me époque  011  s'étoit  faite  la  création 
censée  primitive,  c'est-à-dire,  à  l'équi- 
noxe  du  printemps  ,  et  il  s'opéroit  an- 
ciennement par  le  Taureau  ,  et  ensuite 
par  l'Agneau  ou  Bélier  réparateur. 

Delà  l'idée  d'une  régénération  par  le 
Taureau  chez  les  Perses  :  «  Les  hom- 
»  mes  seront  de  nouveau  tels  qu'ils 
3)  ont  été  d'abord ,  dit  le  Boundesh  , 
»  et  les  morts  ressusciteront  par  ce  qui 
»   viendra  du  Taureau  (2)  » . 

Chez  les  Chrétiens,  c'est  par  l'A- 
gneau ,  comme  on  le  voit  dans  l'Apo- 
calypse ,  et  dans  tous  les  autres  livres 
sacrés  des  Chrétiens  :  ce  quifait  voir  que 

(1)  Zend.  Avest.,  T.  2 ,  p.  593. 

(2)  Boundesh. ,  p.  412 — ^415. 
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les  allégories  du  Christianisme  sont  de 
l'époque  la  plus  récente,  et  ne  remontent 
pas  au-delà  du  temps  où  stries  étoit 
à  l'équinoxe  du  printemps.  Tout  étoit 
consommé  au  retour  du  Soleil  à  l'é- 
quinoxe  ,  et  finissoit  avec  l'ancienne 
période  ,  ou  avec  l'ancien  monde.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  l'expression, 
dont  se  sert  l'auteur  Toscan  ,  lorsqu'il 
dit  que  tout  est  consommé  dans  l'es- 
pace de  douze  mille  ans  ,  que  dure  la 
période. 

Ce  sont  les  six  Ghaambars ,  dont  la 
somme  fait  36^  jours  ,  et  dans  le;  quels 
[es  sectateurs  de  Zoroastre  ,  suivant 
l'Auteur  du  livre  Phareng  Gihang- 
hîrî  (1),  distribuent  l'action  demiour- 
gique  du  grand  Dieu,    r 

Ainsi  la  Cosmogonie  des  Toscans  , 
rapportée  par  Suidas  ,  est  composée 
dans  les  mêmes  principes  que  celle  des 
Perses ,  dont  elle  emprunte  la  division 
duodécimale  et  1  expression  millésime, 
pour  désigner  l'année,  durant  laquelle 
se  consomme  l'œuvre  de  la  nature. 

Faisons  voir  maintenant  ses  rapports 
avec  la  Genè.  c. 

Il  nous  suffit ,  pour  cela  ,  de  rappor- 
ter les  termes  mêmes  dans  lesquels  la 
Cosmogonie  ËL'braïque  *  est  conçue, 
pour  voir  que  c'est  absolument  la  mê- 
me chose. 

(1)  Hyd..  p.  i,65. 
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Ier.  jour.  Au  co  milieu  ce  m  eut ,  dit 
la  Genèse  ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 

Au  second  jour  ,  il  fit  le  firmament, 
qu'il  appela  Ciel. 

Au  3e.  il  rassembla  les  eaux  ,  et  fit 
la  mer. 

Au  4e.  il  fit  les  corps  de  lumière  qui 
sont  dans  le  Ciel,  et  les  deux  grands 
flambeau»,  qui  président,  l'un  au  jour, 
l'autre  à  la  nuit. 

Au  5e.  il  fit  les  reptiles  ,  le-;  oiseaux  -, 
les  poissons  ,  et  tous  animaux  qui  ont 
la  vie  et  le  mouvement. 

Au  sixième  jour  il  fit  l'homme. 

On  ne  peut  trouver   deux   Cosmo- 
gonies    plus  semblables,  que  celle,  des 
Hébreux  et  celle  des  Toscans,  de  ma- 
nière qu'on  peut  dire  qu'elles  partent 
d'une  source  commune.  Quelle  est  cette 
source  ?  Elle  nous  est  indiquée  par  le 
seul   trait  'qui  les  différencie;    par  la 
distribution  qui  est  faite  de  l'ouvrage 
de  la  création   dans  les  six  signes  du 
Zodiaque  ,  Arles ,  etc.  et  par  l'allégorie 
millénaire,  qui  ne  se  trouve  point  dans 
celle  des    Hébreux  ,  mais    qui   se  re- 
trouve dans  celle  des  Perses,  avec  la- 
quelle la  Cosmogonie   des  Toscans  a 
cette  allégorie   commune  ;    âj  même 
que  celle  des  Hébreux  a  Palléeôrie  du 
Serpent ,  commune  avec  celle  des  Per- 
ses ,  allégorie  qu'on  ne  retrouve  point 
dans  l'Auteur  Toscan.  Oeil©  qui  réu- 
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nit  les  traits  allégoriques  des  deux  Cos- 
mogonies  ,  et  qui  dorme  la  clef  de  l'une 
et  de  l'aujre ,  en  suppléant  ce  qui  leur 
manque ,  nous  paroît  être  la  Cosmo- 
gonie originale. 

Il  ne  nous  reste  plus ,  après  avoir 
fixé  le  sens  de  l'expression  des  six  épo- 
ques créatrices,  soit  en  jours,  soit  en 
mille  ans  ,  que  de  déterminer  d'une 
manière  pins  précise  ,  que  nous  n'avons 
fait,  jusqu'ici ,  la  nature  du  Serpent 
symbolique ,  dont  nous  avons  indiqué  le 
lieu  dans  le  monde ,  ou  dans  la  sphère. 

De  ce  que  la  Cosmogonie  des  Perses 
nomme  pour  signe  caractéristique  ,  et 
pour  ainsi  dire,  comme  cause  de  Pin- 
troduçtion  du  mal ,  l'ascension  du  signe 
de  la  Balance,  auprès  de  laquelle  et 
avec  laquelle  monte  aussi  le  Serpent , 
nous  avons  conclu  ,  par  une  induction 
fort  vraisemblable  ,  que  ce  Serpent  fa- 
meux ,  qui  ramène  l'hiver,  est  de  même 
nature  que  la  Balance  ,  et  placé  dans 
la  même  voûte.  C'en  est  assez  déjà 
pour  l'homme  ,qui  joint  à  la  sagacité  la 
justesse  d'esprit  ,  et  qui  juge  des  choses 
par  analogie.  Nous  allons  faire  plus  , 
et  montrer  que  cette  Cosmogonie  Per- 
sane a  entendu  parler  d'une  constel- 
lation ;  et  ensuite  ,  que  c'est  de  cette 
même  constellation  qu'a  voulu  aussi 
parler  celle  des  Hébreux  ,  et  que  la  tra- 
dition en  est  encore  conservée. 

Ce 


t  N  i  v  è  M  ë  t  t,  ë.       8r 

Ce  même  Serpent ,  dont  le  mauvais 
principe  prend  la  forme  ,  pour  porter 
le  ravage  dans  l'univers,  reparoît  plus 
d'une  fois  dans  la  Théologie  des  rer^ 
ses  ,  et  la  manière  dont  on  en  parle  ne 
permet  pas  de  douter ,  qu'il  ne  soit 
question  d'une  constellation.  C'est  dans 
le  Ciel  qu'on  le  fait  cheminer  ,  c'est- 
à-dire  ,  sur  la  voûte  même  où  il  déve^ 
loppe  ses  longs  replis.  Voici  ce  que  dit 
le  Boundesh  :  «  Ahriman  ou  le  principe 
55  du  mai  et  des  ténèbres  (i)  3  celui 
55  par  qui  vient  le  mal  dans  le  monde  , 
»?  pénètre  dans  le  Ciel ,  sous  la  forme 
95  d'une  Couleuvre,  accompagné  des 
55  Dews  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  dé* 
5  5truire5  5.  Les  Dews  sont  les  Génies 
des  ténèbres  ,  qui  ,  avec  le  Serpent  * 
ramènent  les  longues  nuits  sur  notre 
hémisphère. 

Dans  un  autre  endroit  du  Zend 
Avesta  (2) ,  où  il  est  question  de  cet  Ah* 
riman  ,  chef  des  mauvais  génies,  on 
appelle  la  Couleuvre  malfaisante ,  en 
termes  propres  et  formels,  lustré  Ser- 
pent, «  Lorsque  les  Paris  (  ce  sont  les 
»  mauvais  génies  )  désoloient  ce  mon- 
»  de  y  Couroient  par-tout  dans  l'univers 
»  lorsque  V Astre  Serpent  se  faisoit  un 
x>  chemin  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  c'est* 
»  à-dire  ,  montoit  sur  l'horison,  etc.  ». 

(1)  Zenrî.  Av.  T.  a,  p.  351. 

(2)Ibid,p.  188. 

Reiig.  Univ.  Tome  V.         F 
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Le  nom  &  Astre  Serpent  désigne  In- 
contestablement une  constellation  ,  et 
cette  constellation  est  placée  dans  le 
Ciel ,  près  de  la  Balance  ,  et  monte 
avec  eue.  C'est  donc  elle  qu'on  a  voulu 
désigner  pour  signe  du  mal  produit 
dans  l'univers  ,  lorsque  les  Anges  des 
ténèbres,  les  mauvais  génies  viennent 
répandre  leur  maligne  influence.  Et 
quand  on  dit  que  ce  Serpent  se  fait  un 
cbemin  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  on  dé- 
signe clairement  un  lever  ou  une  as- 
cension d'étoile  sur  Phorison  ,  l'astre 
semblant  se  glisser  entre  l'espace  étroit, 
où  le  ciel  et  la  terre  paroissent  se  con- 
fondre. 

On  y  unit  souvent  le  Loup  ,  cons- 
tellation placée  au  midi  de  la  Balance  , 
comme  le  Serpent  Pest  au  nord,  et  qui 
monte  également  avec  eux.  a  Lors- 
3)  qu'Ahnman  court  sur  la  terre  (i)  ; 
i)  que  celai  qui  prend  la  forme  de  la 
3)  Couleuvre  court  sur  la  terre;  que  ce- 
y>  lui  qui  prend  la  forme  du  Loup  court 
3>  sur  la  terre  ,  etc.  et  que  le  vent  vio- 
«  lent  du  nord  porte  raifoibîissemeiit». 

La  Cosmogonie  des  Scandinaves  unit 
toujours  le  Loup  Feuris  au  fameux 
Serpent  son  frère,  qui  porte  le  ravage 
dans  le  monde. 

Dans  les  fables  Grecques ,  Lvcaon  (2) 

■(i)Zen<\  Av.,  T.  2 ,  p.  i58. 
(2)  Ovitl.  Met. ,  1.  ï  9  i'abl.  6  et  9, 
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£gt  changé  en  Lonp  ,  au  moment  où 
finit  l'âge  d'or,  et  où  Thémis  ,  Astrée  * 
la  Vierge  de  nos  constellations,  qui 
précède  la  Balance  ,  monte  au  Ciel. 
A  la  suite  de  cette  fable  vient  celle 
du  fameux  Serpent ,  dont  triomphe  lé 
Soleil ,  ou  Apollon  ;  et  ce  Serpent  est 
celui  qui  est  placé  au  pôle,  et  qui  garde 
les  pommes  des  Hespérides. 

.  ï\on-seulement  le  Loup  et  le  Serpent 
d'Ophiueus  ont  été  mis  en  action..^ 
dans  cette  Cosmogonie  ,  mais  encore 
Je  Dragon  du  pôle  ,  appelé  Dragon 
gardien  des  pommes  des  Hespérides  , 
qui  monte  avec  celai  d'Ophiueus  et 
avec  la  Balance,  mais  plus  au  nord. 
Si  nous  nous  sommes  attachés  à  celui 
du  Serpentaire  ,  c'est  qu'il  paroît  par 
les  traditions  conservées  encore  aujour- 
d'hui chez  les  Perses,  et  que  nous  allons 
rapporter,  que  c'est  celui-là  qui  est  dé- 
signé dans  la  Genèse.  En  effet,  voici 
ce  que  rapporte  Chardin  à  l'article  de 
la  sphère  des  Perses  (1)  :  u  Les  Perses  j 
3)  dit  cet  auteur  ,  ont  à-peu-pres  les 
»  mêmes  constellations  que  nous  ,  ex- 
»  cepté  que  les  constellations  boréales, 
»  le  Bootèsetle  Serpentaire, s'appellent 
»  Ava  (0),  la  grande  et  la  petite,  qui  est 
))  Eve  ,  mère  du  genre  humain».  Il  est 
bon  d'observer*  que  ce  Serpentaire  est 

(5)  T.  5  ,  p.  86. 

F  a 
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îe  laineux  Esculape  ,  comme  nous  î'a> 
vons  fait  voir  ,  le  Dieu  dont  Jes  enfans 
a  voient  des  temples  au  bourg  d'Eve  en 
Argolide  (i). 

il  paroît  donc  ,  que  les  Perses  savent 
encore  aujourd'hui  ,  que  dans  la  cons- 
tellation du  Serpentaire  ,  ou  de  l'asté- 
risme  sur  lequel  on  a  dessiné  un  Ser- 
pent ,  et  oit  la  fameuse  Femme  ,  qui , 
avec  le  Serpent,  introduisit  le  mal  dans 
le  monde,  etqu'aceompagnoit  la  grande 
Couleuvre  ,  mère  de  l'hiver,  uni  effec- 
tivement commençoit  au  lever  de  la 
tète  de  son  Serpent ,  avec  la  Balance  , 
ou  au  septième  mille  de  la  période 
duodécimale.  Ceci  est  une  démonstra- 
tion pour  un  homme  de  bon  sens  : 
car  il  n'est  point  de  hasard  ,  qui ,  quel- 


puisse  )amais  pr< 
parfait ,  soit  des  Cosmogonies  entre 
elles  ,  soit  des  Cosmogonies  avec  Tordre 
des  phénomènes  de  la  nature. 

Une  tradition  Ra.bb inique  confirme 
encore  les  rapports  du  Serpent  d'Eve 
avec  le  Serpent  Céleste  ,  qui  se  lève 
avec  la  Balance  et  avec  toute  cette 
partie  du  Ciel ,  qui  monte  au  moment 
où  les  ténèbres  de  l'automne  vont  re- 
prendre leur  empire  sur  la   lumière» 

(r)  Pausan,  Çoriiith. ,  p,  &Q% 
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Avec  le  Serpent  ,  et  tout  à  côté,  plus 
au  noré  ,  est  la  constellation  de  Mierw 
cule  ingerficulus,  où  la  sphère  des  Ara- 
bes peigiioit  un  Chameau  (i)  :  là  monte 
un  Chameau  avec  son  harnois,  dit  cette 
sphère.  Il  résultait  de  cette  union 
un  svmbole  composé  des  attributs  du 
Serpent  et  du  Chameau,  ou  un  monstre 
Camélo- morphique.  Tel  est  précisé- 
ment celui  qui  séduisit  Eve  ,  suivant 
cette  tradition  Rabbinique ,  rapportée 
dans  la  fable  du  grand  Samacl  (p)  : 
«  Oe raconta,  ditMaimonjde(2),  que  le 
»  Serpent ,  qui  trompa  Eve,  avoit  la 
»  forme  d'un  Chameau,  sur  lequel  étoit 
a)  monté  Samacl  ,  nom  que  l'on  donne 
»  au  chef  des  Génies  des  ténèbres  ou 
^>  au  Diable  .  .  *  On  dit  que  Dieu  , 
s)  voyant  arriver  Samael  pour  tromper 
y  Eve  monté  sur  son  Serpent  Camélo- 
».  morpbique,ne  put  s'empêcher  de  rire 
»  an  cavalier  et  de  sa  monture  (r/)  ». 

L'union  du  Chameau  et  du  Serpené 
des  constellations  ,  qui  par  leur  lever 
annoncent,  l'introduction  du  mal  phy- 
sique et  le  retour  de  l'hiver ,  nous  donné 
le  nœud  de  cette  tradition  énigmati- 
que  ,  qiii  sans  cela  seroif  une  absurv 
dite,  mais  qui,  étudiée  d;n\$  1er  Ciel, 
s'entend  et  se  lie  avec  le  reste  de  no* 
tre  théorie  sur  le  Serpent  de-  la  Ca£~ 

(iyOrlutri  astronomie.  ,t>.  îj6. 
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xwi^onie  des  Perses  et  des  PléfaretiX  > 
(.  f  dcvjent  une  nouvelle  preuve^  notre 
«h  tennination  sur  le  lieu  quWccupe  le 
Serpent  Cosmogoniqne. 

La  position  de  ce  Serpent  dans  les 
(h eux,  relativement  à  la  Balance  ou  à 
la  femme,  qui,  dans  les  anciennes  sphè- 
res ,  portpit  cette  Balance ,  s'accorde 
assez  avec  celle  qne  lui  donne  la  Ge- 
nèse (r)  ;  car  elle  suppose  qne  le  Ser- 
pent est  à  ses  pieds,  cherchant  à  les 
mordre  (s).  Au  moins  est- il  certain. 
qu'il  se  lève  avec  Pextréniitç  du  signe 
de  la  Bu  lance  ,  où  cette  femme  ap- 
puyoit  ses  pieds,  comme  nous  Pavons 
Vi:  dans  le  passage  de  Théon  ;  el comme 
on  le  voit  sur  une  sphère. 

hh  sphère  Fer.  iqne  ,  rapportée  par 
Scaliger  (i)  ,  met  parmi  les  ligures,  qui 
ïiionlent  sur  la  Balance,  la  tète  du 
Dragon  ■>  et  ensuite  le  milieu  du  Dra- 
gon.  l|ne  autre  sphère,  la  Barbarique> 
le  nomme  aussi. 

C  est  par  ce  même  Sèment  des  eons- 
fellations^  qui  se  lève  a  Péquinnxe 
dYuitomne  le  matin  ,  et  le  soir  à  celui 
rie  printemps,  qne  Pou  expliquera  dans 
i'Apoealvose  (2)  les  combats  du  fa^ 
meux  Serpent  infernal.  Cet  ancien 
Serpent  ,  qv^ôn  appelle  le  Diable  % 
lèduit  tout  le  monde ,  et  poursuit  la 

(«)  Scalig.  "înoî.  ad  Mardi. ,  p.  342.  ' 
(2)  Jipfftaïyp..  C..12;  v!  r-rr-14. 
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femme  ailée,  laquelle  porte  le  petit 
enfant  ,  qui  doit  régner  sur  l'univers* 
Ce  Serpent  vaincu  par  la  vertu  de 
l'Agneau  (i),  et  que  Ton  enchaîne; 
qui ,  libre  ensuite  ,  fait  quelques  ef- 
forts ,  enfin  est  précipité  par  la  fou- 
dre dans  le  Tartare.  Il  fait  place  à 
la  ville  sainte ,  reconstruite  sur  les 
ruines  de  l'ancien  monde,  ou  qui  va 
âynir  pour  chef  l'Agneau  ,  vainqueur 
du  Dragon,  ou  de  cet  ancien  Serpent» 
appelé  Satan  et  le  Diable  (2). 

Ce  monument  de  l'initiation  an- 
cienne aux  mystères  du  Soleil  vain- 
queur y  fous  la  forme  d'Agneau ,  va 
cire  expliqué  à  la  fin  de  cet  ouvrage, 
dans  un  traité,  qui  aura  pour  titre  :  Ex- 
plication de V *Ap ocaly ps e  ou  d'un  ou- 
vrage Phrygien  ,  sur  P  initiation  aux 
mystères  de  la  lumière  sous  le  signe  de 
V vigneau.  En  attendant ,  nous  croyons 
devoir  dire  ici  que  la  théorie  ,  qui  fait 
la  base  de  cet  ouvrage  apocalyptique, 
est  celle  des  deux  principes,  sur  la- 
quelle porte  aussi  la  Genèse ,  et  qu'elle 
emprunte  à  chaque  instant  les  former 
monstrueuses  des  emblèmes  Astro- 
nomiques. Les  signes,  que  nous  avons 
dit  dans  la  Genèse  avoir  fourni  les 
formes  d'Qrmïisd  et  d'AIuïman ,  ser-. 
vent  dans  l'explication  des  allégories 


(î)  ïbtd  ,  v.  1 1. 

(a)  1\  ici ,(',:,!. 
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les  plus  compliquées;  ensorte  que  nous 
ne  changeons  point  rios  caractères  As- 
tronomiques ,  une  fois  bien  détermi- 
nés. Toutes  les  fables  Cosmiques  ,  telles 
que  celles  du  combat  de  Jupiter  contre 
les  Géans  à  pieds  de  serpent;  letrioin» 
pbe  d'Orus  et  d'Osiris  sur  Typhon,  d'A- 
pollon surle  monstre  Python  ,  etc.  s'ex- 
t)Hquent  par  ce  môme  Serpent ,  soit  par 
e  Pragon  du  Pôle,  soit  par  celui  d'Q- 
phiucus  ;  et  la  même  clef  qui  ouvre  ks 
Sanctuaires  àvs  Juifs  etdes  Chrétiens  % 
ouvre  aussi  ceux  des  Païens.  Nous  ne 
changeons  point  une  forme  symbolique 
employée  dans  une  première  fable  ,  et 
Punité  du  principe  de  solution  prouve 
incontestablement  sa  vérité. 

Après  avoir  déterminé  de  la  manière 
la  pins  rigoureuse  la  nature  du  Ser- 

fient  séducteur  et  auteur  dû  mai  dans 
es  deux  Cosrciogonies  ,  Persane  et  Hé- 
braïque ,  il  nous  reste  à  déterminer 
la  nature  de  l'arbre  de  vie  ,  et  celle  de 
l'arbre  fatal ,  qui  contient  la  science 
du  bien  et  du  mal.  Ceci  est  une  allé- 
gorie fort  ingénieuse  sur  le  temps  ,  con- 
sidéré comme  principe  de  l'existence 
de  tous  les  Etres  ,  et  désigné  émgmati- 
crufemenl;  par  un  arbre  ,  appelé  arbre 
de  vie.  Quand  on  le  considère  dans  le 
monde  de  lumière,  dans  le  jardin  cé- 
leste 3  dont  l'Agneau  ouvre  la  porte  , 
«îi  l'appelle  si niplé*mejut  arbre  de  vie> 
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et  c'est  al.ors  le  temps  éternellement 
heureux.  Tel  il  est  représenté  dans  la 
Nouvelle  Jérusalem,  dont  la  première 
porte  est  celle  de  PAgneau.  Du  trône 
de  l'Agneau  coule  un  grand  fleuve  ; 
cVst  le  Zodiaque  (  /  )  ,  dans  le- 
quel circule  le  temps.  Sur  ses  bords 
est  planté  l'arbre  de  vie  ,  qui  porte 
douze  fruits ,  et  donne  son  fruit  cha- 
que mois;  les  feuilles  de  cet  arbre  sont 
pour  guérir  les  nations.  Alors  il  n'y  a 
plus  de  malédiction  ,  mais  le  trône  de 
Dieu  et  de  l'Agneau  y  sera.  Tel  devien- 
dra l'état  de  la  nature  et  de  l'homme  , 
lorsque  l'Agneau  réparateur  aura  re- 
nouvelle la  face  du  monde ,  et  que 
l'ame  de  l'initié  ,  élevée  parles  rayons 
du  Soleil  de  printemps  ,  sera  parvenue 
Jusqu'au  séjour  d'Ormusd  ,  ou  dans  le 
Sanctuaire  du  Dieu  ,  aux  sept  rayons  , 
dont  parle  l'Empereur  Julien. 

Il  n'en  est  pas  de  même  sur  la  terre. 
L'arbre  de  vie  ,  celui  qui  n'est  point 
planté  dans  le  Ciel ,  près  de  la  porte  de 
l'Agneau  ,  mais  qui  est  ici-bas  ,  dans  le 
lieu  où  l'homme  éprouve  le  mélange  du 
bien  et  du  mal ,  où  l'arbre  symbolique d  u 
temps  ,  porte  des  fruits  ,  qui  donnent  la 
çonnoissanee  du  bien  et  du  mal  ;  en 
partageant  sa  durée  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  partagée  dans  le  fameux  œuf 
de  Zoroastre ,  divisé  en  douze  préfec- 
tures ,  dont  six  '  appartiennent  à  Or-* 
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innsd  ,  principe  de  bien  et  de  lumière  , 
et:  six  autres  à  Ahriman  ,  principe  du 
mal  et  des  ténèbres.  C'est  encore  ici  la 
même  idée ,  que  nous  avons  vu  expri- 
mée plus  hautpar  la  période  duodécima- 
le et  millénaire  ,  dont  six  mille  sont  ap- 
pelés, mille  de  Dieu  ,  et  les  six  autres, 
mille  d'Ahriman  ou   du  Diable.  C'est 
aussi  la  même  idée,  qu'Homère  a  ren- 
due par  les  deux  tonneaux  de  Jupiter, 
dont  l'un  verse  le  bien  ,  et  l'autre  le 
mal.  Au  lieu  des  tonneaux,  l'auteur 
de  la  Genèse  a  pris  l'idée  symbolique 
d'un  arbre,  dont  le  fruit  fait  connoî- 
tre  à  l'homme  le  bien  et  le  mal.  Ce 
sont  deux  arbres  dans  le  monument  de 
Mithra,  que  nous  expliquerons  bien- 
tôt* L'arbre  ,  qui  commence  à  végéter  , 
est  placé  près  du  signe  du  printemps,  et 
on  y   a  attaché  le  flambeau   allumé. 
L'arbre,   qui  porte  les  fruits  de  l'au- 
tomne ^  estait  contraire  près  du  Scor- 
pion, qui  ramène  le  mal  physique  _,  et 
qui  détruit  l'action  féconde    du  Tau- 
reau. La  lettre,  que  Manès  écrit  à  Mar- 
cel ,  (i)  contient  cet  article  de  sa  croyan- 
ce, qu'il  y  a  deux  principes,  que  J.  C. 
a  désignas?  par  le  bon   et  le  mauvais 
arbre.  La  fiction  de  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  est  du  même  genre  , 
et  sert  à  rendre  la  même  opinion  Cos- 

(  i)  Béausob. ,  T.  i  .  p.  22c. 
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mogonique.  L'arbre  s'appelle  simple- 
ment arbre  de  vie,  près  du  trône  du 
Dieu  Lumière  ;  mais  il  s'appelle  arbre 
qui  produit  le  mal,  près  du  siège  d'Ah- 
riman.  Comme  celui  de  l'Apocalypse  , 
il  est    aussi    chargé   de  douze  fruits, 
nombre  ég  il  aux   douze  préfectures  , 
aux  12000  ans ,  aux  douze  signes ,  aux 
douze  mois  de  la  révolution  annuelle, 
pendant  laquelle  l'homme  subit  succes- 
sivement les  alternatives  de  bien  et  de 
mal,  de  ténèbres  et  de  lumière,    de 
froid  et  de  chaud ,  qui  partagent  éga- 
lement   entre    eux    l'empire    du    sé- 
jour où    la  Divinité  l'a  placé  sur  la 
têYre.    On  observera,  que    ce  nombre 
douze  n'est  point  arbitraire,  et  qu'il 
;est  donné   par  la   division   du    ciel  et 
du  temps.  Aussi  a-t-il  éfré  précieuse- 
ment conservé  dans  toutes  les  Cosmo- 
gonies  ,  et  en  particulier  dans  l'Apo- 
calypse. La  Genèse  ,  que  nous'  avons, 
semble    il  est  vrai    n'en    point    faire 
mention  (1);  mais  St.  Epipbanc  nous 
a  conservé  un  passage  d'it-ri  livre  inti- 
tulé :   l'Evangile  d'Eve  (  u  )  ,  où  3 'on 
donne  à  cet  arbre  douze  fruits  par  cha- 
que année,  expression  mystique  et  sa- 
crée ,  que  les  Gnostiques  a  voient  con- 


servée. 


Quant  à  l'arbre  de  vie  ,  proprement 
dit ,  celui  qui  avoit  le  pouvoir  de  teifa 
(lj  Epiph.  Advers.  User.yc*  s6; 
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dre  éternellement  heureux  ,  nous  avôn$ 
vu  que  l'Apocalypse  le  place  près  du 
trône  de  l'Agneau  •  c^st-à-dire  ,  près 
du  signe  équinoxial,  sous  lequel  le  Soleil 
devoit  réparer  la  nature  et  rétablir  ls 
monde  de  lumière.  C'étoit-là  qu'étoit  la 
véritable  porte  (x)  du  lieu  de  délices, 
celle  à  laquelle  l'homme  devoit  retour- 
ner, pour  recouvrer  sa  première  féli- 
cité, dont  le  Serpent  et  les  fruits  de 
l'automne  l'avoient  fait  décheoir.  C'est 
à  cette  porte,  que  Dieu  place  un  Génie 
ailé,  armé  d'une  épée  (la  Genèse  l'ap- 
pelle Cher ub  )  ;  il  y  est  en  sentinelle  pour 
en  défendre  l'entrée  ,  jusqu'à  ce  que  le 
réparateur  y  ait  fait  rentrer  l'homm*e. 
Ce  Génie  ailé  ,  armé  du  glaive,  est  en- 
core dans  la  sphère ,  dans  la  même  atti- 
tude, presque  avec  le  même  nom,  près 
de  la  porte  équînoxiale  de  l'Agneau  , 
qu'il  ouvre  à  son  lever  ,  au  commen- 
cement de  l'empire  du  bien  et  de  la 
lumière,  comme  le  Serpent  séducteur 
se  trouve  dans  la  même  sphère  au 
point  opposé  ,  à  la  porte  d'automne, 
au  commencement  de  Pempire  du  mal 
périodique  de  la  nature  et  de  celui  des 
ténèbres; 

Ce  Génie  est  Persée  ,  fameux  dans 
les  allégories  des  Perses  ,  lequel  est  re- 
présenté  ailé  ,  tenant  un  grand  glaive* 
et  appelé  lui-même  Chelub  (1)  >nou3 

(1}  Celsius- ,  p. ,iab. 
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fort  approchant  du  Cherub  de  la  Ge- 
nèse. —  Ce  nom  Chelub ,  suivant  les 
Arabes  )  signifie  chien  et  gardien  (1). 
La  sphère  Persique  en  fait  mention 
parmi  les  signes  qui  se  lèvent  avec  les 
rléïades  ,  vers  les  extrémités  du  Bélier 
et  le  commencement  dn  Taureau.  Il 
est  désigné  par  ces  mots  (2)  :  «  Ici  est 
un  brave  armé  d'une  épée  ». 

On  remarque  ,  que  ce  n'est  qu'après 
que  l'homme  a  touché   à   l'arbre  du 
bien  et  du  mal  ,  que  Dieu  prend  des 
mesures  pour  l'empêcher  de  toucher  à 
l'arbre  de  la  réparation  ,  ou  à  l'arbre 
de  vie ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vive 
éternellement.  Comme  il  étoit  heureux 
auparavant ,  et  destiné  à   vivre  tou- 
jours, on  ne  lui  en  avoit  point  fait  la  dé- 
fense. C'est  le  réparateur  Agneau  ,  qui 
lui  en  fera  goûter  les  fruits,   lorsque 
l'homme  sera  rendu  à  l'empire  de  la  lu- 
mière, et  affranchi  de  celui  des  ténèbres. 
Il  semble  même ,  que  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage a  voulu  réuair  deux  allégories; 
l'une  physique  y  qui  est  la  première  9 
et  la  principale  ,  et  l'autre  morale ,  et 
comparer  l'état  de   l'homme  ici-bas , 
soumis  à  l'empire  du  bien  et  du  mai^ 
avec  celui  de  l'homme  réuni  après  la 
mort    au  principe   lumière  %  dont  son 
ame  est  émanée  ,  et  où  il  doit  rentrer 

(1)  Tab.  Alpbons. 

(2)  Scali^,  Not.  ad.  Manih ,  p.  337, 
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par  la  porte  de  l'Agneau  ou  d'Ormuscî. 
Ceeis'accorde  parfaitement  avec  la  théo- 
rie des  mystères  de  Mithra  ,  que  nous 
avons  expliquée  ,  et  avec  celle  de  l'Apo- 
calypse ,  dont  nous  parlerons  .bientôt» 
La  terre-  peut  être  ici  compare c  à 
l'état  de  F  homme  durant  les  six  mois 
de  ténèbres  ,  pendant  lesquels  il  est 
déchu  des  biens  que  procure  le  Dieu 
Lumière;  le  ciel ,  au  contraire,  à  Tétat 
de  riiomme,  dans  les  six  mois  où  le 
Soleil  éclaire  et  échauffe  notre  hémis- 
phère, et  verse  tous  les  biens  sur  la 
nature.  Ce  contraste  de  son  état  dans 
les  deux  divisions  de  l'année ,  en  six 
mois  de  jour  et  de  bien  ,  et  six  mois 
de  ténèbres  et  de  mal,  lui  retrace  ce- 
lui qui  se  trouve  entre  son  état  passé-, 
au  sein  de  la  lumière ,  dont  son  ame 
est  descendue  pour  animer  un  corps,  et 
celui  où  il  est  réduit  dans  cette  région 
de  ténèbres,  où  le  mal  altère  son  bon- 
heur. Aussi  dans  les  mystères  anciens 
de  la  Religion  de  Zoroastre  ,  on  retra- 
çoit  h  l'initié  la  manière  dont  les  âmes 
se  dégradoient,  en  descendant  de  l'eni- 
pirée  dans  la  matière  ténébreuse  ,  et 
dont  ensuite  elles  se  régénéroieiït  ,  en 
retournant  à  leur  principe.  Les  signes 
Astronomiques,  les  portes  des  planètes  , 
relie  de  la  descente  et  de  l'ascension 
des  aines  y  étoient  retracées,  suivant 
Porphyre  et  Celse  ,  comme  on  le  voit 
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dans  Origène ,  et  comme  nous  Pavons 
exposé  dans  notre  traité  des  Mystères. 

Comme  la  théorie  métaphysique  est 
nécessairement  postérieure  à  la  théorie 
physique  ,  elle  a  été  calquée  sur  elle, 
et  les  idées  ,  ainsi  que  les  cérémonies 
relatives  aux  voyages  de  Pâme  ,  dégra- 
dée par  les  ténèbres  et  régénérée  par  la 
lumière  ,  se  trouvoîent  essentiellement 
liées  aux  points  équinoxiaux  ,  et  figu- 
rées par  les  emblèmes  qui  y  sont  tracts. 
Ce  sont-là  ces  allégories  métaphysi- 
ques ,.  dont  parle  Philon  (i)  dans  son 
ouvrage  sur  les  allégories  de  Pécri- 
ture,  que  nous  avons  développées,  aux- 
quelles nous  revenons,  et  dans  lesquelles 
il  cite  un  dogme  d'Heraclite,  sur  la 
vie  et  sur  la  mort  de  Pâme  ,  dogme 
qu'il  prétend  ,  que  celui-ci  avoit  em- 
prunté de  Moyse.  Les  principes  de  ce 
Philosophe  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  Cieéron  et  Maerobe  ont  dévelop- 
pés dans  le  songe  de  Scipion  ,  sur  la 
vie  et  sur  la  mort  de  Pâme  (2).  Mais 
revenons  à  Pallégorie  physique  ,  dont 
cette  digression  nous  avoit  écartés. 

Nous  venons  de  voir  parmi  les  ligu- 
res Astronomiques  placées  dans  le  Ciel, 
près  du  point  équinoxial  de  printemps, 
l'image  du  Chelub  armé  de  l'éptc 
flamboyante,  qui  défend  l'entrée  delà 

(1)  Phil.  leg.  Alleg.  ,  p.  46. 

(2)  Macrob.  Som.  Scip. ,  1.  1.  c.io. 
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Î>artie  du  monde  affectée  au  bien  et  a 
a  lumière ,  comme  nous  trouvons  à 
celui  d'automne  le  génie  malfaisant, 
qui  dégrade  la  nature.  Ce  Chelub ,  le 
même  que  Persée  placé  sur  l'Agneau  , 
auprès  de  lui,  et  sur  les  derniers  de» 
grés  de  l'Agneau  efc  du  Taureau  ,  la 
belle  constellation  du  Cocher,  qui  porte 
la  Chèvre  qui  éleva  Jupiter, et  les  deux 
Boucs  ou  Chevreaux,  qui  fournirent  les 
attributs  de  Pan,  C'est  de  cette  Chèvre, 
dit-on,  que  le  Dieu  Lumière  ,  Jupi* 
1er  ,  prit  le  titre  dVEgiochus  (jr).  Elle 
■fixa  long -temps,  comme  Persée,  et 
quelques  siècles  avant  lui,  l'équinoxe 
de  printemps ,  lorsqu'il  répondoit  au 
commencement  duTaureau ,  tandis  que 
le  Serpent  et  le  Scorpion  fixoient  celui 
d'automne.  Cet  homme,  accompagné 
de  la  Chèvre  ,  se  trouve  représenté 
avec  la  femme  et  son  serpent  ,  tous 
deux  au  pied  de  Parbre  fameux  , 
dans  une  pierre  gravée ,  tirée  d'une 
église  de  France,  dans  laquelle  on  la 
gardoit  religieusement  depuis  plus  de 
600  ans.  On  lit  autour  de  l'éxergue, 
en  caractères  hébraïques ,  ces  mots  : 
«  L'homme  voulut  goûter  du  fruit  rîé- 
»  fendu ,  et  la  femme  lui  en  donna  ». 

Ce  monument  a  été  regardé  comme 
le  tableau  historique  de  l'aventure 
d'Adam  et  d'Eve.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  9  c'est  qu'il  y  ressemble  fort  > 

et 
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et  qu'il  a  les  caractères  Astronomiques, 
qui  fixoient  les  deux  divisions  équi- 
noxiales  indiquées  d'un  côté  par  la 
Chèvre,  et  de  l'autre  par  le  Serpent, 
placés  des  deux  côtés  de  l'arbre  du 
temps.. 

On  voit  au  pied  de  l'arbre  quatre 
figures  d'animaux  :  Pane  est  celle  au 
Bœuf,  l'autre  celle  du  Lion,  qui,  à  l'épo- 
que où  la  Chèvreannonçoit  le  printemps, 
occupoient  ,    l'un  l'équinoxe  du    prin- 
temps, l'autre  le  Solstice  d'été.  Les  deux 
autres  animaux  ressemblent  au  Cheval 
et  à  l'Ourse;  ensorte  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  des  animaux  gravés  ,  qui  ne  soient 
dans  les  constellations  ;  ce  qui  me  fait 
croire  que  cette  pierre  a  tous  les  ca- 
ractères d'un  monument  Astrologique. 
Or  comme  on  y  indique   d.ms  la   lé- 
gende ,  qu'il  y  est  question  de  l'aven- 
ture d'Adam  et  d'Eve  ,  il  s'ensuit  en- 
core ,  que  les  formes  Astronomiques  en- 
trent dans  la  représentation  de  cette 
allégorie  ,  qui  effectivement   ne  peut 
s'expliquer  sans  porter  ses  regards  sur 
le  Ciel ,  où  se  trouve  le  Serpent  séduc- 
teur ,  l'Astre-Serpent ,   qui  amène  les 
hivers.    Cette    pierre  est  gravée  dans 
le  premier  volume  desMém.  de  l'Acad. 
des  Belles-Lettres ,  et  dans  Montfau- 
con.  (i)  C^est  aux  Antiquaires  àexami- 

(i)  Montf.  Supplém.  T.  I ,  pi.  20  ,  fig.  3, 
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ner l'authenticité  de  ce  monument,  qui 
s'accorde  assez  avec  notre  théorie  , 
mais  qui  n'en  est  ici  qu'une  preuve 
très-accessoire. 

C'est  de  cette  même  Chèvre  et  de  ses 
Boucs ,  que  le  Dieu  Lumière  au  prin- 
temps prit  souvent  les  attributs,  sous 
le  nom    d'^Egiochus  >   comme   il   prit 
ceux  de  l'Agneau  ,  sous  celui  d'Ara- 
mon,  et  les  cornes  du  Taureau  ,  sous 
celui  de  Bacchus  ,  au  moment  où  l'ac- 
tion   créatrice   du  grand  Demiourgos 
ou  du  Soleil  se  rcnouveloit    tous    les 
«ans  ,  et  où  la  terre  sembloit,  au  moins 
à  sa  surface  ,   éprouver  une  nouvelle 
création.  C'es.t  donc  par  elle  que  l'on 
pourra  expliquer  l'expression  singulière, 
dont  se  servoit  la  Genèse  des  Samari- 
tains, pour  désigner  le  Dieu  créateur. On 
y  lisoit  ces  mots  :  «Au  commencement  le 
»  Bouc  créa  le  ciel  et  la  terre  (z)  ».  Ce 
Bouc  créateur  ne  sera  plus  que  le  J  upiter 
iftgiochus  des  Grecs  ,  le   Pan  des  Ar- 
cadiens  ,  ou  le  grand  Demiourgos  soit 
invisible  ,  soit  visible  tel  que  le  Soleil  > 
peint  avec  les  attributs  de  la  Constel- 
lation ,   qui  annonçoit  le  renouvelle- 
ment de  toutes  choses.  Il  n'aura  rien 
de  plus  extraordinaire,  que  le  Taureau 
créateur  ,  qui  brise  l'œuld'où  est  éclos 
le  monde,  dans  la  Théologie  des  Japo* 
nois.    Il    paroît  que    les    Samaritains 
avoient  emprunté  ces  expressions  des 
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Assyriens  et  des  Perses  ,  qui  furent 
transplantés  dans  leur  pays  ,  et  qui  , 
livrés  absolument  au  Sabisme  et  à  l'As- 
trologie ,  en  avoieut  employé  tous  les 
caractères  dans  leurs  ouvrages  reli- 
gieux. Au  reste  ,  comme  le  Bouc  est 
un  animal  du  même  monde  que  le  Ser- 
pent,  qu'il  est  peint  dans  la  même  sphè- 
re, et  placé  à  l'équinoxe  du  printemps  , 
comme  le  Serpent  l'est  à  celui  d'autom- 
ne ;  il  n'est  pas  plus  étonnant  de  voir 
l'Etre  Lumière  créateur  désigné  par  le 
symbole  du  Bouc, qui  annonce  le  retour 
de  la  chaleur,  de  la  lumière,  de.  la 
végétation  et  de  tout  le  bien  de  la  nal  ure_, 
qu'il  ne  l'est  de  voir  l'Etre  destructeur 
des  ouvrages  du  bon  principe  désigné 
parle  Serpent ,  qui  ramène  le  froid  et  les 
ténèbres,  qui  arrête  la  végétation  et  qui 
dévaste  le  jardin  délicieux  que  le  Dieu 
Soleil  avoit  embelli.  C'est  absolument 
le  même  Génie  ,  et  le  Bouc  de  la  Ge- 
nèse des  Samaritains  vaut  bien  le  Ser- 
pent de  celle  des  Juifs.  Sans  la  clef 
Astronomique  ,  ces  deux  idées  sont  ab- 
surdes et  extravagantes;  avec  cette  clef 
elles  s'expliquent  naturellement  ,  et 
tiennent  l'une  à  l'autre. 

Par-tout  le  Ciel  nous  donne  l'intel- 
ligence des  symboles  ,  qui  n'ont  aucun 
sens  sur  la  terre.  Non  -  seulement  le 
besoin  nous  reporte  là  nécessairement , 
pour    comprendre    ces    Cosmogonies  ? 

G  2 
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mais  les  traditions  sacrées  semblent 
nous  indiquer,  qu'il  faut  étudier  cette 
sphère  brillante  ,  dans  laquelle  les  An- 
ciens placoient  les  Dieux  naturels  ,  au 
nombre  desquels  la  Chronique  d'Ale- 
xandrie ,  et  les  Sabéens  adorateurs  des 
Astres,  paroissent  avoir  reconnu  Adam, 
Eve  et  leur  Serpent,  etc. 

Les  Sabéens  ,  dont  la  religion  a  été 
celle  d'Abraham  chef  des  Hébreux  , 
regardoient  le  Ciel  et  les  Astres  comme 
des  Dieux ,  et  faisoient  d'Adam  le 
Génie  ,  ou  l'intelligence  de  la  Lune. 
La  Chronique  d'Alexandrie  nous  dit  , 
(j u' Adam  ,  Eve  ,  son  Serpent ,  Caïn  , 
Seth,  etc.étoient  des  Génies,  des  Dieux 
(a a)  ,  ou  ce  que  les  Anciens  appeioient 
des  linges  (i) ,  lesquels  furent  ensuite 
appelés,  par  d'autres  peuples,  des  Dieux. 
Ces  noms  chez  les  Phéniciens  ,  chez 
les  anciens  Grecs ,  et  chez  tous  les  peu- 
ples livrés  au  Sabisme  ,  désignoient  les 
Astres,  appelés  Dieux,  dit  Platon  ,  à 
cause  de  leur  mouvement  éternel. 

Récapitulons.  Donc  il  naît  du  temps 
sans  boi'nesou  de  l'éternité  une  période 
bornée,  qui  sans  cesse  se  renouvelle,  et 
qui  est  limitéea  douze  portions  detemps, 
dont  six  appartiennent  à  la  Lumière, 
six  aux  Ténèbres  ,  six  à  l'Action  créa- 
trice, six  à  l'Action  destructrice,  six 
i 
(ï)  Chronic,  Alex.,  p.  5o, 
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au  Bien  ,  six  au  Mal  de  la  nature. 
Cette  période  désignée ,  tantôt  par  un 
œuf  mi  -parti  blanc  ,  mi-parti  noir, 
sous-divisé  en  douze  préfectures;  tan- 
tôt par  un  arbre,  qui  a  douze  fruits, 
qui  enseignent  le  bien  et  le  mal  ;  tan- 
tôt par  12000  ans  ,  dont  6000  à  Dieu, 
6000  à  son  ennemi;  c'est  l'année,  du- 
rant laquelle  l'homme  éprouve  l'em- 
pire de  la  lumière  et  des  ténèbres  ,  du 
bien  et  du  mal  physique  ,  suivant  que 
le  Soleil  s'approche  ou  s'éloigne  de 
notre  hémisphère  ,  organise  la  Nature, 
ou  l'abandonne  à  son  principe  d'inertie. 
La  terre  fécondée  par  l'action  du  feu 
Ether ,  immortel  et  intelligent,  et  par 
celle  du  Soleildu  printemps,  sous  le  signe 
du  Taureau  anciennement,  et  ensuite 
sous  celui  de  l'Agneau  ,  qui ,  par  sa  cha- 
leur, fait  éclore  et  mûrir  les  moissons 
et  les  fruits  ,  perd  au  moment  de  la 
retraite  du  Soleil  sa  fécondité  et  sa 
parure.  D'un  lieu  de  délices  qu'elle 
étoitpour  l'homme,  qui  pendant  tout 
cetintervale  étoit  le  favori  des Cicux  , 
elle  devient  un  séjour  de  tristesse  et 
d'horreur,  désolée  par  les  froids  de 
l'hiver  et  couverte  de  frimats.  Ce  pas- 
sage du  bien  au  mal  de  la  Nature  . 
étoit  annoncé  tous  les  ans  à  l'homme 
par  l'ascension  de  la  Balance  ou  de  la 
Femme  porte  balance  ,  et  par  celle  du 
Serpent,  dont  la  maligne mfluenceseru- 
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bloit  corrompre  et  gâter  tous  les  biens , 
dont  l'homme  a  voit  joui  durant  les 
six  mois,  qui  avoient  précédé  ce  mo- 
ment. L'homme  ,  qui  jusques-là  n'a- 
voit  pas  senti  la  nécessité  de  se  couvrir  , 
eut  besoin  de  se  faire  desvétemens  de 
la  dépouille  des  animaux  ,  depuis  qu'il 
eut  touché  à  la  limite  fatale  ,  qui  sé- 
pare en  automne  l'empire  du  bien  de 
celui  du  mal ,  et  le  règne  de  la  lumière 
de  celui  des  ténèbres. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  toute  cette 
allégorie  ,  dans  laquelle  le  Serpent  est 
mis  en  jeu  ,  comme  ennemi  du  bon- 
heur de  l'homme  ,  dont  il  cause  le 
malheur  pas  ses  conseils  perfides.  CTest 
sur  ce  phénomène  annuel  ,  qui  se  re- 
nouvelle tous  les  ans  dans  nos  climats 
septentrionaux  ,  qu'est  établie  la  fable 
Cosmique  du  mal  introduit  dans  le 
monde  par  le  Serpent. 

La  nature  de  cette  histoire  merveil- 
leuse étant  bien  déterminée ,  il  nous 
reste  à  faire  l'examen  de  l'histoire  de 
la  réparation  ,  qui  ne  l'est  pas  moins  , 
et  qui  s'explique  par  les  mêmes  prin- 
cipes. Mais  avant  d'y  passer  ,  nous  al- 
lons donner  ici  l'explication  d'un  Planis- 
phère ,  qui  servira  à  l'intelligence  de 
ce  premier  chapitre. 

Projection  des  symboles  Astronomi- 
ques, qui  servent  de  base  à  la  fable 
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du  Paradis  Terrestre  et  du  Serpent 
d'Eve. 

Pour  rendre  plus  sensible  au  lecteur 
la  théorie,  que  nous  venons  de  déve- 
lopper, et  qui  fait  la  base  de  la  Cos- 
mogonie des  Hébreux  ,  nous  avons  fait 
graver  un  Planisphère,  qui  contient  les 
positions  Astronomiques  du  ciel ,  sur 
lesquelles  cette  fable  a  été  brodée. 

Nous  avons  d'abord  divisé  notre 
Planisphère  en  deux  parties  ou  deux 
domaines ,  de  six  préfectures  chacun  , 
qui  contiennent  les  empires  opposés 
d'Ormusd  et  d'Ahriman,  tels  que  le 
Zeud-Avesta  nous  les  donne.  L'A- 
gneau est  aux  portes  de  l'empire  du 
bien  et  de  la  lumière ,  et  la  Balance 
à  celles  du  mal  et  des  ténèbres  ;  l'un 
est  le  premier  des  signes  supérieurs  r 
et  l'autre  le  premier  des  signes  infé- 
rieurs. Les  six  signes  supérieurs  com- 
prennent les  six  mille  de  Dieu  ,  et  les 
six  signes  inférieurs  les  six  mille  du 
Diable.  Le  bonheur  de  l'homme  dure 
sous  les  six  premiers  signes ,  et  son  mal- 
heur commence  au  septième,  et  dure 
sous  les  six  signes  affectés  à  Ahriman 
ou  au  chef  des  ténèbres. 

Sous  les  six  signes  du  règne  du  bien 
et  de  la  lumière  ,  qui  sont,  Agneau , 
Taureau,  Gémeaux ,  Cancer 3  Lion  et 
Vierge  ,  ou  Epi  ,  nous  avons  marqué 
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les  états  variés  de  Pair  et  de  la  terre  . 
qui  sont  le  résultat  de  l'action  du  bon 
principe.  Ainsi  on  lit  sous  l'Agneau  ou 
sous  le  premier  mille  ces  mots  :  prin- 
temps ,  zéphyr,  verdure;  sous  le  Tau- 
reau ,  sève  et  fleurs  ;  sous  les  Gé- 
meaux, chaleurs  et  longs  jours;  sous 
le  Cancer ,  été  ,  beaux  temps;  sous  Je 
Lion ,  épis  et  moissons  ;  et  sous  la 
Vierge,  vendanges. 

En  passant  à  la  Balance ,  on  trouve 
les  fruits;  là  commence  le  règne  du 
mal  ,  aussitôt  que  l'homme  vient  à 
cueillir  les  pommes.  La  Nature  quitte 
sa  parure.  Aussi  nous  avons  écrit  ces 
mots  :  dépouillement  de  la  Nature. 
Sous  le  Scorpion  ,  on  lit  froids  ;  sous 
Sagittaire  ,  neiges;  sous  le  Capricorne  , 

f laces  et  brouillards  ,  siège  des  ténè- 
res  et  des  longues  nuits;  sous  le  Ver- 
seau ,  pluies  et  frimats  ;  sous  les  Pois- 
sons ,  vents  impétueux. 

Nous  avons  ainsi  distribué  les  phé- 
nomènes météorologiques  ,  et  les  situa- 
tions variées  de  la  nature  sublunaire 
dans  le  cercle  annuel ,  divisé  en  douze 
temps,  de  manière  à  ce  que  les  signes 
célestes  et  leurs  effets  ,  au  moins  dans 
l'opinion  des  Anciens  ,  qui  croyoient  à 
leur  action  sur  la  terre  ,  offrissent  à. 
l'œil  du  lecteur  une  correspondance 
telle  ,  qu'elle  se  manifeste  en  général 
tous  les  ans. 
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La  série  des  six  mille  temps  ou  ans  , 
durant  lesquels  l'homme  vit  heureux  , 
forme  un  contraste  bien  frappant  en- 
tre les  six  autres  mille  ,  où  il  vit  soumis 
à  l'empire  d'Ahriman  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
rentre  dans  le  règne  d'Ormusd ,  ou 
dans  le  Paradis.  Il  y  rentre  par  la  porte 
de  l'Agneau  ou  d\Aries  ,  du  trône  du- 
quel coule  le  fleuve  d'Orion,  ou  le  Gyon, 
un  des  fleuves  du  Paradis  terrestre , 
comme  l'Apocalypse  nous  le  représente. 
Sur  cette  porte  est  placé  le  fameux  Ghe- 
Jub  à  épée  flamboyante  ,  qui  en  défend 
l'entrée.  Ce  Chelub  est  Persée, placé  ainsi 
dans  nos  sphères  ,  et  qui  défend  le 
Bélier  à  toison-d'or. 

Nous  avons  fait  graver  l'effigie  du 
Soleil  ,  de  cet  Astre  que  Platon  ap- 
pelle le  fils  de  l'Etre-Supréme,  et  dont 
Christ  prit  la  forme  ;et  nous  l'avons 
mise  sur  l'Agneau  réparateur  ou  sur 
dLries  ,  parce  que  c'est-là  que  l'Astro- 
logie avoit  fixé  le  sioie  de  son  cxal- 
talion  et  de  son  entrée  dans  sa  Toute- 
puissance.  C'étoit  aussi  à  cette  époque 
que  les  adorateurs  du  Soleil  avoient 
fixé  sa  plus  grande  fêle  (i) ,  comme 
les  Chrétiens  y  ont  attaché  la  célé- 
bration de  leur  Pâques  ,  et  les  Juifs 
la  fête  du  passage  de  l'empire  du  mai, 
à  celui  du  bien  et  à  la  terre  promise. 

(i)  Hvd.  de  Yet.  Pcrs.  RcL 
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Nous  avons  pareillement  fait  graver 
sur  les  limites  de  l'empire  du  mal  et 
des  ténèbres,  près  de  la  Balance  ,  les 
Constellations  qui  montent  avec  elle,  et 
qui  ramènent  les  hivers  à  la  suite  de  la 
récolte  des  fruits. 

Parmi  ces  Constellations  est  le  fa- 
meux Dragon  du  Pôle  ,  qui  gardoit  les 
pommes  des  Hespérides ,  et  que  les  sphè- 
res représentoient  entortillé  autour 
d'un  arbre  ,  comme  le  Serpent  d'Eve. 

Nous  y  avons  aussi  placé  le  Bootès  , 
appelé  Arcas  ,  ce  fameux  fils  de  Ly- 
caon,  que  son  père  servit  dans  un  festin 
auxDieux.  crime  qui  fut.  le  terme  de  Page 
cror  ,  et  attira  sur  la  terre  la  vengeance 
des  Immortels.  Alors  Themis,  Àstiée  ou 
la  Vierge  céleste,  monta  aux  Cieux , 
et  abandonna  l'homme  coupable  à  tous 
ses  malheurs  (i). 

Nous  y  avons  aussi  fait  dessiner  le 
Loup,  ce  fameux  Loup-Feuris  ,  qui, 
dans  la  Théologie  des  Scandinaves,  con- 
coure avec  le  Serpent  à  introduire  le 
mal  dans  l'univers. 

Enfin  nous  y  avons  projeté  le  Ser- 
pentaire, Pluton  et  son  Serpent,  qui 
monte  en  même-temps  que  la  Balance, 
et  qui  a  sur  sa  tête  la  couronne  d'A- 
riadne  et  de  Proserpine.  Nous  avons  con- 
servé à  ce  Serpent  le  nom  que  lui  don- 

(i)  Ovicl.  Métamor.  1.  x.  fabl.  6, 
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nent  encore  aujourd'hui  les  Perses  , 
celui  de  Serpent  d'Eve  ,  et  d'Heva , 
comme  l'appellent  encore  les  sphères 
Arabes.  Il  est  le  fameux  Astre-Ser- 
pent, dont  parle  la  Cosmogonie  des  Per- 
ses; cette  Couleuvre  mère  de  l'hiver, 
dont  Ahriman  prend  la  forme ,  pour  in- 
troduire le  mal  dans  le  monde. 

Toutes  ces  Constellations  répondent 
au  septième  mille ,  ou  au  septième 
.  signe  occupé  par  la  Balance  ,  époque 
périodique  ,  à  laquelle  la  Cosmogonie 
des  Perses  fixe  le  terme  du  bien  et  de 
l'action  du  bon  principe  ,  comme  celle 
des  Hébreux  fixe  au  septième  jour  le 
repos  de  Dieu  ,  et  à  sa  suite  la  chute 
de  l'homme  ,  séduit  par  la  femme  et 
le  Serpent. 

Nous  y  avons  ajouté  le  lever  des 
Pléiades,  signe  annuel  du  labourage , 
et  du  travail  imposé  à  l'homme  par  le 
Dieu  de  Moyse ,  après  qu'il  eut  été  dé- 
chu de  sa  première  félicité. 

Nous  y  avons  joint  ,  sous  le  Ca- 
pricorne ,  l'effigie  de  Sinus  ,  appelé 
Seth ,  nom  connu  dans  la  Genèse , 
et  qui  figure  avec  les  autres  personna- 
ges allégoriques.  Nous  avons  aussi  placé 
a  sa  suite  fCEnochoos ,  ou  Verseau  Ga- 
nymède  ,  enlevé  aux  Cieux  ,  afin  que 
ceux  qui  voudront  suivre  dans  ses 
détails  cette  Cosmogonie  hébraïque 
aient  déjà  quelques  données  pour  corn- 
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rnencer  ce  travail.  Pour  nous,  il  noua 
suffit    de   la  première  fable ,    comme 
étant  Tunique    base    de    la    fable    de 
Christ ,  que  nous  allons  maintenant  ex- 
pliquer. Avant  de  passer  à  celte  ex- 
plication ,  nous   invitons  le    lecteur  à 
comparer    notre    Planisphère   avec  la 
théorie  que  nous  venons  de  développer 
sur  les  deux  principes  et  sur  l'action 
successive  d'Ormusd  et  d'Ahriman  ici- 
bas  ,  dans  le  lieu  où  la  Nature  a  placé 
1  homme  ,  qu'elle  a  soumis  à  l'empire 
du  bien    et    du  mal.    L'Agneau  et  le 
Serpent  ,  tracés  aux  termes  des  deux 
empires  j  doivent  déjà  lui  donner  ,  dès 
le  premier  coup-d'ceil ,  le  mot  de  l'é- 
nigme  d'une   Cosmogonie  ,    dans    la- 
quelle le  Serpent  introduit  le  mal,  et 
l'Agneau    le    répa-re  ;  et   où  l'un   agit 
dans  la  saison  des  fruits  ou  des  pommes, 
et  l'autre  au  printemps,  au  moment  où 
toute  la  Nature  se  régénère,  sous  les 
rayons  puissans  du  Soleil.  Cetastre  chas- 
se devant  lui  les  ténèbres  et  les  rigueurs 
de  l'hiver ,    qu'avoit    amenées  le  Ser- 
pent  d'automne    sur  la   terre  ,    et  il 
•vient   en  triompher,  sous  le  signe  de 
l'Agneau    céleste.    Le   développement 
de  cette  idée  Cosmosomque  va  faire  le 
sujet  du  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE     IL 

Sur   la   Réparât  ion, 

i-^l  ous    avons  vu  dans    le   chapitre 
précédent  ,    qne    l'histoire  de  la  chute 
prétendue   de    l'homme  ,  sur  laquelle 
est   appuyé  tout  le  système   religieux 
des  Chrétiens  ,  ou  l'ouvrage  de  la  mis- 
sion de  Christ,  est  une  pure  allégorie, 
Nous   avons  conclu   avec  raison  ,  que 
la  réparation   d'une  faute  allégorique 
ne    pouvoit    être   qu'allégorique   elle- 
même.    Nous  allons   prouver  actuelle- 
ment qu'elle  l'est  effectivement,  et  que 
le  réparateur  est  l'être  phvsique  ,  qui 
doit  rétablir  le  désordre  physique ,  et 
qu'il  réunit  tous  les  caractères  mysté- 
rieux de  Christ ,  qui  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer que  par  lui ,  et  ne  conviennent 
qu'à  lui  seul.  Nous  avons  déjà  indiqué  , 
que  ce  réparateur  devoit  être  le  So- 
leil, qui  au  printemps  rend  au    jour 
son  empire  sur   les  ténèbres  qu'avoit 
étendues  sur  la  terre  lé  Serpent  d'au- 
tomne. C'est  lui  qui  revêt  nos  campa- 
gnes des  ornemens ,  dont  les  froids  de 
l'hiver  les  avoit  dépouillées. 

Voyons  si  Christ,  cette  lumière  qui 
éclaire  tout  œil  en.  venant  au  monde, 
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suivant  l'Evangile  de  Jean  ,  a  tous  les 
caractères  que  la  mysticité  et  l'Astro- 
logie donnoient  au  Dieu  Soleil ,  et  cela 
dans  les  deux  époques  principales  de  sa 
vie  ,  savoir  son  Incarnation  ei  sa  Résur- 
rection, les  deux  grands  mystères  pro- 
posés à  la  croyance  des  peuples.  Inex- 
plicables dans  toute  autre  Théorie 
que  la  nôtre  ,  ils  reçoivent  ici  un 
sens  clair ,  et  aussi  naturel,  que  celui 
que  nous  avons  trouvé  dans  l'allégorie 
Judaïque ,  dont  celle-ci  est  la  suite. 

Le  Soleil  ne  naît,  ni  ne  meurt  dans 
la  réalité  :  il  est  en  lui-même  toujours 
aussi  brillant  et  aussi  majestueux.  Mais 
dans  les  rapports,  que  les  jours   qu'il 
engendre  ont  avec  les  nuits  ,  il  y  a  dans 
notre  hémisphère  une  graduation  pro- 
gressive d'accroissemens  et  de  décrois  - 
semens  ,  qui  a  donné  lieu  à   des  fic- 
tions assez  ingénieuses  de  la  part  des 
Théologiens.  Ils  ont  assimilé  cette  gé- 
nération du  jour  à  l'a  marche  de  la  vie 
de  l'homme,  qui  9   après  avoir  com- 
mencé ,  s'être  accrue  jusqu'à  Page  viril 
et  mur  ,  semble  dégénérer  et  décroître 
insensiblement,    jusqu'à    ce    qu'enfin 
elle  soit  arrivée  au  terme  de  la  car- 
rière ,  que  la  Nature  lui  a  donnée  à  par- 
courir.   Les  adorateurs  de  l'Astre  du 
jour,  l'ayant personifié  dans  leurs  Allé- 
gories sacrées  ,  Pont  fait  naître  comme 
l'homme,  et  Pont  peint  aux  quatre  prin- 
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cipales  époques  de  l'année,  sous  les  traits 
de  L'homme  aux  quatre  époques  princi- 
pales de  la  vie  ,  qui  sont  l'enfance  ,  la 
jeunesse  ,  l'âge  viril  et  la  vieillesse.  La 
forme   de    l'enfance   étoit  celle  qu'on 
lui  donnoit  au  Solstice  d'hiver,  au  mo- 
ment où  le  Soleil  étoit,  au  plus  bas  ,  et 
où  les  jours  ,  devenus  les  plus  courts, 
alloienfc  commencer  à  croître. (i)On  cé- 
lébroit  alors  dans  les  mystères  la  nais- 
sance du  Dieu  Jour  ,  et  on  présentait 
à  l'adoration    des  peuples  l'image  de 
l'enfant   nouveau -né  ,  que  Ton  tiroit 
du  fond  du  Sanctuaire  ,  ou  de  la  Grotte 
sacrée  où  il  venoit  de  naître  ,  du.  Sanc- 
tuaire de  la  Vierge  ïsis  en  Egypte,  de 
l'Antre  mystique  de  Mithra  en  Perse. 

Cet  enfant  naissoit  avec  l'année  So- 
laire ,  qui  commençoit  à  sa  naissance  , 
au  premier  instant  du  premier  jour, 
c'est-à-dire  ,  à  minuit  ,  chez  plusieurs 
peuples  ,  époque  à  laquelle  le  jour  com- 
mence encore  chez  nous.  Les  Prêtres 
Astrologues,  ou  les  Mages, tiroient  l'ho- 
roscope de  ce  jeune  enfant,  comme  on 
fai  soit  le  thème  de  la  vie  de  tousles  autres 
enfans  ,  à  l'instant  précis  de  leur  nais- 
sance. Ils  consultaient  Pétai  du  ciel,  ap- 
pelé horoscope,  c'est-à-dire,  le  signe 
du  Zodiaque ,  qui  à  l'Orient  montoit  sur 
i'horison,  à  l'instant  de  la  naissance. 

(i)  Ci-dess.T.  2.1. 3.  c.6,;  et  T.  1. 1.  2.  c.  3, 
p.  262. 
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C'est  avec  un  de  ces  élémens  ,  que  Pou 
construisent  le  thème  Génethliaque.  Ce 
signe  ,  il  y  a  près  de  deux  mille  ans  , 
et  plusieurs  siècles  même  auparavant , 
étoit  la  Constellation  de  la  Vierge  ce- 
leste ,  qui ,  par  son  ascension  sur  Pho- 
rison  ,  présidoit  à  la  naissance  du  Dieu 
Jour,  et  sembloit  le  produire  dans  ses 
chastes  ilancs.  Les  Mages,  ainsi  que  hs 
Prêtres  Egyptiens  ,  chantèrent  la  nais- 
sance du  Dieu  Lumière  et  du  Jour , 
incarné  au  sein  d'une  Vierge,  qui  Pa- 
voit  produit  sans  cesser  d'être  V  ierge  , 
et  sans  le  concours  de  l'homme.  C'est 
ce  qu'annonçoient  tous  les  Mystago- 
gués  ou  Prophètes  :  te  Une  Vierge  ,  di- 
5)  soient-ils,  concevra  et  enfantera)). 
On  traça  dans  la  sphère  l'image  du 
Dieu  Jour  nouveau- né  ,  entre  les  bras 
de  la  Constellation ,  sous  laquelle  il 
naissoit,  et  toutes  les  images  de  la 
Vierge  céleste,  proposées  à  la  vénéra- 
tion des  peuples  ,  la  représentèrent , 
comme  dans  la  sphère ,  allaitant  l'en- 
fant mystique,  qui  devoit  détruire  le 
mal ,  confondre  le  Prince  des  ténè- 
bres ,  régénérer  la  Nature  et  régner  sur 
l'univers. 

Revenons  sur  tous  ces  traits ,  et  fai- 
sons voir  qu'il  n'y  a  rien  de  conjectu- 
ral dans  tout  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer. Nous  avons  dit  d'abord  ,  qu'on 
faisoit  passer  le  Dieu  Jour  par  tous  les 

âges  , 
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iîges,  et  sur-tout  qu'on  Texposoit  au 
Solstice  d'hiver  à  l'adoration  des  peu- 
ples, sous  l'image  d'un  enfant  nouveau» 
né  ,  pour  représenter  l'état  du  jour  _, 
qui,  à  cette  époque  de  la  révolution 
solaire  ,  étoit  dans  une  espèce  d'enfan^ 
ce.  Nous  remettrons  ici  sous  les  jeux 
du  lecteur  un  passage  de  Macrobe  (1)  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  qui  a 
pour  objet  le  Soleil  ou  Bacchus,  que 
clans  les  mystères  on  enseignoit  être 
mort ,  descendu  aux  enfers  et  ressus- 
cité ,  comme  Christ. 

«  Les  images  ou  statues  de  Bacchus 
»  le  représentent ,  dit  cet  auteur  (à)  , 
5)  tantôt  sous  la  forme  d'un  enfant,  tan* 
»  tôt  sous  celle  d'un  jeune  homme, 
3)  d'autrefois  avec  la  barbe  de  l'homme 
3)  fait,  et  enfin  avec  les  rides  de  la 
3)  vieillesse  ,  comme  les  Grecs  repré- 
»  sentent  le  Dieu,  qu'ils  appellent  Bac- 
»  capée  et  Briséïs^et  comme  les Napo- 
33  litains  enCampanie  peignent  le  Dieu^ 
3)  qu'ils  honorent  sous  le  nom  d'Hébon. 
3)  Ces  différences  d'âges  sont  relativesau 
î)  Soleil  ,  qui  semble  être  un  tendre 
3>  enfant  au  Solstice  d'hiver,  tel  que  le 
33  représentent  les  Egyptiens  à  certain 
33  jour  ,  ou  ils  tirent  du  fond  de  leur 
33  Sanctuaire  son  image  enfantine  ,.par- 
33  ce  que  le  jour  étant    alors   le  'plus 

(1)  Saturnaî.,  1.  1.  c.  18,  p.  248. 
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»  court  ,  et;  Dieu  semble  n'être  en- 
»  core  qu'un  feible  enfant.  Prenant 
»  ensuite  des  accroissemens  ,  il  arrive 
»  à  l'équinoxe  de  printemps,  sous  la 
3)  forme  d'un  jeune  homme  vigoureux  , 
7>  dont  ses  images  empruntent  alors  les 
3)  traits  ;  puis  il  parvient  à  sa  ma- 
»  turité  ,  désignée  par  la  barbe  touffue, 
3>  qu'il  porte  dans  les  images, qui  le  re- 
3>  présentent  au  Solstice  d'été  ,  lorsque 
3)  le  jour  a  pris  tous  les  accroissemens 
j)  dont  il  étoit  susceptible.  Enfin  il  dé- 
3>  croît  ensuite  insensiblement ,  et  ar- 
3)  rive  à  sa  vieillesse  ,  retracée  par  l'état 
))  de  décrépitude  où  il  est  peint  dans 
»  les  images  ». 

Les  Egyptiens  célébroient  effective- 
ment au  Solstice  d'hiver  la  naissance 
du  fils  d'Isis  (i)  ,  et  les  couches  de  la 
Déesse,  qui  avoit  mis  au  monde  ce 
jeune  enfant,  foible  et  débile  ,  né  au 
milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure.  Cet 
enfant  ,  suivant  Macrobe,  étoit  le  Dieu 
Lumière  ,  Apollon  ou  le  Soleil ,  peint 
la  tête  dépouillée  de  sa  chevelure  rayon- 
nante ,  la  tête  rasée  j  et  n'ayant  qu'on 
seul  cheveu.  On  désignoit  par  -  là  , 
dit  le  même  auteur  ,  ^affaiblissement 
de  la  lumière  au  Solstice  d'hiver,  et 
la  courte  durée  des  jours  ,  ainsi  que  ' 
l'obscurité  de  l'antre   profond,  où  ce 

(i)  Plut,  de  Isid.,  p.  373,  377 ,  37S. 
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Dieu  sembioit  naître  ,  et  d'où  il  partoit 
pour  s'élever  vers  l'hémisphère  boréal 
et  vers  le  Solstice  d'été  ,  dans  lequel  il 
reprenoit  son  empire  et  sa  gloire  (i). 

C'est  cet  enfant ,  dont  la  Vierge  Isis 
se   disoit    la  mère  ,  dans  l'inscription 
de  son  temple  à  Sais  (2) ,  où  on  lisoit 
ces  mots  :  ce  Le  fruit  que  y  ai  engen- 
»  ciré  est  le  Soleil  (3)  ».  Cette  Isis  de 
Saïsa  été  prise  avec  raison  parPlutar- 
que  ,  pour  la  chaste  Minerve,  qui,  sans 
craindre  de  perdre  son  titre  3l(    7ierge, 
dit  néanmoins  d'elle-même,  qu'elle  est 
la  mère  du  Soleil.  Cette  Isis  là  ne  peut 
être  la  Luné;  car  jamais  eiie  n'a  dû  être 
appelée    la    mère   de  l'Astre   qui    lui 
prête  sa  lumière.  Quelle  est-elle  donc? 
La   Vierge   même    des  Constellations 
qui  ,   dans    Eratosthène    (  4  )    savant 
d'Alexandrie  ,  s'appelle  Cérès  ,  ou  Isis; 
cette  Isis  qui  ouvroit  l'année  et  qui  prési- 
doit  à  la  naissance  de  la  nouvelle  ré- 
volution solaire  et  du  Dieu  Jour  ;  enfin 
celle  dans  les  bras  de  laquelle  nous  ver- 
rons  bientôt   le   petit  enfant  symbo- 
lique. 

Proclus  qui  a  rapporté  ,  ainsi  que 
Plurarcjue,  l'inscription  du  temple  de 
la  Vierge  de   Sais ,  mère  du   Soleil  ? 

(1)  Macrob.  Sat. ,  1.  1 ,  c.  21,  p.  260. 

(2)  Plutarch.  de  ïsid.,  p.  354. 

(3)  Procl.  in  Tim. ,  p.  30. 

(4)  Eratostlî.;  c.  7. 
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qu'ils  disent  l'un  et  l'autre  être  la  même 
que  Minerve  ,  parlant  du  siège  que 
cette  Déesse  affecte  dans  les  Cieux , 
lui  donne  deux  places,  l'une  près  du 
Bélier  ou  de  l'Agneau  équinoxial  ,  dont 
le  Dieu  Lumière  prend  la  forme  au 
printemps,  et  l'autre  dans  la  Vierge 
céleste  y  ou  dans  le  signe  qui  préside 
à  sa  naissance  (i)  ;  erisorte  qu'il  paroît, 
que  l'Isis  mère  du  Soleil  ,  à  laquelle 
étoit  élevé  le  temple  de  Sais  ,  étôit 
celle  qu'Eratosthène  place  dans  la 
Constellation  de  la  Vierge  qui  ouvroit 
l'année.  L'image  symbolique  de  l'année 
elle-même  étoit  une  femme  appelée 
Isis  ,  suivant  Hor-Apolîo  grammai- 
rien d'Egypte  (2).  C 'étoit  en  l'honneur 
de  cette  même  Vierge  ,  image  de  la 
substance  pure  et  lumineuse  ,  dont  le 
Soleil  est  émané  ,  et  qui  enfantoit  le 
Dieu  Lumière,  que  se  célébroitàSaïs  la 
fameuse  fête  des  lumières,  sur  laquelle 
est  calquée  notre  Chandeleur,  ou  notre 
fête  des  lumières  de  la  Purification. 

Une  nouvelle  preuve  encore ,  que  Je 
Dieu  Lumière ,  fils  de  la  Vierge  Isis  , 
est  celui  qui  naît  sous  l'ascendant  de 
la  Vierge  céleste  ,  c'est  que  les'  tradi- 
tions anciennes  ont  encore  conservé  le 
souvenir,  que  le  jeune  Horùs  ,  ou  Dieu 

(1)  Procl.  in  Tim. ,  p.  43, 

(2)  Hor.  ApolL,  t.  1.  c.  3. 
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Lumière  ,  fils  d'Isis  (1) ,  avoit  été  élevé 
par  Icare  ou  par  le  Bootès,  qui  ac- 
compagne la  Vierge  céleste ,  lequel 
monte  avec  elle ,  et  la  suit  par-tout. 
Nous  avons  fait  déjà  usage  de  cette  re- 
marque dans  notre  chapitre  sur  Isis. 

Les  Egyptiens  ne  sont  pas  les  seuls, 
qui  célébrassent ,  au  Solstice  d'hiver  , 
la  naissance  du  Dieu  Soleil ,  ou  la 
grande  fête  du -Soleil  nouveau.  Elle 
et  oit  aussi  connue  des  Romains  ,  qui 
eélébroient  les  fêtes  solaires  et  les  jeux 
du  Cirque  au  Solstice  d'hiver,  en  hon- 
neur de  la  naissance  du  Dieu  Jour. 
Us  la  fixoient  au  huitième  jour  avant 
les  Kalendes  de  janvier,  c'est-à-dire, 
au  25  décembre,  précisément  au  même 
jour  auquel  les  Chrétiens  célèbrent  la 
naissance  de  leur  Christ ,  ce  futur  ré- 
parateur de  la  Nature  dégradée  ,  qui 
doit  àl'équinoxe  de  printemps  rentrer 
dans  le  séjour  de  sa  gloire. 

Servius  commentant  le  vers  720  du 
7e.  livre  de  l'Enéide ,  où  le  Poète 
parle  du  soleil  nouveau ,  dit  que  propre- 
ment le  soleil  est  nouveau  le  8  des  K  a  len- 
des  de  janvier,  c'est-à-dire  le  jour  où  les 
Chrétiens  fêtent  leur  dieu  nouveau-né* 

Ç'qst  à  ce  jour  que  Pline  (2)  fixe 
Bruma  ou  le  commencement  de  Y  hi- 
ver, et  les  fêtes  Brumalia.  Les  anciens, 

(1)  Salmasius.  A  un.  Climat. ,  p.  594. 

(2)  Plin.  Hist.  Bfitf!  1.  10.  c.  25. 
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dit  Macrobe  (i)  _,  appelèrent  ce  Sols-* 
tice  Brumale,  du  mot  Bruma,  qui  tire 
son  origine  de  la  brièveté  des  plus  courts, 
jours.  Ce  sont  là  sans  doute  ces  Sols- 
tices, que  Fauste  Manichéen  reprochoit 
aux  Catholiques  de  célébrer  (2),  Beau-* 
sobre  prétend,  (3) que  ce  Manichéen  en 
veut  indirectement  à  la  fête  du  Christ , 
fixée  au25décemb.  dans  tout  l'occident» 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
dans  le  temps  de  Léon  I,  (4)  il  y  avoit 
des  docteurs  qui  disoient  «  que  ce  qui  ren* 
3)  doit  la  fête  vénérable  ,  étoit  encore 
»  moins  la  naissance  de  J.  C, ,  que  le  re- 
d)  tour, et,  commeilss'exprimoient,qne 
•>>  la  nouvelle  naissance  du  Soleil  (b)  ». 

C'est  dans  ce  même  jour,  quePoncélé- 
broit  à  Rome  la  naissance  du  Soleil  in^ 
vincible  ,  natalis  Salis  invicii ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  calendrier  Ro-* 
main ,  publié  sous  le  régne  de  Cons-. 
tantin  et  de  Julien  (5). 

Ce  calendrier ,  qui  contient  Pindica^ 
tion  de  toutes  les  Fêtes  payennes  ou  des 
soi-disant  payens  ,  lesquelles  sont  sour. 
vent  annonctespar  le  passage  successif 
du  soleil  dans  les  differens  signes,  se  trou- 
ve imprimé  dans  PUranologie  duP.Pe-p 

(1)  Macrob.  Sat.  L.  1.  c.  21. 

(2)  Faust,  apud  August.  L.  20, 

(3)  Beausobr.  T.  2.  p.  691. 

(4)  Léo.  Serm.  21.  de  Nativ.  Dom.  p.  14&, 

(5)  Hymi^  au  Soleil,  p.  i55. 
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tau,  T.  3 ,  p.  72.  On  y  lit  au  VIII  Kal. 
jan.ces  mots,  N.  invicti.  C.  M.  XXIIII , 
ouNatalis  invicti,  naissance  de  l'invin- 
cible. Le  même  P.  Petau  ,  dans  les 
notes  sur  l'hymne  au  Soleil  de  l'Em- 
pereur Julien  ,  insiste  sur  cette  cor- 
respondance de  la  nativité  du  Christ , 
jour  pour  jour,  avec  les  anciennes  fêtes 
de  la  naissance  du  Soleil  ,  et  renvoyé 
à  son  ouvrage  ,  intitulé  Auctarium.  Il 
traduit  ces  deux  lettres  (7.  M.  par  Cir- 
censes  missi.  Effectivement  l'Empe- 
reur Julien  parle  de  fêtes  Solaires  cé- 
lébrées à  cette  époque  du  temps  , 
ou  au  moment  où  le  Soleil  remonte  , 
et  où  les  jours  vont  commencer  à 
croître.  «  Nous  célébrons,  dit-il,  (1) 
»  quelques  jours  avant  le  premier  jour 
»  de  l'an  (c)  ,  de  magnifiques  jeux  en 
5)  l'honneur  du  Soleil,  auquel  nous  don- 
j)  nous  le  titre  (^Invincible.  Que  ne 
»  puis-je  avoir  le  bonheur  de  les  céié- 
»  brer  souvent,  ô  Soleil ,  roi  de  l'uni- 
ï>  vers  ,  toi  que  de  toute  éternité  le 
5)  premier  Dieu  engendra  de  sa  pure 
»  substance  ,  etc  .  ». 

Le  Père  Petau  observe ,  que  -les  Ro- 
mains donnoient  aussi  à  leur  Jupiter  le 
titre  d'invincible ,  et  on  voit  d'anciennes 
mon  noies  représentant  un  jeune  enfant 
sur  le  bouc,  ou  sur  le  signe  dans  lequel  le 

(1)   ïïvmn,  ad  Sol.  p.  292. 
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Soleil  commence  sa  course  au  Solstice , 
avec  cette  légende  :  Jovi  crescenti  ;  ce 
qui  ne  peut  convenir  qu'au  Soleiî,  ou  au 
Dieu  invincible  ,  qui  prend  dans  ce 
signe  sa  première  croissance. 

Cette  épithète  à?învictus  donnée  au 
Dieu  Soleil  ,  qui  naissoit  au  Solstice 
d'hiver  ,  est  celle  que  les  Perses  don- 
noient  au  même  Dieu ,  qu'ils  honoroient 
sous  le  nom  de  M  i  thra,  et  qu'ils  faisoieht 
naître  dans  une  grotte  (i),  comme  les 
Chrétiens  l'ont  fait  naître  dans  une 
étable  ,  sous  le  nom  de  Christ. 

De  toutes  les  formes  da  culte  rendu 
au  Soleil,  c'est  avec  celles  des  Perses  que 
Ja  secte  de  Christ  semble  avoir  plus  de 
ressemblance.  C'est  pourquoi  nous  nous 
attacherons  à  les  développer  ,  et  à  en 
faire  saisir  les  rapports  avec  la  Religion 
Chrétienne  ,  qui  semble  être  une  bran- 
che de  la  Religion  de  Zoroasti  e ,  comme 
nous  avons  vu  qu'en  descendoit  la  Cos- 
mogonie Judaïque  ,  avec  laquelle  le 
Christianisme  est  si  étroitement  lié. 

Les  Pères  de  l'Eglise  ou  les  Docteurs 
Chrétiens  ont  reconnu  eux-mêmes,  que 
de  toutes  les  opinions  ,  que  [es  Pavens 
avoient  de  leur  Religion  ,  la  plus  rai- 
sonnable et  la  plus  vraisemblable  étoifc 
celle,  qui  l'assimiloît  à  la  Religion  des 
Perses  (  d  )  ,  et  qui  prétendoit    qu'ils 

(£)  Justin.  Dial.  cum  Tryph.  p.  30$. 
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n'adoroient  ,  sons  le  nom  de  Christ , 
que  le  Dieu  Soleil  (i)  ,  appelé  Mithra 
chez  les  Perses.  Tertullieri  rapporte 
tous  les  caractères  de  ressemblance,  qu'il 
y  avoit  entre  les  opinions  et  les  prati- 
ques religieuses  de  ces  deux  sectes,  savoir 
celle  de  Mithra  et  celle  de  Christ.  Saint 
Justin  (2)  ,  un  des  grands  défenseurs 
de  la  sagesse  du  culte  des  Chrétiens, 
ne  manque  pas  d'en  faire  voir  la  res- 
semblance avec  le  culte  de  Mithra ,  soît 
pour  les  traditions  sur  la  naissance  de 
Mithra  et  sur  celle  de  Christ ,  soit 
pour  les  consécrations  mystiques  des 
deux  religions.  Ainsi  ,  nous  sommes 
autorisés  par  les  sectateurs  du  Christ 
à  établir  un  rapprochement  ,  qu'ils 
a  voient  fait  eux  -  mêmes  ,  parce  qu'il 
était  très-naturel  ,  et  à  faire  voir  la 
filiation  ou  même  l'identité  des  deux 
cultes.  Les  auteurs  payens  l'avoient 
apperçne  ,  et  peut-être  prouvée,  dans 
des  ouvrages  que  nous  n'avons  plus  , 
et  dont  nous  n'avons  que  le  résultat 
dans  le  témoignage  de  Tertullien.  Il  ne 
cite  que  les  preuves  que  l'on  tiroit  de 
l'usage  où  les  Chrétiens  étoient  de  prier 
versleSoleil  levant,  de  célébrer  le  jour 
du  Soleil,  et  de  l'appeler  le  jour  du  Sei- 

(1)  Tartull.  Apôlog.  p.  12. 

■    Tertull.  rie  Goronâ  ,  p.  m. 

(2)  Justin.  Apologet.  1.  2.  p.  98. 
Dialog.  ciun  Tryph.  p,  305. 
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gneur  ;  épithète  que  les  adorateurs  du 
Soleil  donnoient  à  ce  Dieu ,  Domine 
Sol. 

La  grande  divinité  des  Perses  étoit 
le  Dieu  Soleil ,  dont  les  rayons  sacrés 
fournissent  ce  feu  immortel ,  son  image, 
qu'ils  entre  tenoient  dans  leurs  pyrées. 
On  lui  donnoit  le  nom  de  Mithra  (i)  , 
que  plusieurs  traduisent  par  celui  de 
Maître  et  de  Seigneur  ,  titre  que  tous 
les  peuples  ont  donné  à  la  Divinité, 
chacun  suivant  leur  langue. 

On  attribue  à  Zoroastre  ,  dont  les 
livres  nous  ont  donné  l'intelligence  de 
la  Gepèse  ,  la  forme  mystérieuse  et 
symbolique  du  culte  du  Soleil  ou  de 
la  religion  Mithriaque.  Nous  rappel- 
lerons en  abrégé  ce  que  nous  avons  dit 
de  son  antre  mystique. 

Le  monde ,  dont  le  Soleil  étoit  l'ame, 
éterit  représenté  par  un  antre  profond 
et  voûté,  comme  la  sphère,  dans  lequel 
on  avoit  représenté  toutes  les  divisions 
du  ciel  et  les  corps  lumineux  ,  qui  y 
circulent.  On  y  avoit  retracé  le  mou- 
vement des  fixes  et  le  firmament,  qui 
étoit  censé  les  emporter  par  sa  circu- 
lation rapide,  celui  des  Planètes,  qui  se 
meuvent  en  sens  contraire  à  celui  du 
monde.  On  y  voyoit  des  portes  symbo- 
liques, par  lesquelles  les  âmes  descen- 

(i)  Strab.  1.  i5.  p.  732.  Suidas.  Hesjxli. 
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doient  de  PEmpyrée  jusqu'à  la  matière 
terrestre.,  qu'elles  anîmoient  en  venant 
habiter  nos  corps.  La  division  des  douze 
signes  ,    celle  des    climats  ,    celle  de 
îa    matière  sublunaire  en  quatre  élé-  * 
mens,  toutes  les  distributions  du  monde 
visible,  et  même  celles  du  monde  in- 
tellectuel ,  dont  celui-ci  (i)étoit  censé 
Pimage  ,  y  étaient  représentées  par  des, 
emblèmes   analogues  â  la   nature  des. 
deux  mondes  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  description  qu'en  ont  lait  Ori- 
gène  ,  Porphyre  et  Celse  ,  qui  opposent 
la  Théologie    Mithriaque  à  celle  des 
Chrétiens, 

Les  divisions  Astronomiques  entre-* 
ront  nécessairement  dans  celles  de  la 
marche  du  grand  Dieu  Soleil  ,  et  les 
emblèmes  des  Constellations  se  trouve- 
ront aussi  étroitement  liées  aux  images 
et  aux  mouvemens  symboliques  de  Mi- 
thra  ,  qu'ils  le  sont  dans  la  sphère 
réelle  et  dans  l'antre  mystique  qui  la 
représente  ,  et  dans  laquelle  naît  et 
triomphe  le  Dieu,  père  de  la  lumière  et 
âme  du  monde.  On  ne  doit  donc  pas 
être  surpris ,  que  nous  expliquions  par 
les  caractères  Astronomiques  les  formes 
du  culte  Mithriaque  et  les  allégories 
merveilleuses  qu'il  a  produites. 

Nous  allons  commencer  ici  par  us 

(1)  Povphyr.de  aniro  nympri. 

Origcn.  coutr,  Cels.  1.  6.  p.  298, 
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des  monumens  les  plus  fameux  Je  Mî- 
thra  ,  dans  lequel  on  a  retracé  en  ca- 
ractères symboliques  ,  empruntés   de 
l'Astronomie ,  toute  la  Théologie  des 
deux  principes  et  la  distribution  de  la 
nature  en  âges  de  bien  et  de  mal  _,  de 
génération   et    de  destruction  ,  de  lu- 
mière   et     de    ténèbres.    Les    limites 
en  sont  incontestablement   fixées   aux 
deux  équinoxes  ,  et  caractérisées  par  les 
emblèmes,  qui  y  répondoient  dans  les 
temps  les  plus  anciens  et  bien  avant 
que  se  formât  l'initiation  Mithriaque 
del'Agneau,  connue  sous  le  nom  de  re- 
ligion de  Christ.    La  Théologie  de  la 
Genèse  ,   ou  celle  de  l'œuf  d'Oromaze 
et  d'Ahriman  ,  qui  nous  a  servi  à  en- 
tendre  la  Genèse  ,  y  est  exprimée  en 
caractères  Astronomiques  de  la  manière 
la  plus  claire  et  la  plus  énergique.  Ce 
monument  est  celui  du  Mithra   (<?), 
imprimé  dans  (i)  M".  Hyde  ,  dans  (2) 
Mont.iaucon  ,    dans    l'ouvrage   de    la 
Torrè  ,     Evêque     d'Adria  ,    et   dans 
Kirker  (3). 

C'est  un  Bas-relief  de  marbre,  qui  re- 
présente un  jeune  homme  avec  un  bon- 
net Phrygien ,  une  tunique  et  un  man- 
teau, qui  sort  voltigeant  de  l'épaule  gau- 
che. Ce  jeune  homme  ,  peint  dans  d'au- 

(1)  De  veteri  Religione  Persarum  ,  p.  113. 

(2)  Antiq.expliq.T.  1.  part.  2.pl.2i5.  iig-4. 

(3)  Œdip.  T.  I.  p.  217. 
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très monumens  avec  des  ailes,  quelque- 
fois aussi  sans  aîles  ,  appuie  son  genou 
sur  un  taureau  attéré  ,  et  pendant  qu'il 
lui  tient  le  mufle  de  la  main  gauche  ,  il 
lui  plonge  de  la  droite  un  poignard  dans 
le  col.  Au  côté   droit  de  ce  monument 
sont  deux  hommes,  l'un  jeune  et  l'autre 
vieux  ,  dont  les  habits  et  les  bonnets, 
ressemblent  à  celui  de  Mitbra.  Chacun 
d'eux  tient  un  flambeau  ,  l'un  élevé  et 
allumé  ;  c'est  celui  du  jeuue  homme  ; 
l'autre   baissé  et  éteint ,  c'est  celui  du 
vieillard.  Le  taureau  blessé  répand  des 
flots  de  sang,  que  reçoit  un  chien  placé 
à  côté  du  taureau.  Au  milieu  du  mo- 
nument ,  sous  le  ventre  du  taureau  ,  est 
un  lion  tranquille  ,  sous  lequel  s'étend 
une    hvdre  ,  ou  long  serpent.  On  re- 
marque sous  le  ventre  du  taureau  un 
scorpion,  qui  de  ses  deux  pinces  arrache 
les  testicules    de  l'animal  ,  et  semble 
vouloir  le  priver  delà  force  de  féconder. 
Devant  la  tête  du  taureau  est  planté  un 
arbre  auquel  est  attaché  un  flambeau 
allumé  et  élevé  ,  avec  une  petite  tête  de 
taureau.    Derrière  le   taureau  ,  ou  au 
côté  opposé,  est  un  autre  arbre,  auquel 
est  attaché  un  flambeau  éteint  et  ren- 
versé., et  au  pied  le  scorpion ,  que  nous 
avons  vu  répété  sous  le  ventre  du  tau- 
reau.   Le  premier  arbre  ,  celui  auquel 
est  attachée  ou  suspendue  la  petite  tête 
de  bœuf,  est  couvert  de  feuilles  sim* 
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plement.  Le  secpnd,  au  pied  duquel  est 
le  scorpion,  est  chargé  des  fruits  de 
l'automne.  Le  couronnement  de  ce  bas 
relief  représente  sept  pyrées  ou  sept, 
autels  flamboyaris,  dressés  aux  planètes. 
Aux  deux  extrémités,  on  voit  d'un  côté 
ïe  S  cil  conduisant  un  quadrige,  dont  les 
c; levaux  regardent  les  quatre  parties  du 
monde  ,  et  de  l'autre  la  lune  sur  un 
char  traîné  par  deux  chevaux  ,  qui  pa- 
raissent  tomber  de  fatigue. 

Nous  ne  donnerons  .point  Pexplica- 
tion  de  ce  monument  dans  tous  ses  dé-< 
tails  ;  nous  ne  dirons  que  ce  qui  tendra 
au  but  que  nous  nous  proposons,  c'est- 
à-dire  prouver  que  nous  sommes  fondés 
à  expliquer  par  les  signes  etlés  constel- 
lations la  religion  Mithriaque.  Les  ta- 
bleaux qu'on  y  présentoit,  étoient  prin- 
cipalement ceux  de  la  génération  et  de 
l'altération  Successive  des  productions 
de  la  nature  et  le  triomphe  naturel  de 
la  lumière  sur  les  ténèbres,  et  des 
ténèbres  sur  la  lumière.  Ils  faisoient 
le  principal  objet  de  la  religion  Mi- 
thriaque ,  et  des  sectes  qui  en  sont  éma- 
nées ,  et  que  nous  y  rapportons.  L'ins- 
pection seule  du  monument  suffit  pour 
justifier  notre  assertion.  Le  flambeau 
allumé  et  élevé  désigne  le  retour  de  la  Ilh  ' 
mière  :  le  flambeau  renversé  et  éteint  in- 
dique les  ténèbres.  Le  jeunehomme  est  le 
printemps  peint  sous  les  traits  de  la  jeu- 
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liesse,  âge  qu'on  donnoità  cette  époque 
aux  images  duSoleil,comme  nous  l'avons 
vu  dans  les  passages  de  Macrobe.  Le 
vieillard,  qui  tient  le  flambeau  abaissé  , 
représente  l'automne,  ou  la  vieillesse  de 
l'année, de  la  nature  et  du  soleil, comme 
un  l'avu  dans  le  même  passage.  L'arbre 
couvert  de  simples  feuillages  ,  auquel 
est  attaché  le  flambeau  allumé,  et  l'arbre 
couvert  de  fruits,  auquel  est  attaché  le 
flambeau  renversé  >  désignent  la  même 
chose,  et  concourent  à  fortifier  la  même 
idée  symbolique.  Ce  sont  deux  emblèmes 
naturels  du  printemps  et  de  l'automne  , 
empruntés  de  l'état  de  la  végétation  à 
cette  double  époque.  Les  deux  figures 
d'animaux  attachées  à  ces  mêmes  ar- 
bres sont  em  pruntées  du  ciel,  où  elles  sont 
également  placées  à  deux  points  diamé- 
tralement opposés  du  Zodiaque  ,  dans 
lequel  roule  l'année.  Elles  répondent 
l'une  au  printemps,  l'autre  à  l'automne. 
Il  résulte  de  là,  que  ce  monument  ou 
les  dessins  anciens  sur  lesquels  il  a  été 
copié  ,  remontent  à  une  antiquité  très- 
reculée ,  puisque  les  points  de  printemps 
et  d'automne  y  sont  désignés  par  deux 
signes  ,  qui  ont  cessé  d'y  correspondre 
plus  de  deux  mille  quatre  cents  ans 
avant  le  règne  d'Auguste.  On  y  fixe 
la  position  des  équinoxes  telle  qu'elle 
étoit  dans  les  cieux  trois  mille  ans  avant 
l'Ere  des  chrétiens,  et  même  plusieurs 
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siècles  encore  avant,  puisque  les  constel- 
lations du  Taureau  et  du  Scorpion  ont  oc- 
cupé ces  points  depuis  environ  l'an  4600 
avant  l'Ere  chrétienne  ,  jusqu'à  2600 
avant  cette  même  Ere.  Les  constel- 
lations du  Bélier  et  de  la  Balance 
les  ont  remplacées  pendant  environ  le» 
25ooans  qui  précèdent  le  règne  d'Au- 
guste ,  et  fixant  les  mêmes  points  du 
temps  ,  elles  ont  entré  de  la  même  ma- 
nière dans  les  allégories  et  dans  les  moim- 
mens  delà  religion  solaire,  mais  elles  en 
ont  changé  les  formes.  Le  Dieu  Lumière 
Mithra  ne  triompha  plus  sous  le  sym- 
bole du  Bœuf,  mais  sous  celui  du  Bé- 
lier ,  que  les  Perses  appellent  toujours 
l'Agneau.  Les  Gentils  de  l'Inde  n'ont 
point  aujourd'hui  de  plus  grande  conso- 
lation, au  dernier  moment  de  la  vie  9 
que  de  tenir  la  queue  d'une  vache  et 
de  se  faire  religieusement  arroser  de  sa 
bouze,  ou  de  son  urine,  pour  rendre  l'ame 
ainsi  purifiée  digne  du  séjour  qu'elle 
doit  habiter. 

Dans  nos  mystères,  postérieurs  à  ceux 
de  l'Inde,  c'est  l'Agneau  sans  tache  que 
l'on  porte  à  un  moribond  ;  c'est  par 
son  sang  que  l'ame  est  purifiée  de 
toute  souillure.  Ainsi  dans  les  mystères 
des  Chrétiens  ,  ce  ne  fut  plus  le  bœuf 
égorgé  qui  féconda  la  terre,  et  en  répara 
les  malheurs,  par  l'effusion  de  son  sang, 
comme  nous  venons  de  le  voir-  mais  ce 

fut 
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Fut  l'agneau  qui,  mis  à.  mort,  répara  par 
la  perte  de  son  sang  la  nature  dégradée. 
Aussi  ,  comme  nous  voyons  ici  le  sang 
dubœufconlersurlâ  terre  qu'il  féconde, 
nous  trouvons  de  même  dans  les  momi- 
ïtteiïs  anciens  des  Chrétiens ,  la  croix  au 
pied  de  laquelle  est  un  agneau  égorgé 
(i) ,  dont  le  sang  est  reçu  dans  un  calice. 
C'est  absolument  la  même  idée,  mais  elle 
cstrendue,sous  une  autre  forme  symbo- 
lique ,  dont  le  changement  étoit  devenu 
nécessaire,  depuis  la  substitution  faite 
dans  le  ciel  de  l'Agneau  au  Taureau, 
au  point  équinoxial  de  printemps. 

On  remarque  dans  le  monument  de 
Mithra  l'attention  qu'on  a  eu  d'y  pein- 
dre sur-tout  les  alternatives  de  lumière 
et  de  ténèbres  de  génération  et  de  des- 
truction qui  ont  lieu  à  ces  deux  époques 
de  la  révolution  annuelle.  C'est  ce  que 
marque  d'une  manière  aussi  claire 
qu'ingénieuse  le  scorpion  ,  qui  s'attache 
au  principe  même  de  la  fécondité  du 
taureau,  dont  il  veut  arracher  les  testi- 
cules. La  fécondité  donnée  a  la  nature 
est  peinte  par  le  sang  de  ce  taureau  qui, 
comme  celui  d'Uranus,  donne  naissance 
à  la  déesse  de  la  génération.  Dans  d'au- 
tres monumens  cette  idée  est  exprimée 
d'une  manière  plus  énergique  encore  , 
mais  moins  décente  ,  par  un  homme 

(1)  Casalius  de  veterib.  Christ,  ritib.  c.  2. 

Meliç.  Jjniv.  Tome  V.         I 
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qui  ensemence  la  terre  ,  comme  fit 
Vulcain  quand  il  donna  naissance  à 
Erichtonius  ou  Jupiter  à  Orion.  Aussi 
St.  Justin  (f)  assimile-t-il  la  naissance 
de  Mithra  à  celle  d'Erichtonius  ,  né  de 
la  vierge  Minerve  et  de  Vulcain  ,  qui 
l'un  et  l'autre,  dans  la  Théologie  Egyp- 
tienne ,  sont  regardés  comme  le  père  et 
la  mère  du  Soleil ,  ou  de  Mithra  ,  dont 
onfaisoitun  prince,  lequel  avoit  régné 
dans  la  ville  du  Soleil. 

Revenons  aux  fêtes  de  la  naissance 
de  ce  Dieu. 

Tous  les  savansrcconnoissent,  qu'elles 
se  célébroient  au  Solstice  d'hiver  ,  au 
moment  où  le  Dieu  Soleil  commençoit 
à  revenir  vers  nous  ,  et  à  accroître  la 
durée  du  jour.  C'est  le  sentiment  de  M. 
Fïéret  (i)  ;  c't'toit,  dit  ce  savant,  la 
plus  grande  fête  de  la  religion  des  Ma- 
ge s .  M .  H  y  d  e  (  2  )  la  fixe  é  ga  1  em  en  t  vc  r  s 
le  Solstice  d'hiver.  lie  Calendrier  Bo- 
main  ,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  et  qui 
fut  publié  sous  Constantin,  la  fixe  claire- 
ment aïi  25  décembre.  Ce  fut  aussi  sous 
Constantin  que  ce  culte  commença  à 
s'accréditer  en  occident  et  à  faire  quel- 
que fortune.  Car  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ne  soit  la  fête  delà  naissance  de 
Dieu  ,  qui  est  indiquée    par  ces  mots 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres  > 
Tome  16.  p.   270. 

(2)  Hyd.  vet'.  Rëjîg.  Pers.  p.  247. 


^UNIVERSELLE.        tgt 

de  N.  J.  ou  nataïis  invicti  (g),  puisqu'il 
est  vrai  qu'il  s'agit  de  la  naissance  du 
Soleil,  aveclequel  on  a  toujours  confondu 
Mithra.  D'ailleurs  l'épilhète  ttînvicius 
est  celle  que  tous  les  monumens  de 
ce  temps-là  donnent  à  Mithra.  De-ià 
ces  inscriptions  des  statues  et  des  ima- 
ges de  ce  Dieu*  «  Deo  Soli  invicto 
»  Mlthrce  :  au  Dieu  Soleil  invincible 
j)  Mithra.  Nom  en  invictum  Sol  Mithra.* 
d)  Deo  Soli  inincto  Mithrœ  et  Lunœ 
3)  œtemœ  ,  ou  Soli  omnipotenti  Mi* 
7)  three  ». 

Ainsi  Mithra  et  Christ  naissdient  le 
même  jour  ,  et  ce  jour  étoit  celui  de  la 
naissance  du  Dieu  Soleil.  On  disoit  de 
Mithra  >  qu'il  étoit  le  Soleil  >  et  de 
Christ,  qu'il  etoit  la  lumière  qui  éclairé 
l'homme  venant  dans  le  monde* 

Mithra  naissoit  dans  une  grotte^  et 
Christ  dans  une  étable;  c'est  un  parallèle 
qu'a  fait  St.  Justin  (i) lui-même.  «  Il  nais- 
3)  soit  le  jour  où  le  Soleil  prenoit  nais- 
3>  sance,  in  stabulo  sîugiœ ,  autrement 
t>  dans  la  station  du  Bouc  céleste  ,  où 
d)  nous  avons  vu  que  répondoit  l'érable 
3)  d'Augias>  dans  le  sixième  travail  d'Her-* 
>)  cule  )).  Ce  Père  ajoute  même,  que 
Christ  né  dans  une  étable  s'étoit  aussi 
réfugié  dans  une  grotte. 

Qui  sont  ceux  qui  viennent  rendre 

(i)  Juslin  Dialog.  cumTryph.  p.  240  et  394, 
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hommage  à  Christ  naissant  ?  ce  sont 
les  Prêtres  de  Zoroastre  ,  les  adorateurs; 
de  Mithra  ,  enfin  les  Mages.  Que  lui 
offrent-ils  ?  les  trois  présens  qu'ils  fai- 
soient  à  leur  Dieu  ,  ou  au  Soleil  ;  l'or; 
l'encens  et  la  myrrhe.  Le  savant  P.  Kir- 
ker  (1)  nous  a  donné  l'énumération  des 
différens  métaux  ,  plantes  et  végétaux  , 
que  hs  Arabes  ,  les  Caldéens  et  les  au- 
tres Orientaux  avoient  allée  tés  à  chaque 
planète  ;  or  ces  trois  choses  sont  celles 
qui  étoient  consacrées  au  Soîeil.  Tout 
le  monde  sait ,  que  l'or  est  le  métal  que 
les  anciens  ont  consacré  au  Soleil  , 
comme  l'argent  l'est  à  la  Lune  ,  etc.  Les 
Alchimistes  nous  ont  encore  perpétué 
ces  distributions  Astrologiques  des  mé- 
taux. 

Par  où  sont-ils  censés  instruits  de  la 
naissance  du  Dieu  Jour  ou  du  Christ  ? 
par  l'Astrologie.  C'est  dans  le  ciel  qu'ils 
voyent  le  type  du  Dieu  nouveau.  C'est 
li  l'orient  \h)  ,  c'est-à-dire  ,  au  point 
même  de  l'horoscope,,  qu'ils  reconnois- 
sent  la  naissance  du  fils  de  la  Vierge: 
<c  Nous  avons  vu  son  étoile  à  l'orient, 
»  disent-ils  (2)  ».  Eb  bien  regardons 
ayec  eux  à  l'orient  au  moment  précis 
de  cette  naissance.  Qu'y  verrons-nous? 
La  Vierge  mère  du  Christ ,  et  d-ans  ses 
bras  l'image  d'un  jeune   enfant   nou- 

(1)  CEdip.  T.  2.  part.  2.  p.  367. 
£2)  Kv.  Math,  c,  2.  y.  2. 
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Veau-né  ,  qu'elle  allaite.  En   effet ,  si 
l'on    monte   un    globe    de    manière  k 
mettre  le  Capricorne,  dans  lequel  en- 
troitle  Soleil  au  Solstice  d'hiver,  sous 
le  méridien  inférieur  ,  on  verra  que  le 
premier  signe  du    Zodiaque  ,  qui  se 
trouve   alors  monter  sur   l'horison    à 
l'orient ,   et  fixer  l'heure  du  moment 
natal  du  jour,  ou  du  Dieu  Soleil ,  dont 
on  fête  la  naissance  à  cette  époque,  c'est 
le  signedela  Vierge.  Elle  est  nommée Cé- 
rès  ,  et  Cérès  elle-même  s'appeloit  la 
Sainte  Vierge '(i),  et  donnoit  naissance 
au  jeune  Bacchus  des  mystères.  C'est 
cetteConstellation^dansiaquelIeProcJu^ 
place  le  siège  de  Minerve  ,  qui,  dans  son 
inscription  du  temple  de  Sais  (2) ,  se 
dit  mère  du  Soleil  ,  sans  perdre  son 
titre    de   chaste    Vierge.    C'est    cette 
Vierge,  que  le  savant  garde  de  la  Bi- 
bliothèque d'Alexandrie  r  Earatosthè- 
ne  ,  dit  s'appeler  Isis   (3),  la  mère  du 
jeune  Orus  (/),  ou  du  Soleil;  Vierge  dont 
on  fêtait  les  couches  à  ce  même  Sols- 
tice (4)  ;    celle  qui  pleuroit  la  perte  de 
son  hls  ,  et  qui  se  rejouissoit  quelques 
jours  après  de  l'avoir  retrouvé.  Enfin 
c'est  cette  Vierge,  à  la  suite  de  laquelle 
monte  un  grand  serpent ,  qui  semble 

(1)  Hesych,  v.  'isçh  w&p$» 

(2)  Procl.  in  Tim.  1.  I.  p.  30. 

(3)  Eratosth.  c.  9. 

(4)  Plut» de  Isid.  p.  377. 
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la  poursuivre,  et  devant  qui  elle  fuît  a 
Paide  de  ses  âîles  ,  emportant  son 
■fruit ,  telle  que  l'Apocalypse  nous  la 
reprt sente(i);  car  il  est  bon  d'observer, 
que  c'est  encore  par  cette  même  Cons- 
tellation, que  ce  tableau  de  l'Apocalypse 
s'explique  ,  sans  que  nous  avons  rien  à 
changer  à  notre  première  détermina- 
tion. 

Cette  Vierge  donc,  la  seule  qui  puisse 
toujours  rester  vierge  ,  même  en  deve- 
nant mère  >  la  seule  qui  puisse  mériter 
le  nom  de  Reine  du  Ciel,  ou  de  Minerve 
Belisamè  ,  porte  dans  les  anciennes 
Sphères  un  jeune  enfant  entre  ses  bras, 
et  cela  dans  la  sphère  des  Mages  ,  ou 
sphère  Persique,  Scaîiger  ,  dans  ses 
notes  sur  Manilius  ,  nous  a  donné  la 
description  des  trois  sphères  Persique , 
Indienne  et  Barbare.  Voici  ce  qu'on 
lit. dans  le  premier  Décan  ,  ou  sur  les. 
dix  premiers  degrés  de  la  Vierge  ,  Dé- 
can affecté  au  Soleil ,  dans  la  distribu- 
tion des  Planètes  entre  les  trente -six 
Décans  (A"):  «  Ici  monte  une  Vierge 
»  tout-à-fait  belle  ,  portant  une  longue 
*>  chevelure,  tenant  en  main  deux  épis, 
3?  assise  sur  un  trône  ,  élevant  un  jeune 
»  enfant,  qu'elle  allaite  et  qu'elle  nourrit. 
2)  On  voit  aussi  un  homme  à  ses  côtés  », 
C'est  le  gardien  d'Or  us  ,  ou  de  son  fils,, 
.  Je  Bootès. 

(î)  Appc§.îyp.  cap.  :.  2. 
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On  trouve  dans  un  manuscrit  Arabe 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  n°.  11 65, 
les  douze  signes  du  Zodiaque  dessinés 
et  enlumines  ,  avec  un  commentaire 
Arabe  ,  qui  en  donne  l'explication.  Le 
signe  de  la  Vierge  est  représenté  par 
une  femme  ,  aux  cotes  de  laquelle  est 
un  jeune  enfant ,  à-peu-près  comme 
sont  représentées  toutes  nos  Vierges  , 
et  comme  Tétoit  l'Isis  Egyptienne  allai- 
tant le  Dieu  lumière,  auquel  elle  venoifc 
de  donner  naissance  ,  et  qu'on  présen- 
tait ce  jour-là  au  peuple ,  sous  rem- 
blême  de  l'enfant  nouveau-né.  Ne  doifc- 
on  pas  reconnoître  à  ces  traits  le  jeune 
enfant  des  mystères  ,  placé  entre  les 
mains  du  signe  céleste  sous  lequel  il  naît, 
et  qui  est  censé  lui  donner  naissance  ? 

Oue  manque-t-il  à  tant  de  rapports 
réunis,  pour  prouver  aux  plus  difficiles, 
que  c'est  le  Dieu  Soleil  ,  ou  le  jeune 
Christ ,  qu'on  a  voulu  désigner  et  pein- 
dre dans  les  bras  de  sa  mère  ?  il  11 V 
manque  que  le  nom.  Le  désire-t-ou 
absolument  ?  eh  bien  ce  nouveau  trait  » 
dont  l'homme  d'esprit  ne  sent  déjà  plus 
le  besoin,  après  tant  de  traits- de  res- 
semblance ,  et  qu'après  tout  l'antiquité 
et  le  secret  des  mystères  auroit  pu  nous 
dérober ,  sans  que  notre  théorie  en  fût 
moins  dénionir:  e  ,  nous  l'avons  heureu- 
sement. 

Àlboazar  Astronome"  Arabe  r   que 
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d'antres  appellent  Abulmazar ,  nous  l'a 
conservé ,  et  il  nomme  ce  jeune  enfant 
par  ses  deux  noms  de  Christ  et  de  Jésus, 
et  il  dit  formellement  que  c'est  notre 
Christ.  Kirktr  (1),  Selden  (2),  le  fa- 
meux Fie  ,  Roger  Bacon  (  3  ) ,  Albert 
le  Grand  ,  Blaeii  (4)  ,  Stoffler  (5)  et 
une  foule  de  sa  vans  Pont  cité  ,  et  nous 
allons  encore  le  rapporter. 

«  On  voit ,  dit  Abulmazar  (  /)  ,  clans 
y>  le  premier  Décan  du  signe  de  la  Vier-  * 
»  ge,  suivant  les  traditions  les  plus  an- 
»  ciennes  des  Perses,  des  Chaldéens,  des 
r>  Egyp riens  ,  d'Hermès  et  d'Esculape 
35  une  jeune  fille  appelée  en  langue  Per- 
3)  s  a  ne  Seclemdos  de  Darzama  ,  nom 
»  traduit  en  Arabe  par  Adrenedefa^ 
>)  c'est-à-dire  ,  une  Vierge  chaste  ,  pure, 
»  immaculée  ,  d'une  belle  taille ,  d'un 
»  visage  agréable  ,  d'un  air  modeste  , 
:>  les  cheveux  longs,  tenant  en  ses  mains 
x  deux  épis,  assise  sur  un  trône,  nourris- 
:>>  sanfc  et  allaitant  un  jeune  enfant,  que 
»  quelques-uns  nomment  Jésus ,  et  que 
»  nous  a p  pelons  en  grec  le  Christ  (m)  » . 

Oue  demande-t^on  davantage  ?  On 
vouloit  qu'il  fût  nommé.  Il  l'est,  et 
il  Pesfc  sous  ses  deux   noms.    Peut-on 

(1)  Œviip.  T.  2,  pari,  2.  p.  201. 

(2)  S-:  ki.deDiisSyriisSvnlag.  i.p.  io5. 

(3)  Libro  nniversit. 

(4)  Cœsi  Cœl.  Astr.  p.  7*}. 
(:>)  -Stutil.  p,  9^, 
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encore  s'y  méprendre  ?  ce  passage  est 
précis  ,  et  il  est  de  la  plus  grande  force 
réuni  à  toutes  les  autres  circonstances; 
à  celles-ci  ,  par  exemple  ,  que  la  Vierge 
qui  le  porte  ,  indépendamment  de  tout 
système  d'explications,  mon  toit  effec- 
tivement à  l'orient ,  à  minuit ,  au  mo- 
ment précis  où  l'on  fixe  la  nativité  du 
Christ  ;  que  le  Christ  est  né  le  même 
jour  où  l'on  fait  naître  le  Dieu  Soleil,  et 
enfin  qu'on  le  présente  au  peuple  , 
comme  on  présentoit  autrefois  dans  les 
mystères  ce  même  Dieu  Soleil ,  sous 
l'emblème  d'un  enfant.  C'est  là  ce  signe 
que  les  Mages  apperçoivent  à  l'orient  ; 
c'est  là  cette  Vierge  qui  devoit  enfanter 
un  fils  ,  qui.  alloit  régner  sur  l'univers. 
Cette  tradition  s'est  perpétuée  jusques 
dans  nos  derniers  siècles  («),  «  Nous 
>j  savons  ,  dit  Albert  le  Grand  ,  que  le 
»  signe  de  la  Vierge  Céleste  montoïfc 
7)  sur  l'horisnn  au  moment  où  nous 
3>  fixons  la  naissance  de  Notre  Seigneur 
»  Jésns-Christ . . .  tous  les  mystères  de 
».  son  incarnation  divine  et  tous  les  se- 
»  crets  de  sa  vie  merveilleuse  ,  depuis 
»  sa  Conception  jusqu'à  son  Ascension, 
»  se  trouvent  tracés  dans  les  Constella- 
:>  tfons  ,  et  figurés  dans  les  étoiles ,  qui 
»  les  ont  annoncés  )). 

Effectivement  c'est  par  elles  qu'ils  s'ex- 
pliquent ,  puisqu'ils  sont  faits  dessus. 
Un  n'oubliera  pas  que  le  nombre  des 
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Apôtres  ,  qui  forment  le  cortège  de 
Christ,  pendant  tout  le  temps  qu'il  rem- 
plit sa  mission,  est  absolument  celui  des 
signesetdes  génies  secondaires,  tutélai- 
res  des  signes,  que  parcourt  le  Soleil  du- 
rant sa  révolution.  Ils  sont  ce  qu'étoient 
les  douze  grands  Dieux  chez  les  Romains, 
chacun  desquels  présidoit  à  chaque 
mois  (o);  et  ce  n'est  point  par  hazard 
que  ce  nombre  duodécimal  se  retrouve 
ehez  tous  les  peuples  ,  qui  ont  adoré  le 
Soleil.  Les  Grecs  ,  les  Egyptiens  ,  les 
Perses ,  etc.  avoient  les  douze  grands 
Dieux  ,  comme  les  Chrétiens  Mithria- 
ques  les  douze  compagnons  de  Christ, 
ou  du  Dieu  Soleil.  Le  chef  de  ces  douze 
Génies  de  la  révolution  annuelle  avoifc 
la  barque  et  les  clefs  du  temps  ,  comme 
le  chef  des  Dieux  secondaires  chez  les 
Romains,  ou  Janus,  sur  lequel  notre  St. 
Pierre  est  modelé.  Ce  Janus,  ou  chef  des 
douze  intelligences  et  des  douze  Gé- 
nies tutéiaires  de  chaque  mois  ,  qu'on 
dési^noit  par  douze  autels  mis  à  ses 
pieds  ,  avoit  son  siège  dans  les  Cieux , 
dans  le  même  signe  céleste  où  nous 
trouvons  son  jeune  maître  ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  la  Vierge  mère  du  Christ ,. 
qui  ouvroit  tous  les  ans  la  nouvelle  ré- 
volution solaire  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Plut  arque  (1).  Ainsi  ,1a  mère* 

(1)  Plut.  T.  5.  Parallel.  p.  307. 
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le  fils  et  le  chef  des  douze  se  trouvent 
glacés  dans  le  Ciel  au  point  même  du 
Zodiaque  qui ,  ouvre  la  révolution.  Si 
on  lui  étonne  des  disciples  ,  on  les  fixe 
à  72  ,  nombre  encore  consacré  dans  les 
allégories  du  Soleil ,  et  rapporté  par 
Josephe  au  Système  Planétaire.  Erilin 
le  nombre  7  ,  qui  est  celui  des  Pla- 
nètes, est  par-tout  consacré  dans  la  Re- 
ligion Christiano  -  Mithriaque  ;  on  y 
compte 7  Sacremens  ,  7  péchés  ,  7  dons 
du  S.  Esprit ,  etc.,  enfin  cette  Religion 
a  tous  les  nombres  mystiques  de  la 
Religion  solaire. 

Le  nom  môme  de  la  Vierge  sa  mère 
est  fort  analogue  à  la  fonction  qu'elle 
vient  faire  dans  la  nature.  Isidore  de 
Séville  (1)  prétend  qu'il  désigne  celle 
qui  va  illuminer  ,  Maria  illurnïnatrix. 

On  donne  à  cette  même  Vierge  pour 
mère  Anna,  nom  allégorique  par  le- 
*quel  les  Romains  désignoient  la  révo- 
lution de  l'année,  que  l'on  personnifioit , 
et  que  l'on  Fêtoit  sous  le  nom  (2)  à?  Anna 
Perenna  ,  à  l'époque  même  du  temps 
où  l'ancienne  année  commençoit..  On 
prétendoit,  suivant  Ovide,  qu'elle  étoifc 
Li  même  que  Thémis  (3)  ,  ou  que  lu 
Vierge  céleste  qui  porte  ce  nom  ,  et 
qui  ouvroit  ciïectivementPannte,  lors- 

(1)  Isid.  Drijï.  1.  7.  c.  10, 

(2)  Macçob.  Sa  1. 1.  1.  c.  12, 
(r)  Oviti.  Fast.  1,  3.  v.  636. 
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qn'elle  commença  au  Solstice  d'hiver  -, 
comme  nous  Pavons  vu, 

Si  notre  théorie  sur  la  mère  de  Christ, 
bu  sur  la  fameuse  Vierge  céleste,  qui  lui 
donne  le  jour,  est  vraie ,  il  s'ensuit  que 
la  Vierge  céleste  doit  par-tout  la  repré- 
senter. Donc   au  bout  de  huit  mois  , 
lorsque  le  Dieu  Soleil    devenu    grand 
viendra  à  parcourir  le  huitième  signe  , 
Il  l'absorbera  dans  ses  {eux  ,  et  elle  dis- 
paroîtra  au  milieu  des  rayons  lumineux 
et  de  la  gloire  de  son  fils.  Ce  phéno- 
mène ,  qui  se  renouvelle  tous  les  ans 
vers  le  milieu  d'août  ,  donna  effecti- 
vement lieu  à  une  fête  ,  qui  subsiste  en- 
core ,  et  dans  laquelle  on  suppose  que  la 
mère  du  Christ ,  dépouillée  de  sa  vie 
mortelle  ,  est  associée  à  la  gloire  de  son 
fils,  et  placée  â  ses  côtés  dans  les  cieux. 
Le  Calendrier  Romain  de  Columelle  (i) 
marque  à  cette  époque  la  mort  ou  dis- 
parition delà  Vierge.  LeSbïeil,  dit-il  y 
passe  dans  la  Vierge  le  13  avant  les  Ka- 
îendes  de  septembre.   Les  Chrétiens  y 
placent  l'Assomption  (p),oula  réunion 
de  la  Vierge  a  son  fils.  Les  anciens  Grecs 
et  Romains    y    fîxoient    l'Assomption 
d'Asfcrée ,  qui  est  encore  certe  même 
Vierge.  An  bout  de  trois  semaines  ou 
environ  ,  le  calendrier  marque  la  nais- 
sance de  cette  même  Vierge-Constel— 

(1)  Golnraell&i  î.  11.  c.  2.  p.  429* 
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ïation  ,  ou  son  dégagement  des  rayons 
Solaires.  Le  3  avant  les  Ides  ,  dit-on  , 
le  milieu  de  la  Vierge  se  lève.  Nous  fi- 
xons à  la  même  époque  la  naissance,  ou 
Ja  nativité  de  la  Mère  de  Christ,  ensorte. 
que  la  même  Constellation,  qui  naît  en 
septembre  ,  préside  à  minuit  à  la  nais- 
sance de  Christ  ,  le  25  décembre,  ou 
semble  l'enfanter ,  et  se  trouve  réunie 
à  lui  et  éclipsée  dans  sa  gloire  au  mi- 
lieu d'août.  Ainsi,  sans  rienchanger,  cette 
Vierge  éprouve  absolument  tout  ce 
qu'éprouve  la  Mère  de  Christ  et  aux 
mêmes  époques  do  temps  où  sont  fixées 
les  fêtes,  dans  lesquelles  on  célèbre  ces 
divers  événemens.  Voilà  un  accord  bien 
singulier  ,  et  qui  ne  pourroit  exister  , 
s'il  n'étoit  fondé  sur  une  théorie  vraie 
dans  tous  ses  points  ,  tant  pour  la  mère 
que  pour  le  fils. 

On  retrouve  encore  aujourd'hui  sur 
les  frontispices  des  temples  de  cette 
même  vierge  tous  les  caractères  Astro- 
nomiques {q),  qui  appartiennent  à  la 
constellation  qui  ouvroit  l'année  et  les 
saisons,  et  qui  donnoit  naissance  au  Dieu 
Jour.  Un  de  ces  menumens  précieu'xdu 
culte  rendu  à  Isis,  déesse  des  mois  et  de 
l'année,  est  sur  une  des  portes  latérales 
de  Notre-Dame  de  Paris,  ssuî celle  qui  se 
présente  à  gauche  en  entrant,  du  côté 
du  cloître,  ou  au  nord.  Les  douze  signes 
du  Zodiaque  sont  sculptés  sur  le  contour 
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du  quadrilatère  qui  forme  le  cadre  de 
la  porte ,  et  rangés  six  par  six  perpen- 
diculairement de  chaque  côté  ,  suivant 
l'ordre  correspondant  des  domiciles.  Au 
haut  d'un  côté  ,  c'est  le  côté  droit  et  la 
place  d'honneur  ,  on  voit  le  Lion  ,  do- 
micile du  Soleil,  de  l'autre  côté  à  gauche 
le  Cancer,  domicile  de  la  Lune.  x\u  des- 
sous du  Lion  ,  en  descendant ,  on  re- 
marque Jes  Gémeaux,  domicile  de  Mer- 
cure ;  !e  Taureau  ,  domicile  de  Vénus  ; 
le  Bélier,  domicile  de  Mars, les  Poissons, 
domicile  de  Jupiter ,.  et  le  Verseau, 
domicile  de  Saturne.  De  l'autre  côté, au- 
dessous  du  Cancer  ,  correspond  aux  Gé- 
meaux la  case,  qui  devroit  être  occupée 
par  la  Vierge  ;  au  dessous  est  la  Balance 
portée  par  une  femme ,  c'est  le  domicile 
de  Vénus  ;  ensuite  le  Scorpion ,  domicile 
YMars;au  dessous  le  Sagittaire,  domici- 
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le  de  Jupiter  ,  et  un  peu  plus  bas  le  Ca- 
pricorne ,  domicile  de  Saturne;  ensorte 
que  les  cinq  domiciles  des  Planètes  se 
correspondent  de  chaque  côté. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  ce 
monument,  c'est  que  la  Vierge  céleste 
ne  se  trouve  pas  à  la  suite  de  la  Balance, 
du  Scorpion  ,  ni  dans  aucune  des  douze 
cases  des  animaux  célestes.  Le  Statuaire 
s'est  mis  à  sa  place ,  entre  le  Cancer  et 
la  Balance  :  on  l'y  voit  représenté  avec 
le  tablier  ,  le  marteau  et  le  ciseau  à  la 
maîn^  taillant  et  sculptant  la  pierre. 
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Pourquoi  cette  singularité?  pourquoi 
de  toutes  les  constellations  ,  la  Vierge 
seule  ne  se  trouve-t-elle  pas  en  rang  avec 
les  autres  ?  en  voici  la  raison.  Comme 
la  Dame  du  lieu  ,    comme  la   déesse 
à  laquelle  le  temple  est  consacré,  on  l'a 
séparée  de  la  foule  et  placée  au  centre 
de  la  porte  et  des  douze  divisions  des 
signes,  tenant  entre  ses  bras  le  Dieu  Lu- 
mière enfant,  qu'elle  vient  de  mettre  au 
jour,  ayant  sous  ses  pieds  un  serpent,  qui 
s'entortille  autour  d'un  arbre  ,  tel  enfin 
que  le  Coîuber  arborem  conscendens 
de  la  sphère,  ou  que  le  dragon  des  Hes- 
pérides  ,  le  Dragon  ou  Python ,  que  tue 
le  Dieu  de  la  lumière,  Apollon.  Ce  Dra- 
gon monte  dans  les  cieux  à  la  suite  de 
la  Vierge  et  avec  la  Balance  ,  comme 
on  peut  le  voir  avec  un  globe  ,  et  com- 
me l'annoncent  les  sphères    Persique 
et,  Barbare  ,  imprimées  dans  les  notes 
sur  Manilius  parScaliger.  (  1  )  A  côté 
du  serpent  sont  les  figures  d'Adam  et 
d?Eve.  Elle  est  ici   telle  que  l'Apoca- 
lypse l'a  désignée,  avec  la  couronne  de 
douze  étoiles  (  r  )  ,  représentatives  des 
douze  mois,  dont  elle  ouvre  la  marche;  et 
des  douze  signes,  quiy  répond  en  t.Ce  sym- 
bole est  absolument  le  même,  que  celui 
des  douze  autels  de  Janus,  qui  a  son  siège 
danslamêmeconstellation.  Cette  Vierge 

(1)  Scalig.  not.  ad  Manil.  p.  341. 
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de  l'Apocalypse  a  avec  elle  l'image  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  dont  elle  ouvre  la 
révolution ,  et  ressemble  en  cela  à  la  fa- 
meuse Latône ,  mère  d'Apollon  et  de 
Diane  ,  qui  ,  au  moment  d'accoucher  , 
est  poursuivie  par  le  fameux  serpent 
Python,  nom  du  Draco  >  coluber  arbo- 
rera conscendens  ,  qui  se  lève  toujours 
à  sa  suite  et  la  poursuit. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  Jong-tems 
sur  ce  rapport.  Quant  à  l'enfan^ou  au 
Dieu  Lumière  ,  dont  elle  porte  l'image 
entre  ses  bras  ,  on  le  représente  sur  le 
monument  non-seulement  enfant ,  mais 
avec  six  graduations  d'âge  correspon- 
danf  esaux  sixmois,  durant  lesquels  Tan- 
née gradue  sa  lumière,  depuis  son  état 
d'enfance  jusqu'à  sa  vieillesse.  On  voit 
sur  les  côtés  intérieurs  du  pilier ,  qui 
porte  cette  vierge  et  l'enfant ,  un  jeune 
homme  de  12  ans  ;  au  dessus  _,  un  de 
dix-huit;  plus  haut,  un  jeune  homme, 
qui  à  peine  a  de  lgi  barbe  ;  au  dessus  , 
un  homme  fait,  avec  la  barbe  ;  plus 
haut,  un  homme  d'un  âge  plus  mûr  et 
d'une  barbe  plus  forte;  enfin  le  dernier 
est  un  vieillard  dans  la  décrépitude.  De 
l'autre  côté  ou  a  marqué  la  gradation  de 
la  chaleur.  Au  haut  est  un  jeune  homme 
nud  absolument,  qui  est  à  l'ombre  d'uu 
arbre,  pour  représenter  les  chah  lu  s  Sols- 
titiaîes.  Au  dessous  il  n'est  couvert  que 
dran  voile  léger ,  depuis  la  ceinture  jus- 
qu'en 
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qu'en  bas»  Plus  bas,  pour  représenter 
le   passage  de  l'équinoxe  ,  celui  de  la 
jeunesse  de  la  nature  à  sa  vieillesse ,  c'est 
un  jeune  homme  à  deux  visage  ;,  tels  que 
ceux  de  J  anus,  Pu  n  jeune  et  l'a  utre  vieux. 
Il  est  incliné  obliquement  à  l'horison ,  et 
comme  couché,  de  manière  que  la  figure 
jeune  regarde  la  partie  supérieure  du  ciel, 
où  est  la  jeunesse  de  la  nature  ,  et  la  fi- 
gure du  vieillard  regarde  la  terre,  ou  la 
partie  inférieure  des  signes  ,  où  est  le 
siège  de  l'hiver  qui  approche.  Ici  il  a  un 
manteau ,  mais  il  ne  couvre  que  la  moi- 
tié de  son  corps  prise  dans  la  longueur 
et  que  la  partie  vieille ,  de  façon  que  le 
bras  et  l'épaule,  le  côté  et  la  cuisse,  qui 
regardent  la  partie  supérieure  ,  et  ap- 
partiennent à  la  figure  qui  a  tous  les 
traits  de  la  jeunesse  ,  soient  absolument 
découver  ts.  Au  dessous  de  ce  J  anus  on  re- 
trouve le  même  homme  à  un  seul  visage, 
bien  enveloppé   dans  un  manteau.  Au 
dessous ,  il  est  représenté  courbé  socs 
le  fardeau  d'un  fagot,  qu'il  emporte  chtz 
lui.  Enfin  au  dernier  tableau,  ou  au  plus 
bas  ,  on  le  voit  assis  auprès  d'un  grand 
féu,er%iu  dessus  de  lui  plusieurs  fagots  en- 
tasse s.  En  comparant  ce  dernier  tv.blean 
au  premier, ou  à  celui  du  Solstice  qui  est 
au  plus  haut,  c'est-à-dire,  à  l'homme  qui 
est  tout  iiud  et  à  l'ombre-  en  les  compa- 
rant ensuite  tous  les  deux  à  celui  qui  oc- 
cupe le  point  du  milieu,  cl  qi.i  est  inoi- 
Relig*  Univ.  Tome  V*  K 
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tié  couvert  et  moitié  nud  >  et  en  sui- 
vant les  nuances  intermédiaires ,  il  est 
impossible  de  méconnaître  le  but  du 
sculpteur ,  qui  a  été  de  marquer  les 
graduations  successives  de  la  chaleur.  De 
même,  de  l'autre  côté ,  en  comparant  le 
tableau  inférieur  du  jeune  adolescent 
avec  celui  d'en-haut,  qui  ofFre  tous  les 
traits  de  la  décrépitude  ,  et  en  exami- 
nant les  nuances  graduées  de  l'âge  des 
tableaux  incorporés  ,  qui  d'abord  sans 
barbe  ,  en  acquièrent  de  plus  en  plus 
forte  ,  on  voit  aisément  qu'on  y  a 
représenté  le  Dieu.  Soleil,  ouïe  jour  dans 
ses  dirïérens  âges  ,  comme  on  faisoit  en 
Egypte  et  en  Italie  y  dans  les  mystères 
du  Soleil  ;  ce  que  nous  avons  vu  plus 
haut  dans  le  passage  de  Macrobe. 

Outre  les  do ine  tableaux  destinés  à 
représenter  la  graduation  de  la  durée  du 
jour  etcelie  de  la  chaleur ,  rangés  autour 
dei'Isis,  ou  de  la  Vierge  qui  tient  entre  ses 
bras  le  Dieu  Jour  entant ,  on  en  voit  en- 
core douze  autres  correspondans  à  cha- 
cun des  signes  du  Zodiaque ,  au  centre 
desquels  on  l'a  placée.  Ils  sont  sculptés  à 
côté  de  chacun  des  signes,  et  expriment 
les  opérations  agricoles  de  chaque  mois. 
Par  exemple  ,  à  côté  du  Cancer ,  ou  du 
signe  du  mois  de  Juin  ,  on  voit  un  hom- 
me qui  aiguise  sa  faulx;  à  côté  du  signe, 
qu  devoit  être  la  Vierge  ,  un  homme 
gui  coupe  la  tête  des  épis  ;  à  côté  de  la 
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Balance  ,  un  homme  qui  foule  la  cuve 
pleine  de  raisins;  à  côté  du  Scorpion  ou 
du  signe  d'octobre,  saison  des  semailles, 
un  homme  qui  ensemence  la  terre  ,  et 
ainsi  des  au  très.  D'où  il  résulte,  que  îe  but 
de  l'auteur  de  ce  monument,  qui  forme 
un  système  complet  de  trente-six  ta- 
bleaux ,  qui  entourent  la  Vierge  ,  a  été 
de  la  représenter  avec  tout  le  cortège, 
c|ui  convient  à  la  déesse  de  l'année  ,  des 
jours  et  des  saisons,  dont  elle  fixoit  le 
commencement  parson  ascension  à  mi- 
nuit au  Solstice  d'hiver  "telle  enfin  que  de- 
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anciens  Francs  ,  (  1  )  ou  des  Suèves , 
qui  joignoient  toujours  à  son  culte  le 
vaisseau  symbolique, connu  sous  le  nom 
de  vaisseau  d'Isis  ;  vaisseau  qui  est  en- 
core resté  pour  armoiries  à  Paris  ,  eu 
à  la  Ville  dont  Isis  était  la  déesse  tuté- 
laire.  C'est  cette  Isis  ,  {s)  mère  du  Dieu 
Lumière,  à  qui  le  peuple  va  offrir  des 
cierges  au  premier  jour  de  l'an  et  même 
dans  le  reste  de  l'année  ,  et  en  mémoire 
de  qui  se  célèbre  la  fameuse  fête  des 
Lumières  ,  instituée  en  honneur  de  la 
Minerve  de  Sais ,  de  cette  chaste  vierge, 
quidisoitd'elle-même,qu'eiicétoitmère, 
et  que  le  fruit  qu'elle  avoit  produit 
étoit  le  Soleil. 

(1)  Tacit.  de  marïb,  German.  c.  9. 
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Nous  ne  bous  étendrons  pas  plus  au 
loEg  sur  les  rapports  de  ressemblance, 
ou  plutôt  sur  l'identité  de  notre  Isis,  on 
de  Notre-Dame  avec  l'Isis  ou  la  dame 
des  Egyptiens  ,  et  avec  la  vierge  pure 
et  immaculée  de  la  sphère  Persique , 
qui  allaite  le  jeune  enfant  appelé  Christ 
et  Jésus.  Nous  revenons  à  son  fils ,  l'objet 
principal  de  nos  recherches. 

Nous  avons  vu  ce  fils  naître  îe  même 
|oiir  que  naissoit  ou  qu'étoit  censé  naître 
le  Soleil ,  dont  on  céiébroit  k  naissance 
chez  tous  les  peuples  anciens  ,  et  dont 
on  présent  oit  au  peuple  l'image,  sous 
l'emblème  d'un  enfant  nouveau-né.  C'est 
ce  qui  se  prariquoit  dans  les  mystères 
cle  Bacchus  en  Grèce  ,  en  Campanis 
ef-  en  Egypte  ,  comme  nous'  Pavons  vu 
plus  haut ,  dans  le  passage  de  Macrobe. 
La  Chronique  d'Alexandrie  nous  a  éga- 
lement conservé  la  tradition  de  cetusage 
consacré  dans  les  mystères  de  l'Egypte, 
et  cela  dès  la  plus  haute  antiquité.  (  /,) 
a  Jusqu'aujourd'hui ,  dit  l'auteur  ,  l'E- 
m  gypte  a  consacré  les  couches  d'une 
>>  vierge  et  la  naissance  de  son  fils, 
:»  qu'on  expose  dans  une  crèche  à  l'ado- 
»  ration  du  peuple.  Le  Roi  Ptolémée 
»  ayant  demandé  la  raison  cle  cet  usage, 
»  lés  Egyptiens  lui  répondirent  que  c'é- 
»  toit  un  mystère  enseigné  à  leurs  pères 
j)  par  un  prophète  respectable  ».  On 
sait  que  le  prophète  chez  eux  étoit  un 
chef  d'kûtiation. 
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Pins  de  cent  ans  avant  l'Ere  chré- 
tienne ,  on  rendoit  dans  le  territoire  de 
Chartres  ,  chez  les  Gaulois,  des  hon- 
neurs Virgini  pariturœ  ,  (  1  )  ce  qui 
ne  pouvoit  s^adresserqu'à  celle  qui  tous 
les  ans  de  voit  ramener  le  Dieu  Lumière 
et  Lui  donner  une  nouvelle  vie. 

Dans  le  monument  de  Mithra  trouve 
à  Oxford,  (2)  en  1747  ,  on  voit ,  parmi 
les  figures  qui  sont  en-bas  4  la  femme 
qui  va  allaiter  son  enfant  ,  on  la  déesse 
de  l'année,  qui  allaite  le  Dieu  du  Jour. 

L'auteur  Anglais,  qui  a  fait  une  dis- 
sertation sur  ce  monument  ,  détaille 
tous  les  traits  qui  peuvent  établir  les 
rapports,  qu'il  y  avait  entre  les  fêtes  de 
la  naissance  de  Christ  et  celles  de  la  nais- 
sance de  Mithra. 

Un  j  )ur  ,  dit-il  ,  (  3  )  dans  l'année  , 
les  Romains  célébroient  la  grande  fête 
de  Mithra ,  lequel  était  spécialement 
honoré  dans  un  antre  qui  lui  étoit  con- 
sacré (4).  Les  Perses  appeloient  cette 
fête  la  nuit  de  Lumière  ,  on  la  nais- 
sance de  Mithra.  L'auteur  pieusement 
la  regarde  comme  une  fête  patriarchale, 
imaginée  d'après  les  notions  prophé- 
tiques sur  la  nai  :  .sauce  du  Messie  :  «car 
»  le  véritable  sens  ,  dit-il ^  de  ce  mot  est 

(0  Pelîout.  Hist.  ces  Celtes,  T.  5.  p.  i5. 

(2)  William  Slukclley  Palaeograph.  Brit. 

(3)  Ibid.p.  41. 

fe)  !Nij.th  of  light  Birtk  0$y  of  MUhva^ 
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»  médiateur ,  dans  la  langue  Persane. 
?)  La  notion  originale  de  Mithra  ,  con- 
»  tinue-t-il,  est  venue  du  Messie,  at- 
»  tendu  par  tout  le  monde  dès  le  com- 
mencement ».  Nous  ne  ferons  pas  de 
rt lierions  sur  une  aussi  pitoyable  raison; 
les  hommes  pour  qui  nous  écrivons  n'en 
ont  pas  besoin. 

II  ajoute,  que  les  anciens  Druides  ce- 
lé broient  cette  même  nuit  par  une  illu- 
mination générale  ,  allumant  des  feux 
sur  le  sommet  des  hautes  montagnes, 
élevant  des  fanaux  sur  leurs  tours  ;  et 
en  quelques  contrées  ici ,  dit-il,  nous 
faisons  encore  la  même  chose  la  nuit  de 
l'Epiphanie. 

L'auteur  remarque  que  ce  culte  Mi- 
thriaque  s'étoit  répandu  dans  tout  l'em- 
pire Romain  et  sur-tout  enGauîe  et  dans 
la  Grande-Bretagne. 

Il  rapporte  aussi  le  témoignage  de 
Saint- Jérôme  (  t  ) ,  qui  nous  apprend 
(pie  les  Payens  célébroient  les  fêtes 
d'adonis,  ou  du  Dieu  Soleil  (Mifchra 
en  Perse,  Adonis  en  Phén:cie  ) ,  dans  un 
antre,  comme  celui  de  Mithra  ,  et  que 
cet  antre  ,  où  ïh  les  célébroient,  étoit 
celui  dans  lequel  on  fait  naître  Christ, 
ou  l'antre  de  Beihîéem.  (u)  il  regarde 
cela  comme  une  injure  faite  aux  Chré- 
tiens >  tandis  qu'on  doit  le  regarder  plutôt 

(:)  Ibid.  p.  *fr  % 
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comme  une  continuation  de  culte  sous 
un  nom  différent ,  Adonis  étant  le  So- 
leil ,  comme  Christ ,  Adonis  mourant  % 
descendant  aux  enfers  et  ressuscitant 
comme  lui  tous  les  ans. 

Il  cite  le  passage  d'un  auteur  fort; 
ancien  dans  l'Eglise,  et  qu'on  croit  Être 
Saint  Chrysostome ,  lequel  parle  aussi 
de  la  naissance  de  YInvicius  ou  du  So- 
leil invincible  ,  en  ces  termes  :  «  Vous 
3>  parlez  de  la  naissance  de  l'Invincible. 
»  Quel  est  cet  Invincible  ,  si  ce  n'est 
m  Notre-Seigneur  ?  vous  appelez  cela 

»  la  naissance  du  Soleil C'est  lui 

»  qui  est  le  véritable  Soleil  de  justice.,  .- 

Ainsi   où    les   Mystiques  Chrétiens. 
Toyoient  la  naissance  de  leur  Soleil  de 
justice  ,  les  autres  peuples  y  voyoient 
tout  simplement  la  naissance  du  Soleil, 
fixée  à  l'époque  du  temps  où   le  jour 
est  dans  une  espèce  d'enfance.  C'est  la 
réalité  physique  oubliée  ,  qui  a  donué 
Jieu  à  l'erreur  sur  la  fable  Mystique  , 
dont  les  chrétiens  n'avoient  plus  la  clef, 
lorsqu'ils   distinguoient  leur  Christ  de 
lui-même  ,  ou  du  Soleil  personiné  sous 
le  nom  de   Christ.  Si  Saint  Augustin 
eut  entendu  sa  religion ,  il  n'ef.t  pas  dit  :. 
«  Nous  célébrons  la  naissance  de  Notre 
a>  Seigneur  avec  raison  en  ce  jour,  heai 
»  pas  parce  que  le  Soleil  est  alors  nér 
»  mais  parce  que  Le  Seigneur  a  créé  1# 
v  Soleil  »  > 

&  4 
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îi  résulte  an  moins  de  son  témoignage 
.et  de  celui  des  antres  la  même  vérité , 
que  le  2  5  décembre  ,  où  se  célèbre  ]a 
fête  de  la  naissance  du  Christ ,  on  eé- 
lébroit  dans  les  anciennes  Religions  la 
naissance  du  Soleil  ,  qu'on  supposoifc 
naître  ce  jour  là.  Cette  fête  semble 
avoir  tté  répandue  par  toute  la  terre, 
par  une  suite  de  la  joie  qu'inspiroit  Je 
retour  du  Père  de  la  lumière  et  du 
jour.  On  la  retrouve  chez  les  peuples 
du  nord  ,  et  cette  nuit  mystérieuse  étoifc 
nue  des  plus  fameuses  dans  leur  Re- 
ligion. 

.  Les  Juifs  céîébroient  le  2b  du  mois 
Chesleu ,  premier  àé  cembre ,  une  grande 
fête ,  qu'ils  appeloient  <pa>ç ,  ou  la  fête 
de  la  lumière  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Joseph  ,  qui  en  attribue  l'établis- 
sement à  Judas  Machabée  (i). 

L'origine  de  toutes  ces  fêtes  est  prise 
dans  la  nature  ,  et  doit  être  rapportée 
aux  peuples  des  contrées  boréales  du 
monde  ,  qui  sentirent  mieux  qu'aucun 
au  ï  re  peuple  le  besoin  du  retour  du  Soleil, 
et  le  mal  auquel  nous  expose  son  absence. 
Achilles  Tatius  (2)  attribue  aux  Egyp- 
tiens l'idté  de  ces  fêtes  ,  quoiqu'ils  tus- 
sent moins  dans  le  cas  que  les  autres  de 
sentir  cette  alternative  de  lumière  et 
de    ténèbres    dans    la    nature.    «   Les, 

Q)  Antiq.  Juçf.  1.  12.  c.  II.  p.  4l5» 

(2)  AcUili.  Tût.  c.  2^ 
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»  Egyptiens  ,  dit  cet  auteur  ,  voyant  le 
»  Soleil  descendre  du  Cancer  vers  le 
»  Capricorne  et  resserrer  la  durée  du 
»  jour  ,  pleuroient  son  départ  ,  crai- 
j)  gnant  que  peu-à-peu  cet  Astre  ne  les 
3>  abandonnât.  Ce  qui  arrivoit  environ 
»  vers  les  fêtes  d'Isis.  Mais  aussitôt 
y>  que  le  Soleil  leur  paroissoit  remonter, 
3)  et  prolonger  un  peu  la  dorée  des  jours, 
»  alors  ils  prenoient  l'habit  blanc  et 
»  couronnoient  leur  tête  »...  On  sait, 

f)ar  ce  que  nous  avons  vu  pins  haut,  que 
a  Constellation  de  la  Vierge  céleste  , 
sons  l'ascendant  de  laquelle  le  Soleil 
recommence  à  monter ,  porte  le  nom 
d'Isis,  mère  du  Soleil ,  dont  on  célébroit 
alors  les  couches  ,  et  dont  on  exposoit 
le  fruit  nouveau -né  à  l'adoration  des 
peuples  ,  sous  l'emblème  d'un  enfant 
couché  dans  une  crèche. 

Manilius  ,  (i)  dans  son  poème  sur 
l'Astronomie  ,  donne  la  même  raison 
de  ces  institutions  chez  les  diflérens 
peuples  du'monde,  qui  pleuroient  le  dé- 
part du  Soleil,  et  quicéîébroient  par  des 
transports  de  joie  le  moment  heureux 
où  ils  s'appercevoient  de  son  retour  (z). 
Ainsi  1  origine  des  fêtes  Solstitiales  , 
l'époque  de  la  révolution  annuelle  où 
elles  furent  fixées  chez  tous  les  peuples, 
l'universalité  de  ces  fêtes  dans  toutes 

(i)  Manil.  i.  i.  v,  64. 
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les  parties  du  monde  connu  sont  donc 
bien  déterni inées, de  mênieque  leur  rap- 
port avec  la  naissance  du  Fils  du  Père 
des  lumières  chez  les  Chrétiens  ,  de  ce 
verbe  Lumière  ,  première  production 
de  iaDivinité.Leur  coïncidence  est  aussi 
bien  démontrée  avec  les  sicrnes  Astro- 
nomiques,  qui  nxoientcette  époque îm- 

Î)ortante  ,  avec  la  figure  symbolique  de 
'enfant  nouveau-né  ,  qui  y  a  été  tracée. 
On  y  trouve  le  nom  même  de  1  '  en  fan  t  q  ui 
a  été  conservé;  le  nombre  des  G  éries  qui 
forment  son  cortège,  et  sur-tout  l'attri- 
but  de  leur  chef  ou  la  barque  du  Jarms 
des  Romains  ,  lequel  ouvrait  la  marche 
du  Dieu  Soleil ,  qui  dans  son  cours 
engendre  le  douze  mois.  Tant  de  traits 
réunis  ,  et  qu'il  est  impossibleanhazard 
de  rassembler ,  ne  nous  permettent  donc 
pins  de  douter  que  Christ  ne  soit  le 
Soleil  ,  c'esï-à-dirc  ,  le  vrai  et  le  seul 
réparateur  que  la  Cosmogonie  Hébraï- 
que pût  promettre  à  l'homme  ,  d'après 
l'explication  que  nous  avons  donnée 
pins  haut  de  la  nature  du  mal  introduit 
pas  le  Serpent  symbolique.  Ainsi,  l'in- 
carnation de  Christ ,  ou  sa  naissance  au 
sein  d'une  vierge  n'est  plus  un  mystère. 
Elle  résulte  des  lois  de  l'ordre  Cosmique, 
dont  le  mal  qui  doit  être  réparé  ,  et 
J'influence  du  Serpent  des  ténèbres 
déeouloient  nécessairement.  Ces  deux 
Théologies  ,  celle  des  Hébreux  et  celle 
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des  Juifs  se  lient  donc  entr'elles  ,  et  ont 
la  filiation  nécessaire  qu'on  lenr  a  ton- 
jours  supposée.  Il  seroit  difficile qu'elles 
s'engendrassent  ainsi  l'une  de  l'autre 
et  formassent  un  accord  aussi  parfait, 
si  elles  n'étoient  l'une  et  l'autre  qu'un 
assemblage  d'idées  absurdes  ,  incohé- 
rentes  ,  imaginées  par  quelques  mysti- 
ques dans  leur  délire  ,  ou  qu'un  tissu  de 
contes  populaires  et  merveilleux,  que 
nos  ancêtres  auroient  ainsi  associés. 

Après  avoir  donné  la  clef  de  ce  mys- 
tère ,  nous  allons  passer  à  celui  qui  en 
est  la  suite  ,  et  pour  lequel  le  premier 
a  été  imaginé  ,  c'est-à-dire  ,  à  la  répa- 
ration du  mal  opérée  par  la  résurrec- 
tion de  Christ  ,  et  par  son  triomphe 
sur  les  puissances  de  l'enfer  et  des  té- 
nèbres. 

Mort  et   Résurrection. 

Le  Soleil ,  réparateur  des  maux  que 
produit  l'hiver,  étant  censé  naître  dans 
les  fictions  des  Mystagogues  ,  au  mo- 
ment du  Solstice  ,  doit  rester  encore 
trois  mois  dans  les  signes  inférieurs  et 
dans  la  région  affectée  au  Prince  des. 
ténèbres  et  à  la  mort  ,  avant  de  fran- 
chir le  fameux  passage  de  l'équinoxe  , 
qui  doit  assurer  son  triomphe  sur  lit 
nuit  ,  et  réoarer  ta  face  d«  la  terre 
Un  va  donc  pendant  tout  ce  temps  le 
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faire  vivre  exposé  aux  infirmités  de  la  vis 
mortelle ,  jusque  ce  qifil  ait  repris  tous 
les  droits  de  la  Divinité  dans  son  triom- 
phe. Le  Génie  allégorique  des  Mysta- 
gogues  va  lui  composer  une  vie  ,  ou 
imaginer  une  histoire  de  sa  vie,  comme 
les  Hiérophantes  d'Egvote  en  avoient 
fait  une  d'Osiris  et  de  Typhon  ,  dont 
Plutarque  et  Diodore  nous  ont  conservé 
quelques  débris.  C'est  ainsi  ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  notre  chapitre 
sur  Osiris  ,  que  l'Evêque  Synésius  nous 
a  tracé  d'imagination  le  tableau  de  la 
vie  ,  des  mœurs  et  des  aventures  di- 
verses dvs  deux  principes  de  la  Théo- 
logie Egyptienne  ,  qui  sont  ce  qu'O- 
romaze  et  Àhriman  étoient  dans  celie 
des  Perses,  et  qu'il  en  a  adapté  tous 
les  traits  au  caractère  supposé  de  cha- 
cun d'eux.  De  même  les  Poètes  Grecs 
avoient  chanté  !cs  travaux  du  Dieu  So- 
leil sous  le  nom  d'Hercule  ,  et  ses  con- 
quêtes sous  celui  de  Eacehus ,  etc. 

L'histoire, qu'on  imagina  pour  Christ, 
fut  plutôt  une  triste  légende  qu'un 
poème  ingénieux  ;  on  chercha  moins  à 
y  peindre  le  héros,  que  l'homme  doux, 
patient,  bienfaisant ,  venu  sur  la  terre 
pour  prêcher  par  son  exemple  les  ver- 
tus ,  (jue  l'on  vouloit  inculquer  aux  ini- 
tiés à  ses  mystères.  On  Je  fit  agir  , 
prêcher  et  annoncer  les  austérités  (jue 
les  Brames  et  les  autres  dévots  de  l'a- 


UNIVERSELLE.       1$J 

Tient  pratiquent  encore,  U  eut  ses  dis- 
ciples ,  comme  le  Sommoriacodon  des 
Siamois;  et  en  général  sa  légende  est 
plus  merveilleuse  ,  qu'amusante  à  lire. 
Elle  se  ressent  un  peu  du  caractère  des 
sectes  austères  de  la  Judée  ,  et  ne  brille 
pas  sur- tout  par  Pe  prit.  L'oreiile  du 
juif  s'y  montre  un  peu. 

L'ayant  fait  naître  parmi  les  Juifs, 
on  l'asservit  lui  et  sa  mère  aux  prati- 
ques juives.  On  imagina  une  circonci- 
sion ,  le  huitième  jour,  telle  que  la  su- 
bissoient  tous  les  en  fans.  Au  bout  de 
six  semaines  sa  mère  va  c.u  temple  pour 
se  purifier  ,  comme  tontes  les  autres 
femmes  juives.  On  sent  que  tout  ce 
cérémonial  supposé  découle  nécessaire- 
ment de  la  première  idée ,  ou  de  celle  de 
le  faire  naître  ,  vivre  et  'mourir.  Il  passe 
par  les  degrés  de  l'adolescence  et  de  la 
jeunesse  ,  et  publie  la  doctrine  de  son 
initiation.il  l'appuie  par  des  miracles, 
qui  presque  tous  ne  sont  que  l'exercice 
de  sa  puissance  prétendue  pour  le  bien 
des  hommes.  Le  merveilleux  qu'on  y 
mêle  est  nécessaire,  pour  donner  du  poids 
à  cette  doctrine  ,  et  pour  établir  l'o- 
pinion qu'elle  est  dictée  par  la  Divinité 
même.  D'ailleurs  le  merveilleux  est  le 
grand  ressort  de  toutes  les  Religions , 
et  les  chefs  de  l'initiation  aux  mystères 
ds  Christ  ont  bien  senti ,  que  le  peuple 
avoit  besoin  d'être  trompé  pur  le  spec- 
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tacîe  imposant  des  miracles  et  par  les 
prestiges  ,  comme  l'observe  PEveque 
Sjnésius  ,  dont  nous  avons  cité  plus 
liant  le  passage.  Toute  la  vie  du  Christ 
a  donc  été  imaginée  dans  cette  vue. 
Ceux  qui  Pont  fabriquée  en  ont  lié  les 
evénemens  supposés ,  non-seulement  à 
un  lieu  particulier  ,  tel  que  la  Judée  , 
mais  encore  à  une  époque  et  à  des  noms 
connus,  tels  que  le  siècle  d'Auguste  et 
de  Tibère  ,  et  le  nom  de  Ponce  Pilate, 
qu'on  a  mis  sur  la  scène  près  de  cent 
ans  après  sa  mort,  lorsqu'on  imagina 
l'histoire  romanesque  du  Dieu  Lu- 
mière, né  au  sein  d'une  vierge  le  25 
décembre  ,  et  triomphant  des  ténèbres 
par  sa  résurrection  le  25  mars  ,  à  l'é- 
quinoxe  de  printemps ,  dans  son  pas- 
sage sous  l'Agneau. 

C'est  sur  ces  deux  fondemens  de  l'i- 
nitiation Mithriaque,  qu'a  été  composée 
l'histoire  de  Christ  aussi  arbitrairement, 
que  celle  d'Osiris  et  de  Typhon  l'a  été 

Ear PEveque  Synésius,qui  n'a  eu  d'autre 
ut,  que  de  tracer  les  caractères  opposés 
du  principe  du  bien  et  de  celui  du  mal , 
et  le  triomphe  du  premier  sur  le  dernier, 
après  les  avoir  personiriés  l'un  et  l'autre 
ce  avoir  imaginé  des  rôles  analogues 
à  leurs  caractères.  Tout  y  est  Pouvrage 
de  l'imagination  ,  si  ce  n'est  peut-être 
que  ,  comme  dans  la  fable  de  Christ , 
on  a  pu  j  conserver  quelques   traits 
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merveilleux  empruntés  d'autres  fables 
sur  le  même   Dieu   Lumière  ,   connu 
sous  d'autres  noms  ,  tels  que  celui  de 
Bacchns ,  d'Adonis  ,  etc.  ;  car  on  voit 
Christ ,  comme  Bacchus ,  changer  l'eau 
en  vin ,  et,  comme  lui,  monter  sur  l'âne 
dans  son  triomphe.  Malgré  celajen'ose- 
rois  assurer  _,  que  ceux   qui  ont  fait  la 
triste  légende,  que  nous  avons  ,  Payent 
calquée  exactement  sur  la  marche  du 
Soleil  dans  les  cieux  ,  comme  l'étoienfc 
les  poèmes  sur  Hercule  et  Bacchus  ,  ni 
qu'ils  eussent  encore  3a  ckf  Astrono- 
mique des  anciens   mystères   de  l'A- 
gneau ,  dont  notre  Evangile  n'est  qu'un 
réchauffé  très-moderne.  Il  me  semble , 
qu^îls  n'avoient  d'autres  données  que 
leur  foi  à  deux  mystères,  savoir  à  son  in- 
carnation au  sein  d'une  vierge  à  Noël,  et 
à  son  triomphe  à  Pâques  ,  sous  le  nom 
et  sous  le  symbole  de  l'Agneau.  Sur  ce 
fond  très-simple  on  a  pu  broder  mille 
histoires   différentes  ,   supposer   mille 
manières  d'être  mis  à  mort  ,  pourvu 
qu'on   le    fît    ressusciter.    En   consé- 
quence nous  ne  suivrons  pas  les  détails 
de  la  fable  de  Christ  \  nous  nous  atta- 
cherons seulement  aux  deux  mystères 
qui  en  sont  le  fondement ,  àl'incarna- 
t«on   au  sein  de  la   Vierge',  que  nous 
avons  expliquée,  et  à  la  résurrection 
sous  la  forme  de  l'Agneau  réparateur, 
ù  laquelle  nous  allons  passer. 
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Nous  avons  vu  que  Christ  avoit  tous  le* 
caractères  du  Dieu  Soleil  dans  son  incar- 
nation oudanssa  nativité,soitpour  l'épo- 
que de  la  révolution  annuelle  ,  la  même 
que  celle  de  la  nativité  du  Soleil  ;  soit 
pour  l'heure  où  elle  concourroit  avec 
le  jour,  qui  ,  comme  chez  nous  encore  , 
commence  à  minuit;  soit  pour  la  forme 
ou  la  constellation  sous  laquelle  il  nais- 
soit,  et  qui  a  toutes  les  qualités  que  devoit 
avoir,  suivant  Zoroastre,  l'é  toile  qui  an- 
nonçait cette  naissance  ,  c'est-à-dire, 
la  figure  d'une  vierge  ;  soit  pari  image 
symbolique  de  l'enfant,  que  cette  Vierge 
tient  ,  soit  enfin  par  le  nom  même  de 
l'enfant  appelé  Christ  et  Jésus.  Il  nous 
reste  à  faire  voir  qu'il  a  encore  tous 
les  caractères  du  Dieu  Soleil  ,  au  mo- 
ment de  son  exaltation  ou  de  sa  résurrec- 
tion, soit  pour  l'époque  du  temps  où 
vlie  arrive  ,  soit  pour  la  forme  sym- 
bolique, souslaquelle  il  répare  lanature, 
forme  qui  se  trouve  dans  le  ciel,  aussi 
bien  que  celle  qui  fixe  sa  naissance  * 
soit  pour  la  nature  des  fêtes  aux- 
quelles cette  réparation  de  Christ  a 
donné  lieu  ,  soit  pour  les  allégories  de 
mort  et  de  résurrection  ,  qui  sont  les 
mêmes  dans  la  Religion  du  Soleil  ,  et 
clans  celle  de  Christ.  C'est  ce  que  nous 
allons  examiner  ;  de  manière  que  de 
cette  comparaison  il  résultera  une  res- 
semblance  entière  entre  Christ  et  le 

Soleil, 
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Soleil ,  dans  les  deux  aventures  mys- 
térieuses de  ce  Dieu  ,  tant  dans  celle 
de  sa  naissance  au  sein  d'une  vierge, 
que  dans  celle  de  sa  résurrection.  Enfin 
l'on  verra  qu'on  n'a  rien  dit  de  l'un  ,  ou 
de  Christ ,  qui  n'ait  été  dit  de  l'autre  $ 
ou  du  Soleil ,  bien  des  siècles  avant  celui 
où  s'est  formé  le  Christianisme. 

En  finissant  notre  premier  chapitre, 
ou  l'explication  de  la  faute  prétendue 
de  l'homme  et  du  mal  introduit  par  le 
serpent  dans  la  nature ^  nous  avons  dit 
nue  le  réparateur  devoit  être  le  Soleil, 
et  nous  avons  prouvé  depuis  quilTétoit. 
Nous  avons  ajouté  que  Christ  ou  le 
réparateur  devoit  naître  avec  le  Soleil , 
et  nous  avons  fait  voir  qu'il  y  naissoit. 
Nous  avons  conclu  qu  il  devoit  opérer 
la  réparation  au  moment  où  le  Soleil 
vient  réparer  la  nature  et  reprendre 
son  empire  sur  les  ténèbres  ^c'est-à-dire, 
à  Péquinoxe  de  printemps. 

Or ,  c'est  précisément  à  féquinoxe 
de  printemps  ,  que  le  Christ  triomphe  ; 
car  il  triomphe  à  Pâques  et  la  Pâques  des 
Chrétiens  est  fixée  nécessairement  à 
l'équinoxe.  La  raison  qui  l'y  a  fait  fixer, 
c'est  qu'elle  est  la  iête  du  passage  du 
Seigneur  Soleil  aux  régions  Boréales  et 
aux  six  signes  qui  composent  le  domaine 
rî'Ormusd  ou  de  la  Lumière.  On  a  tra- 
duit toujours  ce  mot  Phase  parfestutft 
transiiûs  ,  ou  fête  du  Passage  du  Sei-* 
Relig.  Univ.  Tome  V*  L 
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gneur.  On  donnoit  au  Soleil  fépithète 
d'Adonis  ou  de  Seigneur.  Porphvre,d  ans 
une  prière  qu'il  lui  adresse  ,  lui  dit  : 
Seigneur  Soleil;  (i)  et  dans  la  consécra- 
tion des  sept  jours  de  la  semaine  aux 
sept  planètes,  le  jour  du  Soleil,  ou  Dies 
Salin,  s'appelle  le  jour  du  Seigneur  ,  ou 
Dies  Dorninica ,  tandis  que  les  autres 
retiennent  simplement  le  nom  de  leur 
planète,tels  que  lelundi,jour  de  la  Lune, 
mardi,  jour  de  Mars ,  etc.  Le  Soleil  est 
le  seul,  qui  prenne  le  titre  de  Seigneur 
ou  dé  Roi  de  1 uni  vers. 

Cette  fête  du  passage  fut  fixée  ori- 
ginairement au  8  ante  kal.  aprii.  ou 
trois  mois  précisément  jour  pour  jour 
après  le  dies  natalis  que  nous  avons 
fixé  au 8  ante  kal.  januar...  Elle  répon- 
doit  au  25  de  mars.  Là  le  soleil  étoit 
censé  renouveller  la  nature ,  rétablir  un 
nouvel  ordre  de  choses,  créer  ou  recréer 
l'univers,  et  faire  passer  les  hommes 
danslerègnede  la  Lumière  et  dans  l'em- 
pire d'Grmusd  ,  après  la  destruction  de 
l'ancien  monde  ,  sur  les  ruines  duquel 
l'agneau  en  élevoit  un  nouveau  ,  da^s, 
lequel  le  bien  et  la  lumière  reprenoient 
leur  empire. Toutesces  idées  Mystiques 
se  trouvent  réunies  dans  le  passage  de 
'Cedrenus,qui  fixe  au  25  de  mars  la  créa- 
tion primitive,  la  réparation  et  le  corn- 

(I)  Pofphj.  do  Abstinent..!.' 4.  p.  379. 
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inencementd'un nouveau  siècle  et  d'un 
nouveau  mon<le,après  la  fin  du  premier. 

«  Le  premier  jour  du  premier  mois  , 
»  dit  Cedrenus  ,  (  i  )  est  le  premier  cjiî 
»  moisNisan,  lequel  répond  au  20  du 
»  mois  de  mars  dès  Romains  et  au  mois 
m  Phamenoth  des  Egyptiens. En  ce  jour 
a  Gabriel  donna  le  saliit  à  Marie  pour 
»  concevoir  le  Sauveur.  En  ce  même 
»  jour  notre  Dieu-Sauveur ,  aprèsavoir 
>)  terminé  sa  carrière  ,  ressuscita  d'en- 
»  tre  les  morts;  ce  que  nos  anciens  pères 
»  ont  appelé  la  Pâques ,  o.u  le  pas- 
»  sage  du  Seigneur.  C'est  à  c®  même 
»  jour  du  mois  de  mars ,  que  nos  anciens 
»  théologiens  fixent  le  retour  ou  le  se- 
5  5  coud  avènement  de  ce  Dieu-Sauveur, 
»  temps  où  doit  se  faire  le  jugement 
»  universel ,  le  nouveau  siècle  devant 
»  commencer  à  couler  de  cette  époque 
»  équinoxiale,  parce  que  c'est  en  ce 
»  môme  jour  que  Dieu  créa  originaire- 
»  ment  le  Ciel ,  la  Terre ,  le  Vent  et 
»  la  Lumière  {y)  ». 

Ceci  s'accorde  bien  avec  le  dernier 
chapitre  de  l'Apocalypse,  qui  fait  partir 
du  trône  de  l'Agneau  équinoxial  le  nou- 
veau temps,  qui  coule  comme  un  fleuve, 
sur  les  bords  duquel  est  planté  l'arbre 
de  vie  ,  qui  porte  douze  fruits  ,  dont  il 
donne  un  chaque  mois. 

(i)  Cedr.en.  p.  %. 
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y  Ged  remis,  dans  un  autre  endroit ,  faïfc 
mourir  Christ  la  dix-neuvième  année  de 
Tibère,  le  23  de  mars,  e tle fait  ressusciter 
le  20  de  ce  même  mois.  De-la ,  dit-il , 
vient  l'usage  dans  l'église  de  célébrer  la 
Pâques  le  25  mars.  En  ce  jour,  la  véri- 
table Lumière  est  sortie  du  tombeau. 
La  Chronique  Orientale  (1)  fixe  pareil- 
lement à  l'entrée  du  Soleil  au  Bélier, 
ou  à  1  Vigneau  la  Pâques,  etditquel'équi- 
noxe  é  toit  un  des  pi  as  grands  j  ours  de  fête 
'chez  les  Egyptiens;  ce  qui  est  également 
attesté  par  Plutarque  ,  dans  son  livre 
sur  Isis.  (2)  On  a  vu  plus  haut ,  que  ces 
mêmes  Egyptiens  tètoient  aussi  au  Sols- 
tice d'hiver  la  naissance  du  Dieu  Lu- 
mière ,  sous  l'emblème  d'un  enfant ,  et 
les  couches  de  la  vierge  sa  mère. 

S.  Epiphane  parle  également  de  la 
fête  de  l'agneau,  ou  du  Bélier  établie 
en  Egypte ,  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Dans  cette  fête  on  marquoit  tout  de 
rouge,  pour  annoncer  le  fameux  embra- 
sement de  l'univers  ,  et  elle  étoit  , 
comme  la  Pâques,  fixée  au  commence- 
ment du  printemps,  (3) 

Les  Rabbins  {z  )  nous  ont  conservé 
les  mêmes  traditions  sur  la  fameuse  fête 
équinoxiale  de  printemps,  et  sur  la  préé- 
minence, que  les  Egyptiens  donnoient 

(1)  Abrah.  Echel.  Cliron.  p.  7.  - 

(2)  Plut,  de  Isicl.  p.  368. 

(3)  Epiph.  adv«  Hœres.  c,  18. 
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â  ce  mois  sur  tous  les  autres  ;  le  moi* 
de  1' Agneau  étant  le  plus  sacré  parmi 
eux. 

Notre  fête  de  Pâques  aujourd'hui  n'est 
pas  précisément  placée  au  premier  jour 
du  premier  signe, .mais  elle  tombe  tou- 
jours nécessairement  dans  ce  premier 
signe,  puisqu'elle  doit  être  essentiel- 
lement célébrée  le  premier  jour  du 
Soleil,  ou  le  dimanche  qui  suit  la  pleine 
lune  de  Péquinoxe.  Primitivement 
elle  étoit  fixée  au  25  de  mars,  comme 
nous  l'avons  vu  ci-dessus,  parce  qu'à 
pareil  jour  Christ  étoit  censé  être  sorti 
du  tombeau. 

Cette  tradition  est  encore  confirmée 
par  un  passage  de  Théophane  impri- 
mé dans  l'UranolOgfie  du  P.  Petau  (  aa). 
Un  y  axe  cette  résurrection  au  premier 
jour  du  mois  JSHsa/i  ,  qui  est  le  20  de 
mars.  On  verra  bientôt  pourquoi  noua 
insistons  sur  cette  fixation  au  25  de 
mars  ,  ou  au  8  ant.  kal.  april. ,  précisé- 
ment trois  mois  après  le  dies  natal  is  du 
25  décembre  ou  du  8  ant.  kal.  januar. 
C'est  parce  que  les  anciens  Romains 
fixoient  a  pareil  jour  le  triomphe  dû  Dieu 
Soleil  sur  les  ténèbres  de  l'hiver,  triom- 
phe qu'ils  célébroient  par  une  fête  de 
joie  appelée  Hilaria.  Nous  n'accumule- 
rons point  ici  toutes  îes  preuves,  qui  éta- 
blissent cette  fixation  de  la  résurrection 
de  Christ  au  ant.  kal.  april.  Nous  aj.au- 
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itérons  seulement,  qu'elle  étoit  censée  se 
taire  à  minuit ,  au  moment  même  où 
commencoit  le  premier  jour  du  premier 
mois,  c'est-à-dire  ,  a  trois  mois  de  dis- 
tance delà  naissance,  lieure  pour  heure 
(/;Z>)  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Théodore  de  Gaza  (  i  )'. 

Ce  8 des  Ralendes ,  soit  de  décembre , 
:  oit  d'avril  (  te  )  ,  étoit  le  jour  même 
où  leé  calendriers  anciens  fixoient  l'en- 
frée  du  Soleil  dans  les  Solstices  et  les 
équinoxes  ,  et  le  commencement  des 
saisons.  Il  s'ensuit,  que  le  premier  jour 
d  hiver  étant  fixé  au  25  décembre  ,  et 
le  commencement  de  ce  même  jour  à 
minuit  >  le  Dieu  Soleil  étoit  censé  com- 
mencer là  sa  carrière  et  donner  nais- 
sance au  premier  jour  de  cette  saison  à 
minuit,  le  8  atit.  haï.  januar.  En  consé- 
quence ce  devoitétreà  minuit,  mini?*- 
te  pour  minute  ,  le  25  m#rs  ,  ou  le  8 
ant>  kal.  april . ,  que  le  Dieu  Jour  ,  né  su 
Solstice  d'hiver,  entroit  dans  la  seconde 
saison,  ou  au  printemps,  etqu^afîranchi 
de  l'empire  des  ténèbres  II  reparoissoit 
triomphant*  Par  quelle  fatalité  singu- 
lière arrive-t-il,  que  Christ,  Lumière  du 
monde  ,  naisse  précisément  à  minuit, 
Cor&sne  le  Jour  ,  et  qu'il  ressuscite  pré- 
cisément à  minuit,  au  moment  même 
où  le  Jour  est  censé  reprendre  son  em- 

(i)  C.  20. 


UNIVERSELLE.       î6y 

pire  sur  les  nuits  ?  Il  faut  convenir  que 
cet  accord  est  bien  extraordinaire; ,  si 
Christ  n'est  pas  le  Dieu  Jour  lui-même^ 
ou  le  Soleil  qui  le  produit;  et  au  contra  ire 
qu'il  est  bien  simple  ,  bien  naturel  et 
même  nécessaire,  si  Christ  et  le  Soleil  ne 
sont  qu'une  même  chose. 

Cette  nuit  du  25  mais,  au  milieu  de 
laquelle  commencoit  le  premier  jour  du 
triomphe  du  Soleil  sur  l'hiver  et  sur 
leslongues  nuits  de  l'empire  d'Ahriman, 
était  autrefois  aussi  fameuse  et  aussi 
célébrée  chez  les  Chrétiens  ,  que  l'est 
encore  parmi  nous  le  minuit  du  8  anl. 
kal.  januar.  ,  ou  du  25  décembre  ,  et 
In  première  heure  du  jour  dans  lequel 
on  fêtoit  la  naissance  du  Dieu  Lumière, 
Elle  est  connue  dans  les  écrits  des  Pères, 
sous  le  nom  de  PervipAlium  Pas  chue.  St.- 
Augustin  (  i  )  a  un  sermon  intitulé  de 
JE  su  a  gui  in  Perrigilio  Paschce.  «  C'est 
»  aujourd'hui,  dit  ce  père,  que  l'A- 
y>  gneau,  qui  efface  les  péchés  du  monde, 
»  est  égorgé  pour  le  salut  de  l'homme. 
5>  Aujourd'hui  nos  portes  doivent  être 
»  marquées  de  son  sang. Préparons-nous- 
3>  à  l'immolation  de  1  Agneau  ». 

Isidore  de  Sévilîe  (2)  parle  égale-» 
ment  de  ce PervigMium  Paschœ ,  ou  de 
la  nuit  de  Pâques,  dans  laquelle  on 
aîtendoitle  moment  de  la  résurrection  y 

(1)  Ans.  T.  5.  p.  285. 

(2)  Isldor.  Orig.  1.  6.  c.  16. 

L  4 


i68  Religion 

et  l'on'  fêtoitle  commencement  du  pre- 
mier mois  où  tout  ailoit  être  renouvel- 
le, (dd) 

L,  ctar.ee  (  i  }  dit  la  même  chose  ,  et 
fixe  dans  le  milieu  de  cette  nuit  le 
moment  où  Christ  est  sorti  glorieux  de 
son  tombeau  ,  et  celui  où,  après  la  des- 
truction de  l'univers  ,  il  doit  encore 
créer  un  nouveau  monde  de  lumière ,  et 
établir  le  nouvel  ordre  de  choses  qu'on 
attend  (  e  e  ). 

Constau  tin  ^2)  étoit  dans  l'usage  de  faire 
allumer  la  nuit  de  Pâques,  dans  la  ville 
où  iloe  trouvait,  des  flambeaux  de  cire 
et  des  lampes  ;  ce  qui  rendoit  cette  nuit 
aussi  brillante  que  le  plus  beau  jour. 

Toutes  nos  cérémonies  du  samedi  saint, 
et  sur-tout  celle  du  feu  nouveau  et  du 
fameux  cierge  paschal  n'ont  été  instî- 
tnées ,  qu'en  honneur  de  ce  triomphe 
du  Dieu  Lumière  sur  lesfténèbres  ,  lors- 
qu'à Péquinoxe  le  feu  Ether  sembloit 
descendre  du  ciel  pour  vivifier  la  nature 
etle  jour  reprendre  son  empire  dans  l'u- 
nivers ,  au  moment  où  le  Soleil  s'élevoit 
au  dessus  des  signes  inférieurs  ,  dans 
lesquels  il  avoit  été  dégradé  de  son  em- 
pire, et  qu'on  pouvoit  regarder  comm-e 
le  tombeau  de  la  Lumière,suivant  1  idée 
de  Macrobe. 

(1)  Lact.  1.  7.  c.  19. 

(2)  Le  Beau  3  Hist.  du  Bas  Empire  ,  T.  i< 
p.  611, 
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La  cérémonie, qui  se  pratique  encore 
aujourd'hui  à  Jérusalem  au  tombeau 
Mystique  du  Soleil  ou  de  Christ  ,  en 
est  une  pleuve  frappante.  Tous  les  ans, 
au  temps  de  Pâques  ,   Févéque  de  Jé- 
rusalem (  1  )  s'enferme  dans   un    petit 
caveau,  qu'on  appelle  le  tombeau  de 
Christ.  (.Ce  seroit  le  tombeau  d'Osiris 
chez  les  Egyptiens.)  Il  a  des  paquets 
de  petites  bougies;  il  y  bat  le  briquet  ;  il 
allume  un  de  ces  paquets ,  et  fait  une 
explosion  de  lumière  telle  que  celle  de 
nos  feux  d'opéra ,  pour  faire  croire  au 
peuple ,  que  le  feu  du  ciel  vieil  t  d  e  tom  ber 
sur  la  terre.  Alors  il  sort  de  son  caveau  en 
criant  :  «  le  feu  du  ciel  est  descendu  ;  la 
a  sainte  bougie  est  allumée  ».  Tout  le 
peuple   crédule  achète  aussitôt  de  ces 
bougies  sacrées  (Jf). 

Qu'on  rapproche  cette  cérémonie  de 
celle,  qu'on  voit  représentée  sur  un  mo- 
nument qui  existe  encore  en  Egypte  , 
et  que  Ion  trouve  gravé  dans  Mont- 
faucon  (2).  On  y  voit  un  bûcher  com- 
posé de  trois  piles  de  bois  de  dix  pièces 
chacune,  nombre  en  tout  égal  à  celui 
des  degrés  du  premier  signe,  et  partagé 
comme  lui  en  trois  parties  ,  ou  Décans. 
Surchaque  pile  on  voit!'  Agneau  pule  Bé- 
lier équinoxial,  et  au-dessus  un  immense 
Soleil ,  dont  les  rayons  touchent  à  ferre. 

(1)  V.Chardin. 

(3)  Antiq.  expïiq.  Sirpplém. Après. pi.  or. 
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Les  Prêtres  les  touchent  dit  bout  du 
doigt,  pour  en  tirer  le  feu  sacre ,  qui  va 
allumer  le  bûcher  de  l'Agneau  et  em- 
braser l'univers.  On  voit  que  cette  idée 
est  absolument  la  meme,qui  se  retrouve 
par-toul^  et  qu'elle  nous  présente  le  ta- 
bleau de  la  fête  équinoxiale  du  prin- 
temps ,  si  fameuse  en  Egypte  et  par 
tout*  la  terre  ,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut. 

Saint  Jérôme  rend  raison  du  PerrL- 
giîium  Pasnhœ  (i),ou  de  la  veillée  de  la 
nuit  de  Pâques  (gg).  G'étoit,  dit  ce  Pure, 
une  tradition  chez  les  Juif;, qui  la  transe 
mirent  aux  Chréliens,quele  Christ  vien- 
droit  à  minuit  ce  jour-là,  Voilà  pour- 
quoi on  ne  se  couchoit  pas.  Or  on  sait, 
que  les  Juifs  attendoient  l'arrivée  du 
Christ ,  comme  celle  d'un  libérateur  , 
quidevoit  Jes  affranchir  de  l'oppression, 
et  établir  son  règne  sur  l'univers.  Tel 
éfmt  le  Soleil  du  printemps  destiné  à 
réparer  le  mal  de  l'automne  ,  à  affran- 
chir l'homme  de  la  tyrannie  du  mau- 
vais Principe  ,  et  à  reprendre  par  sa 
Viof  oîîrç  sur  le  Prince  des  ténèbres  l'em- 
pire de  l'univers. 

On  voit  donc  par  ces  différens  pas- 
sages ,  que  le  retour  du  Soleil  au  point 
Ou  ('toit  fixé  le  renouvellement  annuel 
de  la  nature ,  l'entrée  de  ce  Dieu  dans 

(1)  Hyerqc.l.  4.  c.  25.  in  Math. 
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l'empire jd n  jour,ct  sa  sortie  du  tombeau 
et  des  enfers  avant  été  fixes  p'ir  Jes 
calendriers  au  8  anf.  laJ.  april.  ,  ou 
au  25  mars ,  au  moment  même  où 
commence  le  jour ,  ou  à  minuit  ,  dans 
les  allégories  mystiques  du  Soleil  ,  on 
a  dû  fixer  à  minuit  ce  même  jour 
]a  sortie  de  Christ  de  son  tombeau  ,  son 
avènement  à  son  empire,  etc. 

Il  nous  resteà  examiner  la  forme  sym- 
bolique  sous  laquelle  il  triomphe.  Le 
triomphe  du  Soleil  est  son  entrée  au 
Bélier  céleste,  ou  à  l'Agneau  ,  suivant 
lès  Perses.  Il  v  a  équinoxe  ,  disent  ces 
peuples,  au  retour  du  Solotl  à  -l'A- 
gneau. L'Agneau  est  donc  la  forme 
symbolique  &  laquelle  s'unit  le  Soleil , 
lorsqu'il  reprend  son  empire  sur  les  té- 
nèbres. L'usage  étant  établi  chez  les 
adoraTcurs  ôai  Soleil ,  comme  nous  le 
lisons  dans  Jamblique  ,  de  peindre  le 
Soleil  avec  les  attributs  des  signes  aux- 
quels  il  s'nnïssoit  durant  sn  résolution  , 
il  s'ensuit,  que  le  Soleil  de  ('équinoxe 
du  printemps  dut  être  peint  arec  les 
attributs  du  Bélier  ou  de  l'Agneau. 
Tantôt  on  peignoit  lin  jeune  bomme 
qui  oonduisoit  un.  Bélier,  ou  qui  avoit 
à  ses  côtés  le  Bélier;  tantôt  on  le  colf- 
foit  des  cornes  du  Bélier,  (1)  comme  îe 
Dieu  Ammon  des  Libyens  ,  qui  jpla- 

(1)  Ci-dess.  1.  3.  c.  7, 
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coient  le  siège  de  leur  Dieu  dans  le 
Bélier  écjuinoxial  :  tantôt  on  représen- 
tent un  agneau  égorgé  ,  comme  aupa- 
ravant on  a  voit  peint  le  bœuf  Mithria- 
que  également  égorgé  et  fécondant  la 

terre  par  son  sane.  Ce  ne  sont  que  dil- 

fc'        x  -  >         j  ri* 

îerentes  manières  de  rendre  la  même 

idée  ,  en  employant  diversement  le 
même  animal  symbolique  destiné  à 
peindre  le  Soleil  équinoxial. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  plus  haut  , 
(c.  i.)  que  le  Dîeu  des  ténèbres  ,  ou 
Je  mauvais  principe  étant  figuré  par  le 
Serpent ,  qui  occupe  l'équinoxe  d'au- 
tomne ,  au  moment  de  la  retraite  du 
Soleil  et  du  retour  des  longues  nuits 
et  des  froids  de  l'hiver,  il  résultoit  , 
par  une  suite  du  même  génie  allégo- 
rique ,  que  le  Dieu  de  la  lumière ,  qui 
ramenoit  les  longs  jours  et  la  chaleur 
du  printemps,  devoit  aussi  être  désigné 
par  le  symbole  Astronomique  ,  qui  se 
trouve  tracé  dans  les  eieux  ,  aux  limites 
équinoxia  les  de  printemps  ,  lorsque  le 
jour  reprend  son  empire  sur  la  nuit. 
Or  ce  signe  symbolique  est  le  Bélier, 
que  les  Perses  appellent  l'Agneau.  Donc 
le  principe  de  la  Lumière  ,  le  répara- 
teur doit  être  désigné  par  l'Agneau  des 
Constellations  ,  comme  le  principe  des 
ténèbres  et  du  mal  l'a  été  par  le  Ser- 
pent, des  Constellations  ,  et  cela  par  les> 
mêmes  raisons  mystiques  et  alrégeri* 
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ques.  Ainsi  le  Soleil  de  printemps  a  dû 
être  marqué  par  un  Bélier  ,  ou  par  l'A- 
gneau, coin  me  le  Génie  d'aiîtoftï  ne  j'a  été 
par  le  Serpent.  Aussi  Va ".'-  t  -  il  été. 
Pour  peindre  la  chaleur  vivifiante,  qui 
échauffe  l'univers  {hh),  suivant  Ab- 
neph  (1)  ,  les  anciens  peignoient  le  Bé- 
lier. Donc  le  Dieu  Egvptien  ,  ou  le  Ju- 
piter à  cornes  de  bélier,  Amraon,  n'est 
que  le  Soleil  du  printemps  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  le  témoignage  de  Martianus 
Capella  ,  dans  son  Hymne  au  Soleil , 
lequel  prétend ,  que  le  Dieu  Agneau  ou 
Bélier  n'est  qiïé  le  Soleil.  Donc  si  Chrisfc 
est  ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ,  le 
Dieu  Soleil ,  Christ ,  au  moment  de  son 
triomphe  et  de  la  réparation,  dut  être, 
comme  le  Soleil  ,  désigné  par  l'Agneau 
symbolique.  Cette  forme  mystique  est 
essentielle  et  nécessaire  à  son  triomphe 
sur  le  Prince  des  ténèbres  et  sur  les 
œuvres  du  Serpent.  Or  cette  forme,  il 
l'a  effectivement.  ïl  n'est  désigné  dans 
les  écritures,  que  par  ce  nom  iriystïqué 
d'Agneau  réparateur.  Ses  mystères 
sont  les  mystères  de  l'Agneau  sans  ta- 
che ;  la  nature  est  réparée  par  le  sang; 
de  l'Agneau.  Par-tout  on  nous  présente 
le  sang  de  l'Agneau,  qui  répare  les  pé- 
chés du  monde,  (^uand  on  prése&te 
au   peuple   le  pain  mystique  ,   qu'on 

(1)  Kirker  Œdip. 
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dit  contenir  Christ,  on  dit  à  l'initié: 
«  voilà  l'Agneau  de  Dieu  ,  qui.  répare 
»  les  pèches  du  monde  »  ;  ecce  ^Agnus 
Del  qui  ta  Hit  peccata  mundi.  On 
l 'appelle  l'Agneau  ,  qui  a  étt*  immolé 
depuis  Tontine  du  monde  :  udgnus 
occisus  mab  origine  mundi.  Les  fidèles 
sont  appelés  ,  dans  l'Apocalvpse  ,  les 
compagnons  de  l'Agneau. 

Dans  l'Apocalvpse  on  nous  présente 
l'Agneau  égorgé  entre  les  quatre  ani- 
maux Lion,  Bœuf,  Homme  et  Aigle,  qui 
forment  son  cortège  ,  et  qui  sont  placés 
dans  le  firmament ,  sur  la  même  voûte, 
aux  quatre  points  cardinaux  de  la 
sphère.  C'est  devant  l'Agneau  que  se 
prosternent  les  24  vieillards. 

C'est  l'Agneau  égorgé,  qui  est  digne 
de  recevoir  toute-puissance  ,  divinité  , 
sagesse  ,  force  ,  honneur  ,  gloire  et  bé- 
nédiction. 

Toutes  les  créatures  se  réunissent 
pour  bénir  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône  de  l'Agneau ,  à  qui  est  duc  béné- 
diction ,  honneur,  gloire  et  puissance 
dans  les  siècles. 

C'est  l'Agneau,  qui  ouvre  le  livre  de 
Ja^fatallté,  ou  des  sept  sceaux. 

Tciïtes  les  nations  de  l'univers  sont 
représentées  devant  le  trône  (  ii)  et  de- 
vant l'Agneau  ,  velues  de  robes  blan- 
ches ,  et  ayant  des  palmes  à  la  main  ; 
et  elles  chantent  à  haute  voix  :  «  gloire 
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»  à  notre  Dieu  ,  qui  est  assis  sur  le  tronc 
»  et  à  1* Agneau  ». 

Tous  ceux  qui  ont  lavé  leurs  robes 
dans  le  sang  de  l'Agneau  sont  devant 
le  trône  de  Dieu,  et  seront  jour  et 
nuit  dans  son  temple  ;  ils  n'auront  au- 
cuns besoins  désormais.  L'Agneau,  qui 
est  au  milieu  du  trône ,  sera  leur  pas- 
teur et  les  conduira  aux  fontaines  et 
aux  eaux  vivantes. 

On  nous  présente  le  spectacle  de 
l'Agneau  debout  sur  la  montagne  de 
Sion  ,  et  12  fois  12  mille  personnes,  qui 
ont  son  nom  et  le  nom  de  son  père 
écrit  sur  le  front....  Ils  sont  destinés  à 
suivre  l'Agneau  par-tout  où  il  va  :  ils 
sont  consacrés  à  Dieu  et  à  l'Agneau, 
comme  des  prémices. 

On  voit  les  vainqueurs  du  Dragon 
chantant  le  cantique  de  l'Agneau. 

On  voit  les  ennemis  de  l'Agneau  ter- 
rassés. Il  en  triomphe  ,  parce  qu'il  est 
le  Seigneur  des  Seigneurs,  et  le  Roi  des 
Rois.  Ceux  qui  sont  avec  lui  sont  appe^ 
lés  les  élus  et  les  fidèles. 

On  trouve  ailleurs  une  fouîe  d'initiés 
célébrant  la  fête  des  Hilaries  ;  on  y 
chante  alléluia  en  l'honneur  de  l'A- 
gneau ,  dont  les  noces  sont  venues  :  heu-? 
reux  ceux  qui  ont  été  appelés  014 
souper  des  noces  de  l'Agaeau. 

Enfin  on  voit  l'ennemi  de  l'Agneau  , 
le  grand  Serpent,  et  tous  les  Génies,  qui 
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forment  son  cortège  ,  détruits  et  préci- 
pités dans  le  Taftare. 

La  na  dire  se  renouvelle  ,  et  on  mon- 
tre aux  initiés  le  spectacle  de  l'A- 
gneau et  de  la  Cité  bienheureuse  ,  dans 
iquelle  l'initiation  transporte  ses  amis. 
Elle  est  divisée  ,  comme  îe  ciel  phv- 
siquc ,  en  douze  stations,  dont  le  chef 
^st,  comme  clans  le  Zodiaque,  l'Agneau, 
sous  le  signe  duquel  le  principe  Lu- 
mière rétablit  l'harmonie  de  l'univers, 
fille  est  divisée  de  trois  en  trois ,  comme 
les  signes  et  les  saisons.  Les  douze  Gé- 
nies tutéiaires  des  signes  y  président , 
sous  le  nom  d'Apôtres  de  l'Agneau  ou 
ftsîries.  Les  fondemens  de  la  muraille 
sont  les  mêmes  pierres  précieuses,  que 
celles  qu'on  voyoit  sur  le  rational  dn 
Grand-Prêtre,  et  qui ,  suivant  l'explica- 
tion que  donnent  Joseph  ,  PhilonetClé-" 
ment  d'Alexandrie  (  i  )  ,  désignent  les 
douze  signes  du  Zodiaoue.  Elles  sont  les 
mêmes  et  sont  rangées  dans  le  même  or- 
dre  ,  que  les  pierres  par  lesquelles  les 
Astrologues  Arabes  désignent  les  douze 
maisons  du  Soleil ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Kirker  (2). 

L'Agneau  est  le  temple  ,  et  la  lampe 
qui  éclaire  cette  ville.  On  n'y  admetque 
ceux  dont  les  noms  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  l'Agneau,  c'est-à-dire  les 

(1)  Stvomat.  1.  5. 

(*)  Œdip.  T.  2.  p.  177. 

seuls 
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.seuls  inities  à  la  lumière  victorieuse 
sows  le  signe  de  l'Agneau. 

Enfin  on  voit  le  fleuve  du  temps, 
qui  ,  comme  un  fleuve  d'eau  claire, 
coule  du  trône  ÏÏjlries  ou  de  l'Agneau , 
et  sur  les  bords  duquel  est  planté  l'arbre 
de  vie,  qui  porte  douze  fruits,  et  donne 
son  fruit  chaque  mois.  ïl  n'y  a  plus  de 
malédiction,  parce  que  le  trône  de  Dieu 
c  t  de  l'A  gneau  y  sera ,  et  que  ses  servi  teurs 
(  les  initiés  aux  mystères  de  l'Agneau) 
porteront  son  nom  éierit  sur  leurs  fronts, 

Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vête- 
mens  dans  le  sang  de  l'Agneau  ,  afin 
qu'ils  ayent  droit  à  l'arbre  de  vie. 

On  voit  combien  de  fois  dans  cet  ou- 
vrage d'initiation  le  nom  d'agneau  est 
répété  ;  on  voit  qu'il  est  le  chef  de  toute 
l'initiation  ,  le  symbole  sous  lequel 
on  y  révère  le  dominateur  de  l'Uni- 
vers ,  le  vainqueur  du  Dragon ,  celui 
dont  on  attendoit  ,  la  nuit  de  Paque  7 
l'avènement,  pour  le  renouvellement  de 
toutes  choses,  et  celui  qui  devoit  trans- 
porter dans  le  monde  lumineux  ses  fi- 
dèles élus.  Car  cet  Agneau  a  toujours 
été  regardé  avec  raison  comme  l'image 
symbolique  du  Réparateur  ,  dont  on 
avoit  fêté  la  naissance  le  25 décembre, 
au  Solstice  ,  le  jour  de  la  naissance  du 
Soleil. 

On  remarque,  que  le  type  symbolique 
du  Soleil  réparateur,  ou  du  premier  signe 

Relig:  Univ*  Tome  V.  M 
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ou  le   Soleil  a  voit  son  exaltation  ,   et 
remportait  la  victoire  sur  les  ténèbres  , 
a  été  soigneusement  conservé  dans  la 
religion  des  Chrétiens  ,  ei*  que  nommer 
Christ  ou  l'Agneau  ,    c'est   la    même 
chose  ,  quand  on  veut  désigner  le  Ré- 
parateur. Il  s'ensuit  donc,  que  les  mys- 
tères de  Christ  sont  les  mystères  de  l'A- 
gneau, et  que  les  mystères  de  l'Agneau, 
sont  des  mystères  de  même  nature,  que 
ceux  du  Bœuf  Milhriaque,  auxquels  ils 
.succédèrent,  par  Telle t  de  la  précession 
des  équiuoxes  ,  qui  substitua  au  Bœuf 
c gorgé  l'Agneau  égorgé.  Nous  rapportons 
ces  mystères  à  l'initiation  Mithrîaque  , 
parce  que  c'est  chez   les  Perses   seuls 
que  ce  signe  s'appelle  l'Agneau;  les  au- 
tres    peuples    lappellent    le    Bélier. 
Ainsi  la  même  religion  de  Zoroastre, 
qui  nous  a  donné  la  clef  de  la  Genèse  et 
îemol  de  l'énigme  du  serpent  destruc- 
teur^ celle  qui  nous  a  expliqué  la  figuré 
symbolique  de  la  Vierge  et  de  son  en- 
fant ,  est  aussi  celle  qui   nous  donne 
le  mot  des  mystères  de  l'Agneau,  ou 
du  Soleil  triomphant  des  ténèbres  ,  à 
i'équinoxe  de  printemps  ,   sous  séries. 
Ce  qui  conhrme  foutes  nos  explications, 
puisque  p^r- tout  la  lumière  nous  est 
fournie  par  la  même  théologie  de  Zo- 
roastre ,  dont  la  religion  Juive  et  celle 
$les  Chrétiens  sont  une  émanation. 
Ou  a  eu  soin  de  perpétuer  parmi  le* 
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Chrétiens  le  type  et  le  nom  symbolique 
de  i'Agneati ,  parce  que  c'étoit  le  mot 
du  guet ,  le  caractère  ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  tessera  ,  de  cette  société  d  initiés, 
qui  se  disoient  les  disciples  de  l'Agneau  > 
et  les  associés  à  l'initiation  de  l'Agneau. 
Aussi  c'étoit  là  le  signe  ,  et  comme  le 
sceau  ,  dont  on  marquoit  tons  les  ini- 
tiés. C'étoit  1  attribut  symbolique  au- 
quel iîsrcconnoissoient  leur  fraternité, 
comme  les  francs-macons  ont  leurs  at- 
tributs caractéristiques,  et  les  symboles 
communs  de  leur  association. 

De  là  l'usage  ,  où  l'on  étoit  dans  la 
primitive  Eglise ,  de  donner  aux  nou- 
veaux initiés  ,  ou  aux  nouveaux  bap- 
tisés pour  tessera  (  i  )  le  sceau  de  l'A- 
gneau ,  ou  une  empreinte  de  cire  re- 
présentant l'Agneau,  (k  k) 

Les  Chrétiens  de  ce  temps-là  faisoiejit 
porter  au  col  par  leurs  enfans  ,  (  2  )  au 
lien  de  bulle  ,  l'image  symbolique  de 
l'Agneau.  Tous  le  monde  connoît  les 
fameux  Agnus  Dei. 

On  ne  connoissoit  alors  d'autre  re- 
présentation de  Christ,  que  la  figure  de 
l'Agneau  ,  tantôt  uni  a  un  vase  ,  dans 
lequel  couloit  le  sang  de  l'Agneau 
égorgé  ,  (3  )  tantôt  aux  pieds  d'une 

(1)  Casali  de  veter.  Sacr.  Christ,  ritib.  c,  5. 
p.  62. 

(2)  Idem.  Casai,  c.  48.  p.  267. 

(3)  Casai,  ibid.  c.  3.  p.  14. 

M  2 


ï8o  Pleligion 

croix,  (//)  comme  on  le  voit  dan» un 
monument  ancien  ,  imprimé  dans  Ca- 
salius.  (i) 

Cette  coutume  d'exposer  ainsi  PA- 
gneau  symbolique  à  la  vénération  des 
peuples  subsista  jusqu'à  l'an  680  ,  sous 
le  pontilicat  du  Pape  Agathon  ;  et  sous 
l'empereur  Constantin  Pogonat.  ïl  fut 
ordonné ,  au  sixième  synode  de  Cons- 
tantinople  ,  eau.  82  ,  qu'à  la  place  de 
la  ligure  de  P Agneau,  le  seul  symbole 
usité  jusqu'alors  ,  on  représenterbit  un 
homme  attaché  en  croix  ;  ce  qui  fut 
confirmé  par  Adrien  premier.  (2) 

Le  Pape  Adrien  premier,  au  septième 
Concile  ,  dans  son  Epitre  à  Ta  rasons, 
Evèque  de  Constantinople  ,  approuve 
la  représentation  de  Christ  sous  la  forme 
de  l'Agneau  >  et  l'adopte. 

Toutes  nos  Eglises  retracent  encore 
Christ  sous  cette  image.  On  le  voyoit  de 
grandeur  naturelle  sur  le  milieu  du  por- 
tail de  Notre-Dame.  (77277*)  On  îe  voit  sur 
les  tabernacles  ,  sur  les  contre-tables  , 
ton  tôt  uni  au  livre  des  sept  sceaux,  ou 
de  la  fatalité  planétaire,  tantôt  cou- 
ché avec  la  croix  mystique.  Tous  les 
chants  de  l'Eglise  au  temps  de  Pâque 
ne  parlent  que  de  l'Agneau  :  Agnus 
redemitoves.W  fournit  la  matière  d'une 

(r)  Ibid.  p.  48. 

(2)  Décret,  de  Cortsecr. Distinct.  3.  Can.  60. 
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antithèse  à  l'auteur  de  l'hymne  ,  Vie- 
timœpaschali  y  etc. 

On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  , 
que  la  forme  de  l'Agneau  ,  ou  du  si- 
gne de  l'exaltation  du  Soleil  et  de  son 
passage  à  l'empire  de  la  lumière  ,  n'ait 
été  destinée  ,  par  un  usage  aussi  ancien 
qu'universel,  à  désigner  Christ  dans  son 
exaltation  et  dans  son  triomphe  sur  les 
puissances  des  ténèbres  ,  au  moment 
où  il  répare  tout  le  mal ,  que  l'ancien 
serpent  en  automne  a  voit  introduit  dans 
la  nature.  II  n'est  pas  difficile  d'apper- 
cevoir  ,  que  ce  symbole  n'est  pas  arbi- 
traire; qu'il  est  né  de  îa  nature  même 
de  la  religion  du  Soleil  >  et  qu'il   n'a 
pas  été  libre  aux  Chrétiens  d'en  pren- 
dre un  autre.  Christ,  ouïe  Soleil  dési- 
gné ,  dans  le  moment  de  sa  naissance  , 
par  le  nom  de  fils  de  la  Vierge  céleste  , 
devojt  l'être  aussi ,  dans  son  triomphe, 
par  le  nom  et  la  forme  du  signe  même, 
dans  lequel   il  se  trouvoit  au  moment 
de   ce    triomphe  ,  c'est-à-dire,  par 
l'Agneau    équinoxiâl  ,    qui    contraste 
par  sa   position  dans  les  Cieux  et  par 
ses    influences  ,    perpétuellement  avec- 
le  Serpent  des  ténèbres  ,  placé  à  la  par- 
tie opposée  du  ciel ,  et  aux  limites  des 
ténèbres  et  du  mal  de  la  nature,  comme 
l'Agneau  l'est  au  commencement  ou 
règne  du  bien  et  de  la  lumière.  C'était 
k  ees  deux  points-, \Arves  et  Libra^  ou 

M  * 
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Agneau  et  Balance,  que  les  Astrologues 
fixoïerit  l'exaltation  de  la  lumière  et  sa 
dégradation.  (7777)  Le  Soleil ,  disent-ils  , 
arrive  à  son  exaltation  dans  udries  ,  et, 
dans  sa  dégradation  ou  dépression  sous 
la  Balance.  (1)  Tous  les  Astrologues  an- 
ciens y  avoient  fixé  le  commencement 
de  l'Empiré  dti  jour  sur  la  nuit  ,  et  ce- 
lui de  la  nuit  sur  le  jour.  Cette  obser- 
vation ne  leur  avoit  pas  échappé.  Aussi 
les  adorateurs  du  Soleil  et  des  autres 
planètes,  qui  avoient  fixé  la  célébration 
des  fêtes  qui  leur  étoient  consacrées, sous 
le  signe  où  chacun  de  ces  astres  étoit  dans 
son  exaltation,  avuient-ils  fixé  la  grande 
solemnifé  du  Dieu  Soleil  au  signe  d\^~ 
ries,  lieu  de  son  exaltation,  comme  on 
peut  le  voir   dans  Hyde.  (2) 

Ce  mot  exaltation,  employé  dans  l'As- 
trologie ancienne  par  les  adorateurs  du 
Soleil, a  étéconservé  parles  Pères  dePE- 
glise  ,  qui  ont  appelé  la  résurrection  de 
Christ  par  son  vrai  nom  ,  et  par  l'expres- 
sion originale,  c'est-à-dire,  qui  Tout  ap- 
pelée son  exaltation.  S.  Athanase  (3)  s'en 
est  servi, et  il  explique  par  résurrection  le 
mot  de  S.  Paul  ;  exaltavitiUinn  Deus.  Il 
regarde  ces  deux  mots  résurrection  èfc 
exaltation  comme  sy  nommes  dans 
l'Ecriture  9  et  prétend  qu'il  s'agit  de  la 

(1)  Firmic.  1.  2.  c.  3.  et  12. 

(2)  Hvd.  de  vet.  Pers.  Rcl.  cap.  5.  p.  125, 

(3)  Ath.  conlr.  Arian.  orat.  2.  p.  360, 
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résurrection  de  Christ  d'entre  les  mortsr 
et  de  sa  sortie  du  tombeau. 

I/exaïtation  de  SoJeil  ne  fut  placée; 
par  les  Astrologues  dans  Arles ,  et  sa 
dépression  sous  ÏÀbra  ri\ùe  parce  qu'il 
s'élcvoit  dans  l'un  au-dessus  de  la  ré- 
gion des  ténèbres  et  des  signes  infe- 
rieurs  ,  et  que  dans  l'antre  ,  il  descen- 
doit  vers  le  pôle  abaissé  et  invisible  r 
sous  lequel  on  placoit  la  partie  infé- 
rieure du  monde.  C'est  à  ces  deux 
époques  de  l'année,  qu'éioit  fixée  la  cé- 
lébration de  tous  les  mystères  anciens- 
L'Empereur  Julien  nousen  donne  la  rai- 
son; (i)  c'est  parce  qu'alors,  dit-il,  on  fê- 
toit l'approche  du  Soleil , Dieu  Sauveur  r 
qui  nous  élève  vers  lui ,  et  qu'ensuite  on 
pleuroit  son  absence  ,  et  on  prioit  la 
Divinité  de  préserver  l'homme  de  la 
malignité  des  ténèbres.  C'est  là  sur- 
tout, qu'a  J'oecasion  de  la  f  imeuse  fête 
du  printemps,  ou  des  Hifaries  y  en  hon- 
neur de  l'exaltation  du  Dieu  Atys ,» 
Julien  nous  dit y  que  le  Soleil  de  prin- 
temps a  la  vertu  d'attirer  à  lui  les 
âmes  vertueuses.  Ceci  nous  donne  le 
mot  de  i  énigme  de  ce  passage  de  l'E- 
vangile ,  Cum  exaltatus  f aero  à  terra y 
omnia  Irakam  mecum  ;  ce  qui  présente 
un  sens  clair  et  net  ,  quand  on  sait  que^ 
les  mystiques  de  la  religion  du  Soleil 

(i)  Juliciii.  oral.  a.  p.  323-324.  elc. 
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attribuaient  au  Soleil  de  l'Agneau  la 
vertu  d'attirer  à  lui  les  âmes  des  ini- 
tiés ,et  de  les  transporter  dans  le  séjour 
de  la  lumière.  Cette  idée  mystique  est 
3e  fondement  de  toute  l'Apocalypse; 
Elle  se  retrouve  encore  dans  l'Inde  ,  où 
les  Brames  disent,  que  les  justes  passent 
dans  le  paradis  de  Brama,  attirés  par  les 
rayons  du  Soleil  ,  lorsque  cet  astre  di- 
rige sa  course  vers  le  Nord.  Voilà  pour- 
quoi ces  peuples  ,  qui  ont  conservé  le 
culte  de  l'ancien  Bœuf  équinoxial, disent 
qu'ils  entrent  dans  ee paradis  parieTau- 
reau,  ou  en  se  tenant  à  la  queue  de  la  Va- 
che  ,  tandis  que  les  Chrétiens,  qui  sont 
d'une  institution  plus  récente,  y  entrent 
par  l'Agneau,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit. 

Les  Arabes  avoient  consacré  à  la  Mec- 
que deux  idoles,  l'une  blanche,  et  l'autre 
noire.  (1)  On  honoroit  l'une  (  la  blanche) 
à  l'entrée  du  Soleil  au  signe  de  l'A- 
gneau. Les  Ammonites  y  portoient  leur 
encens.  L'autre  (  la  noire  )  étoit  honorée 
à  l'entrée  du  Soleil  dans  la  Balance,  ou 
à  son  passage  à  l'équinoxe  d'automne. 
On  dounoit  des  raisons  Astrologiques  de 
ce  culte  idolatrique  ,  tirées  de  la  théo- 
rie de  l'exaltation  des  Planètes. 

Vincent  de  Beauvais(2)  rapporte 
une  semblable  cérémonie  pratiquée  par 

(i)  Bernard.  Beindenbak. 
•    (2)  Specul.  Historié,  1.  4. 
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des  nations  de  l'Inde  ,  à  l'entrée  du 
Soleil  à  l'équinoxe  de  printemps  ,  et  à 
son  entrée  a  celui  d'automne  ;  céré- 
monie toujours  fondée  sur  le  culte  As- 
trologique. 

La  grande  fête  des  Perses  encore  au- 
jourd'hui est  celle  du  Neurouz,  ou  du 
nouvel  an  ,  dans  laquelle  on  célèbre 
l'entrée  du  Soleil  dans  l'Agneau.  Le 
commencement  de  l'année  fut  fixé  ,  dit- 
on ,  à  ce  moment  par  Giemschid ,  parce 
que  c'étoit  en  ce  jour  que  la  lumière 
et  le  mouvement  avoient  été  donnés  à 
l'univers,  (i)  On  entend  aisément  le 
sens  de  cette  tradition ,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'expression  du  phénomène  , 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans ,  lorsque 
le  Soleil  repasse  dans  notre  hémisphère, 
pour  mettre  en  jeu  tous  les  principes 
de  vie  dans  le  monde  subluna«re  ,  et 
rendre  au  jour  son  empire  sur  les  nuits. 
Les  Perses  célèbrent  le  retour  du  So- 
leil au  point  éqninoxial  ,  autrefois  l'A- 
gneau ,  avec  la  plus  grande  pompe. 
On  y  chante  le  fameux  Agneau  , 
qui  rend  à  la  nature  une  nouvelle  vie. 
On  y  représente  le  messager  auguste , 
l'envové  de  Dieu  ,  le  bénit  qui  vient 
apporter  la  nouvelle  année  ,  et  renou- 
veler avec  elle  tonte  la  nature.  (2)  Hic 
11 0 vus  die  s   in  en  sis    novi  y    de  anno 

(1)  Hyd  devet.  Pus.  Rcl.  c.  19^237. 

(2)  Hytle  p.  238. 
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tiovo  9  710VÎ  temporls  ,  quo  neccsse 
est  renovari  quidquid  tempore  cons- 
tat ,  dit  le  roi  à  toute  sa  cour.  C'est  le 
renouvellement  de  toutes  choses,  lequel 
étpit  censé  s'opérer  à  l'entrée  du  Soleil 
dans  l'Agneau  ,  qui  a  fait  attribuer 
dans  notre  religion  ,  ou  dans  le  culte 
mystique  chi  Dieu  Soleil,  la  réparation 
à  l'Agneau  ,  comme  on  avoit  attribut? 
l'introduction  au  mal  au  Serpent ,  qui! 
tous  ie^  ans  ,  clétruisoit  les  heureuses 
influences  de  l'Agneau  du  printemps. 
Mais  aussi  ,  tous  les  ans  ,  à  son  tour  , 
ce  Serpent  se  trouvoit  enchaîné  et  sans 
force  "ail  retour  du  Soleil  à  l'Agneau 
vainqueur  et  vaincu  alternativement, 
comme  IVtoicnt  Ormusd  et  Ahrimau 
dans  la  grande  période  de  i2ocoans, 
ou  de  12  mois,  laquelle  se  terminent  tou- 
jours p*r  le  triomphe  d 'Ormusd  ,  qui 
rétablissoit  un  nouvel  ordre  de  choses» 
Ces  phénomènes  variés  ,  qui  se  re- 
nouvellent tous  les  ans  ,  ont  été  ob- 
servés par  tous  les  peuples  ,  sur-tout 
par  ceux  qui  habitent  les  contrées  sep- 
tentrionales. Là  le  signe  ,  sous  le- 
quel h'opéroit  ce  renouvellement  de  la 
nature  ,  a  dû  être  regardé  comme  le 
Génie  bienfaisant  des  hommes.  Or  ce 
signe  étoit  séries  ou  l'Agneau.  Hygin 
nous  dit  (i)  de  lui ,  qu'il  fut  placé  dans 

{0  ^V^b»   b  2'  cb-  2I~ 
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les  constellations  ,  afin  que  tontes  les 
fois  que  le  Soleil  se  trouveroit  clans  ce 
signe ,  toute  la  nature  végétative  su- 
bit une  nouvelle  création  ;  ce  qui  ar- 
rive effectivement  tous  les  ans  au  prin- 
temps. L'Agneau  ou  !e  Bélier  dut  donc 
être  observé  préférablcment  à  tous  les 
autres  signes;  et  le  Soleil ,  sous  la  forme 
d 'Agneau,  dut  être  la  grande  Divinité 
des  adorateurs  de  l'astre  du  jour.  Pto- 
léméë  (1)  le  regarde  comme  cause  ac- 
tive de  la  végétation  annuelle.  C'est 
dans  le  Bélier  céleste  ,  dit  Storîler  ,  (2) 
que  les  anciens  pensoient  que  se  déve- 
ljppoit  la  force  motrice  du  monde  ,  et 
que  là  étoit  le  siège  de  son  énergie  uni- 
verselle. 

Proclus,  dans  son  Commentaire  sur 
le  Timée  ,  dit  la  même  chose  (3).  Il 
regarde  le  Bélier  comme  le  principe 
et  le  commencement  de  la  génération, 
et  il  ajoute  ,  que  delà  vint  le  culte  que 
lui  rendirent  les  Egyptiens  ,  et  consé- 
quemment  les  autres  peuples  ,  chez 
qui  cet  elfet  étoit  beaucoup  plus  sen- 
sible. 

L'Empereur  Julien  ,  dans  son  Iîvmne 
au  Soleil ,  nous  présente  cet  Astre  ,  qui , 
au  moment  de  son  retour  au  Bélier  a 
chaque  période  ,  appelle  tous  les  êtres 

(1)  Ptolem,  Tetrab.  1.2.  c.  19. 

(2)  S  toi  ri  er  ,  p.  84. 

(3)  Procluâ  in  Tmi.  1.  1. 
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a  la  génération  (i).  Plus  loin  ,  dans  le 
même  Hymne  (2.) ,  il  examine  les  rai- 
sons, qui  ont  fait  fixer  le  commencement 
de  l'année  à  l'équinoxe  du  printemps  , 
comme  nous  avons  vu  que  l'ont  fait  les 
Perses  ,  et  comme  l'ont  fait  les  Fran- 
çais; et  ii  remarque,  qu'ils  y  étoient  in- 
vités par  la  nature  même,  qui  alors  fait 
éclorre  tous  les  dons  les  plus  précieux 
de  son  sein  fécond.  La  mer  devient  na- 
vigable; les  froids  rigoureux  de  l'hiver 
sont  chassés  ;  la  terre  se  couvre  de  ver- 
dure ;  les  prés  sont  émaillés  de  fleurs. 
Delà  sont  venues  dans  nos  traditions  re- 
ligieuses ces  idées  de  création  primi- 
tive ,  de  réparation  ,  de  second  avène- 
ment, dans  lequel  doit  être  établi  un 
nouvel  ordre   de  choses  ,  dont  l'époque 
est  fixée  à  la  fameuse  fête  du  passage 
sons  l'Agneau  ,  ou  à  l'entrée  du  Soleil 
dans  Arles,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu  clans  Cedrenus,  dans  S.  Cyrille,  dans 
Abul Tarage,   dans  la  Chronique  d'A- 
lexandrie ,  chez  les  Rabbins,  chez  les 
Perses  ,  etc.  Tout  partoit  de  TEquinoxe 
ou  &  Arles  ;   tout  se  renouveiloit  sous 
Arles  ;  le  nouvel  ordre  des  choses  se  ré- 
tabliiîsoifc  par  lui  ;  en  wx\  mot  il  était  le 
chef  de   toute   l'harmonie   céleste  ,  le 
réparateur  de  toutes  choses  et  le  grand 
Dieu  fie  la  nature.  Tel  est  aussi  l'Agneau 

(1)  Juliao.  Orar.  4.  p.  286, 

(2)  IbicE  p.  290, 
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dans  l'Apocalypse  ;  tel  est  Christ  , 
Agneau  réparateur  du  mal  du  monde, 
dans  le  système  religieux  des  Chré- 
tiens. L'Agneau,  autrement  dit  Christ, 
y  joue  absolument  le  même  rôle,  que 
le  signe  de  l'exaltation  du  Soleil ,  celui 
qui  le  fait  rentrer  dans  son  empire  lu- 
mineux ,  Arles  chez  certains  peuples, 
<dgnus  chez  les  Perses  et  les  Chrétiens, 
joue  dans  la  nature,  où  il  prête  au  Dieu 
Soleil  sa  parure  ,  au  moment  ob  celui- 
ci  sort  de  son  tombeau  et  des  enfers. 

Christ  a  donc  ,  comme  on  l'a  vu , 
tous  les  caractères  de  l'Agneau  ,  efc 
l'Agneau  lui-même  ne  se  trouve  em- 
ployé comme  symbole  principal  de  sa 
divinité,  que  par  le  rôle  imposant,  qu'il 
remplit  dans  les  cieux  et  sur  la  terre^; 
dans  les  cieux  par  sa  position  ;  sur  la 
terre  par  son  influence.  Voilà  donc 
encore  Christ  identifié  absolument  avec 
le  Soleil ,  par  la  forme  qu'il  a  dans  son 
triomphe,  comme  il  l'est  par  l'époque 
même  du  temps  où  il  commence 
ce  triomphe  ,  et  par  la  forme  ,  et  la 
nature  même  de  l'ennemi,  dont  Christ 
et  le  Soleil  sont  censés  triompher.  Il 
nous  reste  actuellement  à  le  considérer 
dans  sa  mort,  qui  précède  ce  triomphe, 
dans  sa  descente  aux  enfers,  et  enfin  à  fai- 
re voir,  qu'onn'arienditdeîui,  qui  n'ait 
été  dit  du  Soleil  dans  toutes  les  religions 
anciennes  ,  et  que  sous  ce  point  de  vue- 
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là  encore  ,  Christ  est  absolument  traité 
Comme  Soîc-iL 

Les  anciens  peuples  de  l'Orient  ont 
adoré  le  Soleil  sous  différens  noms ,  tels 
que  ceux  d'Adonis  ,  d'Osiris ,  de  Bac- 
chus ,  d'Atys  ,  de  Mithra,  etc.  comme 
on  le  voit  dans  l'Hymne  au  Soleil  de 
Marlianus  Capella  (  i  )  ,  qui  prétend 
que  sous  ces  diîférens  noms  le  Soleil 
étoitîeseul  Dieu  ,  qu'adoroient  les  dif- 
férens  peuples.  «  Les  habitans  du  La- 
»  tium  t'appellent  Soleil  ,   dit  l'auteur 
»  de  ce  superbe  Hymne,  les  Grecs  te 
»  nomment  Phébus  ,  d'autres  Bacchus; 
»  les  habitans  des  rives  du  Nil  te  nom- 
»  ment  Sérapis  ;  ceux  de  Memphis  t'ap- 
»  pellent  Osiris,les  Perses  Mithra;  tu  es 
»  Atys  enPhryçie,  Ain  mon  (ou  le  Dieu 
»  Agneau  )  en  Lvbie  ,  Adonis  en  Phé- 
»  nicie  ;   ainsi  l'univers  entier  t'adore 
»  sous  une  foule  de  noms  diiiérens». 

Macrohe  (2)  ,  dans  son  savant  ou- 
vrage sur  les  Saturnales  ,  fait  voir  que 
tous  ces  noms  d'Apollon  ,  de  Bacchus  , 
d'Adonis ,  d'Atys  ,  d'Osiris,  d'Orus,  ne 
sont  que  les  différentes  dénominations 
du  Soleil  chez  différentes  nations  ,  et 
il  réduit  toute  la  Théologie  ancienne 
au  culte  du  Soleil.  Nos  explications 
précédentes  ont  mis  le  lecteur  à  portée 

(1)  Martiaii.  Gapell,  de  I\uptiis  Philol. 

(2)  Macryb.   Sut.  1.    i.   Ci  1 7^1 8-19-20-$  ï- 

22  ,  QtC, 
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de  juger  delà  vérité  de   son  assertion. 

Les  Hymnes  attribués  à  Orphée, 
les  vers  de  l'oracle  de  Ciaros  s'accor- 
dent également  à  reeonnoître  le  Soleil 
sous  cette  diversité  de  noms  et  de  for- 
mes, que  ce  seul  Dieu  prend  dans  les 
religions  anciennes  (1). 

Le  superbe  discours,  que  l'Empereur 
Julien  adresse  au  Soleil,  est  absolument 
appuvé  sur  les  mêmes  principes  théo- 
logiques. Il  y  voit  Osiris  ,  Bacchus  , 
Atys,  etc.  (2). 

Non-seulement  les  Théologiens ,  mais 
les  Historiens  eux-mêmes,  qui  nous  ont 
transmis  les  fables  du  Soleil  sous  le  titre 
d'aventures  de  Prince  ,  de  Héros  ,  de 
Conquérant  ,  reconnoiî-sent  que  sous 
ces  noms  on  adoroit  le  Soleil;  ce  qui 
est  convenir  indirectement  ,  que  ce  ne 
sont  que  des  histoires  factices  ,  et  des 
aventures  allégoriques  de  l'Astre  du 
jour  ;  car  il  n  en  peut  éprouver  d'au- 
tres. 

Eusèbe  ,  dans  $a  préparation  évan- 
gélique,  Flutarque  clans  son  traité  d'I- 
sis  et  d'Osiris  ,  Diodore  de  Sicile  ,  Dio- 
g&ie  Laerce  ,  Suidas  ,  Chérémon  , 
Abnéphius,  auteur  Arabe,  en  général 
tous  les  Historiens  Grecs  et  Latins,  ou 
autres  qui  nous  ont  parlé  de  l'Osiris  des 
Egyptiens,  s'accordent  à  dire,  que  c'étoit 

(1)  Macrob.  ibid.  Sat.  1.  1.  c.  18. 

(2)  Julian.  Orat.  4.  p.  269,  etc. 
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le  Soleil  que  les  Egyp  tiens  adoroient  sous 
ce  nom  ,  et  il  ne  nons  a  pas  été  difficile 
de  le  prouver ,  par  les  aventures  de  ce 
Dieu  ,  ou  de  ce  prétendu  Prince.  Il  nous 
suffit  ici  de  l'aveu  universel  de  tons  les 
Anciens.  Cependant;  ces  mêmes  hom- 
mes, qui  nous  disent  que  l'Egypte  ho- 
noroit  le  Soleil  dans  Osiris  ,  ne  laissent 
pas  de  nous  raconter  l'histoire  d'O- 
sirîs  }  comme  s  il  eût  été  réellement  un 
homme,  qui  eût  régné  sur  l'Egypte.  On 
nous  décrit  ses  bienfaits  ,  les  malheurs 
et  les  contradictions  qu'il  éprouva  ,  sa 
mort  même  ,  et  enfin  sa  résurrection. 
On  voit  du  premier  coup  d'œil,  qu'une 
histoire  du  Soleil  ,  sous  quelques  traits 
qu'on  le  peigne  ,  ne  peut  être  qu'une 
fiction  et  mie  allégorie  s;  crée,  imaginée 
par  les' Prêtres  du  Soleil ,  qui  faisaient 
naître  et  mourir  leur  Dieu,  pour  chanter 
ensuite  son  retour  à  la  vie.  On  a  vu 
que  ces  histoires  ,  assez  différentes  dans 
leurs- détails ,  à  raison  dts  différentes 
légendes  dont  elles  sont  tirées  (i) ,  soit 
dans  Diodore,  soit  dans  Plutarque  ,  soifc 
dans  Synésius  ,  qui  est  l'auteur  de  la. 
sienne  ,  ne  laissent  pas  de  s'accorder 
toutes  dans  un  point  principal  ;  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  obstacles  qu'Osiris 
trouvoit  au  bien  qu'il  vouloit  faire.  Cet 
obstacle  étoit  dans  Typhon  son  rival  et 
son  frère  ,  et  dans  la  mort  qu'il  reçoit 

(1)  Ci-de**.  1.  3.  c.  3. 

de 
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de  la  main  de  son  ennemi ,  qui  le  met 
en  pièces ,  et  l'enferme  dans  un  coffre 
obscur ,  d'où  Osiris  sort  ensuite  vivant 
et  victorieux.  Isis  son  épouse  le  cher- 
che ,  rassemble  les  débris  épars  de  son 
corps  ,  et  du  fond  du  tombeau  ,  où  elle 
les  a  réunis  ,  elle  voit  sortir  son  époux 
radieux.  Ce  fait  ne  peut  être  réel  :  c'est 
donc  une  fiction  ;  et  comme  cet  époux 
est  le  Soleil ,  c'est  donc  une  allégorie 
sur  la. prétendue  mort  et  sur  la  résur- 
rection du  Soleil.  Aussi  est-ce  d'après 
ces  principes ,  que  nous  Pavons  expli- 
quée. Revenons  sur  les  traits  de  cette 
fiction  ,  et  sur  les  bases  de  notre  expli- 
cation (00). 

Osiris  étoit  peint  avec  les  cornes  du 

bœuf  Mithriaque,  comme  Bacchu  s,  avec 

lequel  Hérodote  et  tous  les  Anciens  le 

confondent;  donc  il  est  la  môme  Divinité 

que  le  Taureau  Mithriaque  ,  auquel  est    . 

toujours  uni  le  Soleil.  Or  le  Taureau 

Mithriaque  a  pour  ennemi  le  Scorpion 

céleste  ,  ou  le  signe  opposé ,  répondant 

à  l'automne  ,  à  cette  ancienne  époque. 

Donc  Osiris  doit  avoir  le  même  ennemi. 

Il    l'a    effectivement.    Le  Planisphère 

Egyptien,  imprimé  dans  Kirker,  peint 

Typnon  aux  pieds  et  aux  mains  serpen- 

tiformes,dansle^ignedu  Scorpion, avec 

lequel  se  lèvent  les  Serpens  d'automne. 

C'est-là  ,  dit~on,  son  domaine  ,  c'est-à-    . 

dire,  le  signe  sous  lequel  passoit  le  Soleil, 

Melig.  UnU\  Tome  V~,  N 
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lorsqu'il  entroit  dans  le  domaine  des  té- 
nèbres ,  figurées  par  Ahriman  en  Perse, 
et  par  Typhon  en  Egypte  ,  ou  lorsqu'il 
descendoitaux  signes  inférieurs,  et  que 
l'univers  restoit  abandonné  aux  assauts 
d^  la  puissance  ténébreuse  ,  pour  me 
servir  de  l'expression  de  Julien.  On 
observe,  qu'il  est  ici  question  de  l'é- 
poque dans  laquelle  le  Scorpion  et  le 
Taureau  occupoient  les  deux  équi- 
noxes  ,  comme  dans  le  monument  Mi- 
thriaque  ,  ce  qui  remonte  à  plus  de 
2400  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  G'é- 
toit  alors,  non  pas  sous  la  Balance,  mais 
sous  le  Scorpion  qn'étoit  dégradé  le 
Dieu  Lumière  ,  comme  il  reprenoit  son 
empire  ,  non  pas  avec  la  forme  d'A- 
gneau ,  mais  avec  celle  de  Taureau  , 
qu'avoient  Osiris  et  Bacchus.  Aussi 
Plutarque  dans  son  traité  d'Isis  et  d'O- 
siris  fîxe-t-il  cette  mort  d'Osiris  et  le 
triomphe  du  téncbreuxTyphonaupas- 
sage  du  Soleil  dans  les  étoiles  du  Scor- 
pion. Il  nous  peint  les  fêtes  de  deuil 
auxquelles  cette  mort  donuoit  lieu  ,  et 
il  nous  dit  clairement,  qu'elles  avoient 
pour  objet  la  dégradation  de  la  nature 
à  cette  époque  ,  le  dépouillement  de  la 
terre  de  toute  sa  parure  ,  et  sur-tout  la 
défaite  de  la  lumière,  qui  succomboit 
alors  sous  l'empire  des  nuits.  Il  ajoute, 
que  l'on  trouvoit  en  Grèce  de  sembla- 
bles fêtes  lugubres  fixées  à  la  même 
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époque  annuelle  et  instituées  pour  le 
même  sujet,  c'est-à-dire,  pour  expri- 
mer le  deuil  de  la  nature  au  départ 
du  vSoleil  ,  lorsqu'il  s'enfonçoit  vers  les 
régions  Australes,  séjour  des  enfers,  ou 
dans  l'hémisphère  inférieur  du  monde. 
On  y  conduisoit  en  cérémonie  le  Bœuf 
équinoxial ,  dont  Osiris  prenoit  la  forme 
au  printemps  ;  mais  il  étoit  alors  , 
comme  la  nature  r  couvert  d'un  voile 
noir  et  dans  un  appareil  lugubre. 

Macrobe  (i)  indique  la  même  raison 
de  ces  cérémonies  lugubres  ,  et  elle  est 
vraie ,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la 
nature. 

Isis  donne  la  sépulture  aux  membres 
de  son  époux ,  dont  le  corps  avoit  été 
divisé  en  quatorze  parties  ;  on  lui  élève 
des  tombeaux  dans  différentes  villes 
d'Egypte  ;  on  place  autour  du  tom- 
beau 360  urnes  ,  autant  qu'il  y  a  de 
jours  à  l'année  sans  épagomènes,  ou  au- 
tant qu'il  y  a  de  degrés  au  Zodiaque ,  que 
le  Soleil  ou  Osiris  parcourt.  Isis  fait 
son  image  en  cire  ;  le  culte  en  est 
confié  à  des  Prêtres.  Mais  ensuite  Osiris 
revient  des  enfers  au  secours  de  la  Lu- 
mière ou  d'Orus  son  fils;  il  lui  apprend 
à  triompher  de  Typholti  leur  ennemi, 
et  lui  assure  la  victoire  sur  le  grand 
Serpent ,  qui  cambattoit  pour  Typhon. 

(1)  Macrob.  Sa  t.  1.  1,  c.  21, 
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Osiris  lui-même  n'avoit  pas  été  long- 
temps perdu.  A  près  l'avoir  pleuré,  com- 
me mort  ,  on  chante  son  retour.  On 
célèbre  Osiris  retrouvé  avec  autant  de 
pompe,  que  l'on  avoit  célébré  sa  nais- 
sance ,  dans  laquelle  on  annonçoit  la 
naissance  du  Seigneur 'du  monde. 

Nous  n'avons  donné  que  le  précis 
de  l'histoire  d'Osiris  ,  et  nous  avons 
réuni  seulement  les  traits,  qui  lui  sont 
communs  avec  Bacchus  ,  Adonis  , 
Christ ,  etc.  enfin  les  traits  qui  tiennent 
à  la  mort  et  à  la  résurrection  du  Dieu 
Soleil.  Nous  n'avons  besoin  ici  que  de  ce 
précis;  1  histoire  mystique  d'Osiris  ayant 
été  développée  dans  ses  détails  ailleurs, 
et  beaucoup  plus  au  long,  (i)  On  se 
rappellera,  que  l'Ëvêque  Synésius  fait 
finir  la  tyrannie  de  Typhon  ,  et  ramène 
Osiris,  ail  moment  ou  le  feu  sacré  s'al- 
lume sur  les  autels  ,  et  où  Osiris  de 
retour  vient  donner  le  nom  à  l'année. 
On  se  rappellera  aussi,  que  Synésius  ne 
parle  de  toute  cette  aventure,  qu'avec 
l'air  du  mystère  ,  ajoutant  qu'il  n'y  dit 
rien  que  ce  qui  peut  se  dire  au  peuple. 

Les  autres  Pères  de  1  Eglise  et  les 
écrivains  Chrétiens  parlent  souvent  de 
ces  fêtes  célébrées  en  l'honneur  d'O- 
siris mort  et  ressuscité  ,  et  ils  en  font 
un  parallèle  avec  leur  Christ.  S.  Atha- 

(i)  Ci-dess.  1.  3.  s,  2.  et  3. 
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nase   (pp)  ,   S.  Augustin  ,  Théophile  , 
Athénagore  ,    Minutius   Félix  ,   Lac- 
tance  ,  Juiius  Firmicus  ,  tous  les  Au- 
teurs Payens  et  Chrétien?,  qui  ont  parlé 
d'Osiris ,  ou  du  Dieu  Soleil  adoré  sous 
ce  nom  en  Egypte  ,  s'accordent  à  nous 
peindre  le  denil  de  l'Egypte  à  sa  mort  ; 
deuil  qui  se  renouvtlloit  tous  les  ans. 
Ils  nous  décrivent  les  cérémonies,  qui 
se  pratiquent  à  sa  sépulture,  les  tom- 
beaux qu'on  lui  avoit  consacrés  en  dif- 
férens  endroits  ,  les  larmes  qu'on  alloit 
répandre  pendant  plusieurs  jours  ,   et 
ensuite  les  fêtes  de  joie,  qui  succédoienfc 
à  cette  tristesse  ,   au  moment  où  l'on 
annoncoit  Osiris  retrouvé  et  ressuscité. 
Hérodote  et  Athénagore  nous  parlent 
de  la  représentation  de  la  Passion  d'O- 
siris ,  que  les  Egyptiens  appeloient  les 
mystères  de  la  nuit  (1). 

On  trouve  dans  nos  Notes  un  abrégé 
de  ces  difiérens  passages,  dont  nous  ne 
présentons  ici  que  le  résultat.  Ce  ré- 
sultat est  ({lie  le  Soleil  a  été  adoré  en 
Egypte  ,  dès  la  plus  haute  antiquité  , 
sous  le  nom  d'Osiris ,  et  qu'on  célébroit 
sa  naissance  ,  qu'on  écrivent  sa  vie  ,  on 
chantoit  ses  bienfaits,  on  pleuroit  sa 
mort  pendant  plusieurs  jours  sur  son 
tombeau,  qu'ensuite  on  célébroit  son  re- 
tour à  la  vie.  Or  rien  de  tout  cela  ne 


(1)  ITcrod.1.2.  c.  17c. 
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convient  au  Soleil  ,  absolument  par- 
lant ,  au  Soleil  qui  ne  naît  ,  ni  ne 
meurt  ;  ce  qui  prouve  que  toute  cette 
histoire  est  allégorique.  Cette  mort , 
ce  tombeau  ,  cette  résurrection  ne  sont 
que  des  fictions  mystiques  ,  communes 
à  toutes  les  Refigions  ,  qui  ont  pour 
objet  le  cuite  du  Soleil ,  telle  que  celle 
de  Christ. 

Il  en  sera  de  même  de  Bacchus  , 
qu'Hérodote ,  Plutarque  ,  Macrobe  et 
tous  les  Anciens  confondent  avec  Osi- 
ris  ,  et  conséquemment  avec  le  Soleil. 
Bacchus  donc  naît  ,  meurt  ,  descend 
aux  enfers  et  ressuscite ,  comme  Osiris, 
comme  Christ. 

Bacchus  meurt,  comme  Osiris,  il  est 
mis  Comme  lui  en  pièces  parles  Géans  , 
et  ensuite  il  est  rendu  à  la  vie.  Telle 
étoit  la  doctrine,  qu'on  enseignoit  dans 
les  mystères  du  Soleil  sous  le  nom  de 
Bacchus  (  1  )  ,  en  qui  les  Théologiens 
reconnoissoient  l'intelligence  ,  v*s  ou  le 
hoyos  de  la  Divinité,  en  tant  qu'elle  est 
unie  à  la  matière  ,  et  pour  ainsi  dire 
incorporée  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ren- 
due ensuite  au  principe  éternel  et  uni- 
que, du  sein  duquel  elle  étoit  descendue  : 
idée  qui  rentre  fort  dans  celle  du  Lo- 
gos incarné  ,  qui  est  mis  à  mort  ,  res- 
suscite et  retourne  au  sein  de  son 
père  (qq). 

(1)  Macrob.  Somm.  Scip.  !■  !•  c.  12. 
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Nonnus  ,  dans  ses  Dionysiaques  (1)  > 
suppose  que  Bacchus  fut  mis  en  pièces 
par  les  Géans  ;  Jupiter  le  venge  en  en- 
voyant un  déluge  qui  détruit  l'univers  ; 
et  ce  Dieu  redonne  un  second  Bacchus  à 
la  terre  renouvelée. 

Diodore  de  Sicile  (2)  rapportant  les 
traditions  des  Cretois  ,  raconte  aussi 
la  mort  de  Bacchus  mis  en  pièces  par 
les  Titans ,  telle  qu'on  Penseignoit  dans 
les  Orphiques. 

Plutarquc  (3)  reconnoît  lui-même , 
que  ce  qui  se  pratique  en  Grèce  dans 
les  fêtes  de  Bacchus  ,  appelées  Titani- 
que  s  et  fêtes  de  la  nuit  parfaite  >  s'ac- 
corde entièrement  avec  le  déchire- 
ment d'Osiris  et  avec  son  retour  à  la 
vie. 

Arnobe(4)  etPausanias  parlent  aussi 
de  la  mort  de  Bacchus  mis  en  pièces 
par  les  Titans  (5).  Le  premier  dit,  qu'on 
le  confondoit  avec  le  Soleil ,  ou  avec 
Apollon  ;  et  nous  avons  prouvé  à  no- 
tre article  Bacchus  ,  que  ce  Dieu  étoit 
effectivement  le  Soleil  (6). 

Quelques  auteurs  ont  avancé,  que  le 
Bacchus  (7)  fils  de  Cérès  ,  ou  de  la 

(1)  Nonnus,  1.  6.  v.  ijS.  etc. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  5.  c.  75.  p.  391. 

(3)  Plut,  de  Isid.  p.  864. 

(4)  Arnob.  Centr.  gent.  1.  1.  p.  24. 

(5)  Pausan.  Arcad.  p.  267. 

(6)  Ci-dess.  1.  3.  T.  2.  c.  6. 

(7)  Arnob.  1 .3.  p.  119. 
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Déesse  ,  dont  le  nom  a  été  donné  à  la 
Vierge  céleste ,  avoit  été  mis  en  pièces 
par  les  Géans  ,  qui  a  voient  fait  cuire 
ses  membres  dans  une  chaudière  ,  mais 
que  sa  mère  les  avoit  réunis  ,  et  qu'il 
étoit  sorti  de  la  chaudière  avec  toute 
sa  vigueur.  On  voit  par-là  combien  le 
génie  des  Mystagogues  a  varié  les  aven- 
tures du  Dieu  Lumière,  que  les  uns  ont 
fait  cuire  dans  une  chaudière  ,  d'autres 
attaché  aune  croix,  d'autres  enfermé 
dans  un  eoflre,  et  que  tous  ont  fait  res- 
susciter. 

Dans  d'autres  mystères ,  on  le  sup- 
posoit  seulement  perdu.  Les  femmes 
épiorées  îe  cherchoient,  et  ensuite  ter- 
minoient  leurs  recherches  en  chantant 
le  retour  du.  Dieu  au  sein  des  Muses  , 
ou  des  Intelligences,  qui  présidoient  à 
l'harmonie  des  sphères. 

Plutarque  ,  dans  son  traité  sur  l'ins- 
cription de  Delphes  ,  nous  parle  de 
ces  fictions  théologiques  sur  la  mort  et 
le  démembrement  de  la  Divinité  ,  qui 
cependant  par  son  essence  est  indivi- 
sible et  immortelle.  ïl  cite  pour  exem- 
ple la  mort  et  la  résurrection  de  Bac- 
chus  ,  qui  étoit  l'objet  des  mystères  an- 
ciens et  des  chants  Dithyrambiques,  (i) 

On  célébroit  des  fêtes  en  l'honneur 
de    Bacchus    à    l'Equinoxe    de   prin- 

(i)  Plut,  de  et,  apud  Délph.  p.  388. 
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temps,  (i)  au  coucher  du  Scorpion, 
domicile  de  Typhon  el  des  Géans  ses 
ennemis.  (2)  On  invoquoit  en  lui  le 
St.  Taureau,  que  l'on  priait  de  des- 
cendre du  Ciel.  Telles  étoient  les  priè- 
res des  femmes  Eléenncs.  (3)  Les  Chré- 
tiens invoquent  l'Agneau  ,  qui  a  rem- 
placé le  Taureau  au  point  équinoxial. 

Dans  ces  fêtes,  on  mettoit  à  mort 
le  Taureau,  que  l'on  déchiroiten  piè- 
ces ,  afin  de  retracer  le  mystère  de  la 
passion  de  Bacchus,  ou  de  ce  qu'a  voit 
souffert  le  Dieu  Bœufde  la  part  des  mau- 
vais Génies  ,  ou  des  Géans  à  pieds  de 
Serpent.  Ce  n'étoit  point  la  représen- 
tation de  l'Agneau  égorgé;  c'étoit  celle 
du  Bœuf  déchiré  ,  que  l'on  donnoit  aux 
Peuples. 

Julius  Firmicusrapporte  fortau  long 
cette  histoire  ,  (4)  et  nous  décrit  tout 
le  cérémonial  de  cette  fête.  C'est  le 
père  de  Bacchus  ,  qui  est  instruit  par 
Minerve  de  la  mort  de  son  fils  ,  dont 
ses  ennemis  a  voient  coupé  par  mor- 
ceaux les  membres  ,  qu'ils  avoient  en- 
suite fait  cuire.  Minerve  lui  en  ap- 
porte le    cœur  ,  qu'elle  avoit  sauvé  de 

(1)  Paus.  Lacon.  p.  io5. 
Theod  Gaza,  c.  4.  p.  i55. 

(2)  Gvid.  Fast.  1.  3.  v.  712. 

(3)  Plut,  de  Isid.  p.  364. 

(4)  Julius  Firm.  de   proF.  Error.   Relig. 
p.  13.  etc. 
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leurs  mains.  Le  Père  furieux  fait  pé- 
rir les  Titans  par  dîfïérens  supplices. 
Pour  adoucir  sa  douleur ,  il  fait  faire 
une  statue  à  son  fils  ,  et  y  fait  insérer 
le  cœur  du  mort  ,  que  lui  avoit  ap- 
porté sa  fille.  Il  lui  élève  un  tombeau, 
établit  des  Prêtres  qui  le  gardent ,  et 
tous  les  ans  on  y  célèbre  des  fêtes  de 
deuil,  où  l'on  retrace  les  souffrances 
du  jeune Bacchus, en  déchirant  à  belles 
dents  la  chair  crue  d'un  Taureau  vi- 
vant. Transportés  par  la  douleur  ,  le 
délire  et  la  fureur  ,  les  Initiés  à  ces 
mystères  courent  ensuite  ,  comme  les 
Ménades  ,  sur  les  montagnes  et  au  mi- 
lieu des  forêts  ,  pleurant  la  mort  du 
jeune  Prince  ,  dont  on  fait  l'apo- 
théose. (  i  )  On  porte  en  cérémonie  la 
boîte,  dans  laquelle  son  cœur  avoit  été 
renfermé ,  comme  on  porte  au  Jeudi- 
Saint  le  ciboire  où  repose  le  Corps  de 
Christ. 

Juïius  FirmicuSj  qui  nous  rapporte 
cette  légende  Cretoise,  et  qui  s'obstine 
à  faire  de  Bacchus  un  prince ,  comme 
il  croyoit  aussi  que  Christ  étoit  un 
homme  ,  qui  avoit  effectivement  vécu, 
qui  étoit  mort ,  et  qui  étoit  ressuscité,  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir,  que  Jes 
payens  expliquoient  tout  cela  par  la 
nature  ,  et  regardoient  cette  aventure  , 

(i)  Jul.  Firm.  ibid.  p.  i5. 
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comme  une  fiction  mystique  sur  le 
Soleil.  Il  est  vrai  aussi,  qu'il  se  refuse  à 
ces  raisons  ,  et  qu'il  met  même  un  dis- 
cours dans  la  bouche  du  Soleil  ,  par 
lequel  ce  Dieu  reproche  aux  hommes 
de  chercher  à  le  déshonorer  par  des 
fables  impertinentes  ,  tantôt  en  le  sub- 
mergeant dans  le  Nil,  sous  les  noms  d'O- 
siris  et  d'Orus  ;  tantôt  en  le  mutilant 
sous  celui  d'Atys  ;  tantôt  en  le  faisant 
cuire  dans  une  chaudière ,  ou  rôtir  à 
la  broche  ,  comme  Bacchus  ;  tantôt  en 
le  peignant  comme  un  cocher  :  Il  au- 
roit  pu  ajouter  ,  tantôt  en  le  faisant 
pendre  ,  comme  Christ.  c«  Pleurez  Bac- 
55  chus  ,  dit  le  Soleil ,  pleurez  Atys  , 
55  pleurez Osiris;  ajoutons-nous, pleurez 
55  Christ  ;  mais  que  ce  soit  sans  me 
5)  déshonorer  par  vos  fables  ».  Ainsi 
parle  le  Soleil  dans  Firmicus.  (1) 

D'après  ce  que  dit  Firmicus  ,  il  est 
clair,  que  la  tradition  s^étoit conservée 
chez  les  payens  ,  que  toutes  ces  aven- 
tures tragiques  et  incroyables,  ces  morts 
et  ces  résurrections  ,  n'étoient  que  des 
fictions  mystiques  sur  le  Soleil.  C'est 
ce  que  nous  prouvons  encore  ici  dans 
la  personne  factice  de  Christ,  aujour- 
d'hui que  la  science  nous  a  mis  à  por- 
tée de  suivre  les  explications  physi- 
ques de   la  théologie  ancienne  ,  et  de 

(1)  Julins  ITirm.  ibid.  p.  19. 
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comparer    les  formes   bisarres  de  ces 
religions  avec  le  ciel  et  la   nature. 

Comme  Christ,  Bacchus  prenoit  l'é- 
pithète  de  Saotés  ,  ou  de  Sauveur.  (  i  ) 
Comme  lui,  il  faisoit  des  miracles  ,  (ij- 
guérissoit  les  malades  ,  et  prédisoit  l'a- 
venir. (3) 

Non-seulement  on  enseignoit  dans 
les  mystères  la  mort  et  la  résurrection 
du  Soleil  sous  le  nom  de  Bacchus  , 
mais  on  plarloit  aussi  de  sa  descente 
aux  enfers;  ensorte  que,  comme  Christ, 
Bacchus  est  mort ,  descendu  aux  en- 
fers (4)  et  ressuscité.  Osiris  également 
meurt ,  revient  des  enfers  ,  et  ressus- 
cite. Nous  conclurons  donc,  malgré  la 
différence  des  légendes  et  des  noms , 
que  Christ  n'a  rien  qui  n'appartienne 
à  Bacchus  et  à  Osiris  ,  c'est-à-dire , 
au  Soleil  honoré  sous  ces  noms.  Bac- 
chus dès  son  enfance  fut  menacé  de 
perdre  la  vie.  (5)  On  lui  tendit  des  piè- 
ges ,  comme  Hérode  en  tendit  à  Christ. 

Bacchus,  comme  Christ,  établit  des 
initiations  ,  et  n'y  admit  que  les  gens 
vertueux.  Les  Initiés  attendoient  son 
dernier  avènement,  comme  les  Chré- 
tiens  celui  de   Christ.    Ils  espéroient 

(1)  Paus.  Corinth,  p.  74-79. 

(2)  Pausan.  Messen.  p.  147. 

(3)  Pausan.  PI] oc.  p.  362. 

(4)  Pau  s.  Corinth.  p.  73-S0. 

(5)  Pausan.  Achaic. 
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qu'alors  il  reprendroit  le  gouvernement 
de  l'univers ,  et  retabliroit  l'ancienne 
félicité*  (i) 

Le  miracle  des  trois  cruches  rem- 
plies de  vin  ,  dont  le  miracle  des  noces 
de  Cana  est  une  imitation  ,  s'opéroit 
dans  les  temples  de  Bacchus  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Pausanias  ,  vers  la 
fin  des  Eliaques.  (2) 

On  le  peignoit  souvent  à  côté  de  la 
Vierge  sa  mère  ,  ou  de  Cérès  appelée 
la  Sainte-Vierge,  comme  nous  l'avons 
observé  ,  autrement  d'Tsis  ;  ces  deux 
noms  étant  ceux  de  la  Vierge  de  nos 
Constellations,  ou  de  celle  ,  qui  se  lève 
à  minuit  au  moment  de  la  naissance 
de  Christ.  On  l'appeloit  alors  le  Bac- 
chus Mystès  ,  ou  le  Dieu  des  mystè- 
res ;  (3)  le  jeune;  Iacchus  ,  celui  que 
l'on  peignoit  tenant  un  flambeau  à  côté 
de  Cérès.  (4) 

On  donnoit  à  Bacchus  le  nom  de 
fils  de  Dieu.  On  l'exposoit  dans  les  mys- 
tères sur  le  van  mystique ,  sous  l'em- 
blème d'un  enfant  naissant.  Enfin  ce 
Bacchus  des  Orphiques  ou  des  mys- 
tères ,  qui  naïssoit  au  Solstice  d'hiver  , 
comme  le  dit  Macrobe  ,  mouroit,  des- 
cendoit  aux,  enfers,  et  ressuscitoit.  Ce 

(1)  Preret  AcacL  des  Inscript.  T.  23.  p.  267. 

(2)  Pausan.  Heliâc.  2.  p.  204. 

(3)  Pausan.  Arc:«d.  p.  281. 

(4)  Paus.  Atlic.  p.  2. 


2o6  Religion 

Dieu  y  fils  de  Dieu  ,  comme  l'appelle 
Euripide,  (i)  et  Intelligence  de  Dieu,  a 
donc  le  caractère  mystérieux  de  Cbrist, 
ou  du  Dieu  Lumière  de  la  secte  Mi- 
thriaque  ou  de  la  secte  des  Chrétiens. 
(rr)  Ses  adorateurs  furent  persécutés  , 
comme  ceux  de  la  secte  de  Christ  et  de 
Sérapis ,  et  leur  culte  mystérieux  fut 
proscrit  souvent  en  Italie.  (2)  L'Etrurie 
avoit  été  ,  pour  l'Italie  ,  le  berceau  de 
ces  initiations  connues  en  Asie ,  d'où 
étoient  sortis  les  Etrusques. 

Passons  maintenant  à  Adonis.  Les 
Phéniciens  adoroient  le  Soleil  sous  le 
nom  d'Adonis  ,  qui  dans  leur  langue 
signifie,  mon  Seigneur.  Il  n'y  a  qu'une 
voix  là-dessus,  parmi  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé  ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  à  notre  article  Adonis. 

Aussi  ils  disent,  tantôt  qu'Adonis  est 
le  même  qu'Osiris  ,  tantôt  qu'il  est  le 
même  que  Bacchus  ;  ce  qui  doit  être 
nécessairement ,  si  Adonis  est  le  Soleil, 
puisque  nous  venons  de  prouver  que 
Bacchus  et  Osiris  n'étoient  eux-mêmes 
que  cet  astre  ,  Seigneur  de  la  nature, 
adoré  sons  le  nom  d'Osiris  en  Egypte  , 
et  cle  Bacchus  en  Arabie  ,  en  Grâce 
et  dans  l'Inde.  . 

Il  s'ensuit ,  d'après  la  théorie  que  nous 

(1)  Euripid.  in  Bacchis. 

(2)  Tite-Liv.  1.  39.  c.  9-18. 
Tertul.  Apolog. 


UNIVERSELLE.       207 

avons  établie  sur  le  Soleil  et  sur  le  génie 
religieux  et  allégorique  des  Orientaux  , 
que  l'Adonis  Phénicien  doit  naître,  mou- 
rir et  ressusciter  ,  et  passer  successive- 
ment ,  comme  le  Soleil  ,  du  ciel  aux 
enfers  ,  et  des  enfers  remonter  au  ciel, 
Or  ,  cVst  effectivement  ce  que  nous 
trouvons  annoncé  et  consacré  dans  les 
traditions  anciennes  sur  Adonis,  et  dans 
les  fêtes  établies  en  son  honneur.  Ici  la 
légende  est  différente  de  celle  de  Bac- 
chus  et  d'Osiris  :  elle  est  moins  pom- 
peuse. Ce  n'est  point  l'histoire  poétique 
d'un  Conquérant  ,  ou  d'un  Roi.    Elle 
est  aussi   moins    triste    que   celle   du 
Christ.    Elle  suppose  plus  d'imagina- 
tion et  d'esprit  dans  ceux  qui  ont  ima- 
giné sa  fable  et  institué  ses  fêtes.  Nous 
rappellerons  en  abrégé  une  partie  de 
ce  que  nous  avons  dit  sur  Adonis  ,  à 
l'article  de  ce  Dieu  (1).  C'est  ici  qu'on 
peut  en  faire  l'application  (ss).  Adonis 
est  un  jeune  homme  d'une  rare  beauté, 
dont  la  Déesse  du   Printemps   et  des 
Grâces  est  éperduement  amoureuse.  Il 
lui  est  ravi  par  la  mort,  que  lui  donne, 
pendant  la  saison  des  chasses  ,  un  hor- 
rible sanglier,  qui  le  blesse  à  l'aîne ,  et 
lui  ravit  la  faculté  génératrice.  Adonis 
mort  descend  aux  enfers  ;  on  le  pleure 
sur  la  terre.   La  Déesse  des  enfers  le 

(1)  Ci-rîess.  1.  3.  c.  12. 

Et  Truite  des  Mystères  ;  c.  1. 
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retient  six  mois  près  d'elle;  mais,  au 
bout  de  six  mois ,  il  est  rendu  à  la  vie 
et  à  son  amante,  qui  en  jouit  aussi 
pendant  six  mois  ,  pour  le  perdre  et  le, 
retrouver  encore.  La  même  tristesse  et 
la  même  joie  se' succèdent  et  se' renou- 
vellent tous  les  ans. 

L'année,  en  rer-ommeiiçantson  cercle, 
ramenoit  Adonis  à  la  vie  ,  et  le  prin- 
temps par  son  retour  rendoit  à  la  nature 
son  jeune  amant  frais  et  radieux.  Sa 
lumière,  circulant  dans  l'olympe  avec 
les  saisons  ,  s'éteignoit  et  s'allumoit 
tour-à-tour,  en  passant  du  séjour  de 
la  clarté  aux  ténèbres  du  Tartare ,  et 
des  ombres  de  l'enfer  à  l'empire  des 
dieux  supérieurs.  Ce  sont  les  idées  que 
nous  en  donnent  Théocrite  (î)  et  Or- 
phée (  2  ).  Ces  poètes  l'invitent  à 
venir  avec  la  nouvelle  année  ,  pour 
répandre  la  joie  dans  la  nature  ,  et  faire 
éclorre  les  biens,  que  la  terre  prodigue 
de  son  sein  fécond.  On  arme  son  front 
de  cornes ,  comme  Bacchus  ,  dont  il 
a  presque  toutes  les  épithètes,  et  on 
lui  attribue  les  mêmes  propriétés  fé- 
condes ,  que  celles  qu'a  le  Soleil.  On  Je 
peint  tel  que  ce  Dieu  au  printemps 
étoit  figuré  dans  ses  images,  suivant 
le  passage  de  Macrobe  cite  plusieurs 
fois    dans  cet   ouvrage.  C'est  un  jeune 

(i)  T.heocrit.  IcHll.  i5.  v.  99. 

(2)  Orph.  Kymn.  Poet.  Grgc.  p.  514. 

homme 
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îiomme  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans  (1), 
On  lui  dresse  un  superbe  lit  à  côté  de 
celui  de  la  Déesse  de  la  génération  ,  du 
printemps  et  des  amours.  On  prépaie 
des  corbeilles  de  fleurs  ,  des  essences , 
des  gâteaux  et  des  fruits ,  pour  les  lui 
offrir  (2)  ,  c'est-à-dire  ,  qu'on  lui  offre 
les  prémices  de  tous  les  biens  qu'il  f^it 
éclore.  (3)  On  l'invite  par  des  chants 
à  se  rendre  aux  vœux  des  mortels.  Mais 
avant  de  chanter  son  retour  ,  on  célèbre 
des  -fêtes  lugubres  (4)  en  honneur  de 
ses  souffrances  et  de  sa  mort.  Il  a  ses 
mystères  (5),  et  ses  initiés,  qui  vo^t 
pleurer  sur  son  tombeau  ,  partagent  la 
oouleur  de  Vénus  et  sa  joie.  Car  c'est 
elle  et  Proserpine  ,  qui  tour- à -tour 
jouissent  d'Adonis  et  le  perdent. 

Corsini  (6)  met  un  intervale  entre  le 
deuil  de  la  mort  d'Adonis  et  la  fête  de 
son  retour  à  la  vie.  Il  place  la  première 
à  l'entrée  du  Soleil  à  l'Equinoxe  d'au- 
tomne ,  ou  au  8  aijt.  kaL  octob.  , 
et  celle  du  retour  au  8  ant.  kaL  april.  , 
ou  au  jour  de  Pâques,  au  même  jour 
où  Christ  étoit  censé  ressusciter.  Ce- 
pendant il  incline  pour  unir  ces  deux 

(i)  Théoorît.  ibid.  v.  129. 

(2)  Ibicl.  v.  ïl8. 

(3)  Philosîrat.  vit.  Apoll.  î.  7.  cli.  144. 

(4)  Lucian.  de  Deâ  Syr.  p.  873. 

(5)  Justin.  Apolog.  1.  2.  p.  69. 

{6}  Corsini  ?  Fast.  Attiq.  T.  1.  p.  297-300. 

Reiig.  TJniv.  Tome  V*  O 
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fètcsàPEquinoxe  du  printemps,  comme 
nous  faisons  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  sup- 
pose que  la  fête  du  deuil  de  cette  pré- 
tendue mort  a  été  rejetée  deux  ou  trois 
jours  avant  la  résurrection;  ensorteque, 
quoiqu'Adonis  fût  censé  mourir  en  au- 
tomne ,  cependant  la  cérémonie  de  sa 
sépulture  fut  remise  au  temps  où  l'on 
chantoit  sa  résurrection.  C'est  ce  qu'ont 
fait  les  Chrétiens  ,  et  ce-  que  faisoient 
les  Assyriens  ,  suivant  Lucien. 

C'est  aussi  le  lieu  de  se  rappeler  ce 
que  nous  avons  dit,  d'après  l'ouvrage 
de  cet  auteur  sur  la  Déesse  de  Syrie. 
Il  nous  y  donne  une  idée  abrégée  de  la 
fête  d'Adonis  ,  de  sa  mort ,  et  de  son 
retour  à  la  vie.  Suivant  lui,  les  habitans 
de  Bibîos  ,  lesquels  ,  au  rapport  de  San- 
choniaton ,  avoient  pour  premier  Dieu 
HeJios  mis  à  mort  par  des  bêtes  féroces, 
ordonnoient  tous  les  ans  une  fête  de 
deuil  en  l'honneur  d'Adonis ,  j  eune  chas- 
seur de  leur  pays ,  qui  avoit  été  tué  par 
un  sanglier.  Dans  leur  douleur,  ils  se 
meurtrissoient  de  coups,  se  lamentoient 
autour  de  son  tombeau  ,  lui  rendoient 
chaque  année  des  honneurs  funèbres  , 
et  le  lendemain  ils  çélébroient  son  re- 
tour à  la  vie  ,  et  son  ascension  au  ciel. 
Il  ajoute,  que  quelques  personnes  de 
Biblos  prétendoient,  que  c'étoit  non  en 
honneur  d'Adonis  qu'onavoit institué  ces 
tl  tes ,  mais  en  honneur  del'Osiris  Egyp- 
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lien.,  qui  avoit  son  tombeau  chez  eux* 
Ils  avoient  raison  en  ce  point,  £'étoit  Je 
même  Bien  ,  mais  ils  avoient  Bpt  de  les 
distinguer  l'un  de  l'antre.  Ils  appor toient 
pour  preuve  une  communication  de 
culte  entre  l'Egypte  et  Biblos.  Les 
Egyptiens  fabriquaient  tous  les  ans  une 
tête  d'Osiris  en  Papyrus  (tt)  ,  qu'on 
exposoitsnr  les  eaux  du  Nil.  Elle  étoit 
portée  à  la  mer  ,  et  les  vents  ,  par  un 
miracle,  qui  se  renonveiloittous  les  ans* 
la  conduisoient  toujours  ,  au  bout  de 
sept  jours  >  sur  le  rivage  de  Biblos. 

L'imposture  ,  aidée  de  la  crédulité, 
comme  on  le  voit ,  a  fait  par-tout  des 
miracles  sans  beaucoup  de  peine*  On 
tiompoit  encore  le  peuple  par  un  autre 
miracle  j  en  teignant  de  rouge  les  eaux 
du  ileuve  Adonis  ;  et  lorsque  ce  phé- 
nomène arrivoit  ,  on  étoit  averti  du 
temps  où  Ton  devoitle  pleurer*  On  sup- 
posoit  alors  ,  que  le  Sanglier  cruel 
venoit  de  blesser  Adonis,  et  que  le  sang, 
qui  sortoitde  la  plaie,  avoit  donné  cette 
teinte  aux  eaux*  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, que  la  crédulité  fit  les  plus 
grands  frais  de  ce  miracle  >  qui  ne 
paroît  pas  aisé  à  exécuter  sur  un  ileuve 
un  peu  considérable.  Quoi  qu'il  en  soit , 
voilà  les  contes  que  Ton  débitoit  sur 
le  Dieu  mort  et  ressuscité, 

Ovide  nous  donne  l'histoire  d'Ado- 
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nis  (i),  dont  tous  Jes  ans  on  célébroit 
les  fun^aiiles  ,  et  il  fait  naître  de  son 
sang  les#vents  d'automne  désignés  par 
Ja  fleur  de  l'Anémone  ,  que  les  vents  les 
plus  légers  agitent  et  renversent.  On 
î'avoif  fait  naître  de  la  Nymphe  Myr- 
rha  changée  en  arbre  de  myrrhe  ,  ar- 
buste consacré  âiï  Soleil  ,  et  dont  les 
Mages  ont  fait  des  présens  à  Christ. 

On  célébroit  à  Alexandrie  av  ec  beau- 
coup de  pompe  les  funérailles  d'A- 
donis (2)  ,  dont  on  portoit  solemnel- 
lement  l'image  au  tombeau  où  se  fai- 
soient  ces  prétendues  funérailles.  On 
les  célébroit  aussi  à  Athènes.  C'étoit 
dans  une  chapelle  attenante  à  celle  de 
Jupiter  Sauveur  (uu) ,  que  les  femmes 
d'Argos  pleuroient  Adonis   (3). 

Plutarque ,  dans  la  vie  d'Alcibiade  (4) 
etdeNicias,  nous  dit,  que  quand  la  flotte 
Athénienne  partit  pour  la  Sicile,  on  tira 
de  mauvais  augures  ,  de  ce  que  c'étoit 
au  moment  de  la  célébration  des  fêtes 
d'Adonis  ,  dans  lesquelles  on  portoit  de 
tcufes  parts  dans  les  rues  les  images 
du  Dieu  mort ,  que  l'on  alloit  enterrer  , 
et  où  l'on  voyoit  une  foule  de  fem- 
mes^ qui  se  frappant  la  poitrine  imi- 

(1)  Ovid.  Métamorph.l.  10. 

(2)  Natal.  Cornes,  p.  524. 
(fl)  Pausan.  Corintn.  p.  61. 

(4)  Plutarch.  Vitâ  Altibiad.  T.  1.  p.  200. 
Idem  Vit.  Nici.  p.  532. 
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toient parfaitement  la  triste  pompe  des 
enterremens  ,  avec  des  chants  fort 
lugubres. 

Ammien  Marcellin  nous  retrace  le 
tableau  de   la  douleur  des    dévotes  à 
Vénus  et  à  son  infortuné  amant  Adonis. 
Procopeet  S.  Cyrille  parlent  aussi  de  ces 
fêtes  lugubres  en  honneur  d'Adonis,  et 
des  fêtes  de  joie,  qui  leur  succédoientà 
l'occasion  de  sa  résurrection  (1).  Elles 
avoient  passé  d'Orient  en  Occident,  sui- 
vant Firmicus(2);  on  y  pleuroit  l'amant 
de  Vénus,  et  l'on  montroit  aux  assis- 
tans  la  large  plaie  qui  lui  avoit  été  faite, 
comme  on  montre  chez  nous  la  plaie 
que  lit  le  coup  de  lance  qui  perça  le 
côté     du    Christ.    Néanmoins    malgré 
ces  fictions  et  les  légendes  sacrées  ,  qui 
faisoient   d'Adonis   un    homme   réel  , 
comme  nous  en  faisons  un  de  Christ  , 
les  Chrétiens  un   peu   instruits  ,  il  ne 
parle  pas  du  peuple,  n'ont  pas  pris  le 
change  comme  nous.  Ils  y  ont  toujours 
vu  le  Soleil  ,  et  ont  cru  devoir  ramener 
à  la  physique  et  aux  phénomènes  an- 
nuels de  la  révolution  du  Soleil  toute 
cette  aventure  romanesque  de  l'amant 
de  Vénus.  Les  hymnes  d'Orphée  même 
sembloient  les  conduire  à  cette  explica- 
tion ,   puisque  les  traits  sous  lesquels 
Adonis  est  peint  ne  pouvaient  convenir 

(1)  Cyril.  I.  2.  in  Proph.  Ezecb. 

(2)  "Firmic.  de  Prof.  Reii^.  p.  21  et  22-. 
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qu'au  Soleil ,  ou  au  Dieu  qui  circule  dan?) 
le  Ciel  avec  les  saisons ,  et  qui  ramène 
la  végétation  par  son  retour  vers  nous  , 
voyageant  tantôt  dans  les  ombres  du 
Tar  tare,  tantôt  dansl'Olympelumineux, 
comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Aussi 
Macrobe  (i) ,  qui  nous  adonné  la  Théo- 
logie du  Soleil  sous  ces  difFérens  noms, 
n'a-t-il  pas  manqué  d'expliquer  toute 
l'histoire  allégorique  d'Adonis,  sa  mort 
et  sa  résurrection  ,  le  partage  égal  de 
la  durée  de  sa  vie  entre  Vénus  et  Pro- 
serpine  ,  par  la  marche  môme  du  So- 
leil et  son  séjour  égal  alternativement 
dans  les  six  signes  de  l'hémisphère  bo- 
réal et  les  six  signes  de  l'hémisphère- 
austral ,  par  les  six  mois  de  printemps 
et  d'été  ,  et  par  les  six  mois  d'automne 
et  d  hiver  ;  par  l'alternative  de  produc- 
tions et  de  destructions  qui  s'opèrent 
sur  la  terre  ,  suivant  que  le  Soleil  di- 
rige sa  course  dans  nos  climats  et  vers 
le  pôle  élevé  ,  ou  qu'il  repasse  vers  les 
régions  inférieures  et  vers  ce  pôle 
abaissé  ,  dont  parle  Virgile  sous  le  nom 
d'Enfers  (2), 

C'est  alors  que  ce  Dieu  semble  des- 
cendre  sur  les  bords  du  Styx  ,  et  visiter 
le  séjour  des  enfers  ,  où  après  avoir  été 
retenu  pendant  six  mois,  il  revient  ha- 
biter parmi  nous;  et  franchit  le  fameux 

(î)  Macrob.  Saturnal.  1.  1.  c,  21, 
(2)  V.iisil,  G-eorg.  î,  1,  v.  242, 
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passage,  qu'ont  célébré  tous  les  peuples 
du  nord  à  l'Equinoxc  du  printemps. 

Macrobe  voit  l'empire  de  Vénus  dans 
l'hémisphère  supérieur  et  boréal ,  celui 
de  Proserpine  dans  l'hémisphère  in- 
férieur et  austral  ,  et  il  explique  le 
deuil  de  Vénus  par  celui  de  la  na- 
ture au  moment  où  les  ténèbres  re- 
prennent l'empire  sur  le  jour  ,  c'est- 
à-dire,  lorsque  le  Soleil  repasse  l'Equa- 
teur ,  pour  fournir  la  carrière  des  six 
signes  inférieurs  ,  domaine  de  Proser- 
pine ,  qui  dans  ce  moment  jouit  de  la 
présence  du  Dieu  ,  qui  vient  d'être  ravi 
aux  tendres  embrassemens  de  la  Déesse 
du  printemps  et  de  la  génération.  Ils 
prétendent ,  ajoute  cet  auteur  ,  que  Vé- 
nus retrouve  ensuite  Adonis  ,  lorsque 
le  Soleil  ,  après  avoir  parcouru  les  six 
signes  de  l'hémisphère  inférieur  ,  re- 
passe dans  notre  hémisphère  ,  et  rend 
a  la  lumière  et  au  jour  leur  empire  sur 
les  nuits.  Le  Sanglier,  qui  lui  porte  le 
coup  de  la  mort,  est  l'image  symbolique 
de  l'affreux  hiver,  représenté  par  l'ani- 
mal qui  se  nourrit  de  ses  fruits  ,  et  qui 
se  piait  dans  l'humidité  et  dans  la  fange,. 
L'hiver  fait  comme  une  plaie  au  So- 
leil, en  affaiblissant  sa  lumière  et  sa  force*. 
On  représente,  sur  le  mont  Liban,  ht 
Déesse  amante  d'Adonis,  par  la  figure 
d'une  femme  plongée  dans  la  douleur,. 
la  tête  voilée ,  et  appuyiee  tristement 
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sur  sa  main  gauche.  Des  larmes  abon- 
dantes ,  qui  semblent  couler  de  ses 
yeux,  annoncent  non-seulement  sa  dou- 
leur, mais  encore  l'état  de  la  nature 
pende nt  cette  saison  humide,  durant 
laquelle  la  terre  voilée  par  les  brouil- 
lards épais  ne  jouit  plus  de  la  vue  du 
Soleil  tandis  que  les  torrens  plus  a  bon- 
dans  conleijt  de  toutes  parts,  au  milieu 
des  campagnes  dépouillées  de  leur  an- 
cienne parure.  Mais  lorsque  le  Soleil 
est  sorti  des  souterrains  profonds  de  la 
terre  ,  et  a  franchi  le  passage  équi- 
noxiaï ,  ou  la  fameuse  ligne  de  démarca- 
tion, et  a  rendu  au  jour  son  empire  sur 
les  nuits  ;  alors  la  Déesse  de  la  géné- 
ra rîon  ,  Vénus  se  réjouit ,  les  prairies  se 
couvrent  de  verdure  ,  les  campagnes 
présentent  déjà  l'espérance  des  mois- 
sons ,  et  les  arbres  reprennent  leur  feuil- 
lage. C'est  pourquoi  nos  ancêtres,  dit 
Maorobe,  ont  consacré  le  mois  d'avril  à 
Vénus. 

Cette  explication  de  Macrobe  ,  que 
nous  avons  rapportée  ailleurs  (i)  ,  avec 
les  modifications  que  nous  avons  jugées 
nécesaires  ,  nous  paroîfc  simple  ^  natu- 
relle ,  ingénieuse.  Elle  est  fondée  sur 
une  observation  ,  qu'ont  dû  fàïré  dans 
tous  les  temps  les  peuples  de  l'hémis- 
phère boréal ,  qui  ont  remarqué  que  la 
face  de  la  terre  s'embellissoit  et  se  dé- 

(i)  Ci-dess.  1.  3.  cb.  12. 
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pouilloit  de  sa  parure ,  suivant  que  le 
Soleil  s'approchoit  ou  s'éloignoit  de  leur 
climat ,  et  que  ee  Dieu  ,  par  son  appro- 
che et  par  sa  retraite  ,  changeoit  suc- 
cessivement la  scène  où  la  Divinité 
avoit  placé  l'homme  (xx).  Le  bien  et 
le  mal  de  la  nature  dépendant  absolu- 
ment du  Soleil  et  de  sa  marche  dans  le 
Zodiaque ,  son  retour  a  dû  causer  la 
joie  ,  comme  son  départ  la  tristesse  ,  et 
les  adorateurs  de  cet  astre ,  dans  le  culte 
qu'ils  lui  ont  rendu  et  dans  les  chants 
qu'ils  lui  ont  adressés  ,  ont  dû  sur-tout 
marquer  d'une  manière  frappante  ce 
contraste  de  la  nature  et  de  l'état  de 
l'homme  aux  deux  principales  époques 
de  la  révolution  solaire ,  au  moment 
de  sa  dépression  au-dessous  de  l'Equa- 
teur en  automne  ,  et  au  moment  de  son 
élévation  au-dessus  ,  ou  de  son  exalta- 
tion au  printemps.  Voilà  le  fondement 
sur  lequel  ont  été  établies  les  fêtes  ,  soit 
de  tristesse,soit  de  joie,  et  le  fond  sur  le- 
quel ont  été  brodées  les  fables  solaires  , 
plus  ou  moins  ingénieuses  ,  à  raison  du 
plus  ou  moins  d'esprit  des  Prêtres  et  des 
Mystagogues  (yy)*  Le  fond  est  le 
même  ;  la  broderie  est  différente  dans 
ses  nuances  et  ses  figures  ,  connue  dans 
sa  richesse. 

Vossius  ,  dans  son  Traité  sur  l'Ido- 
lâtrie (i),  adopte  absolument  l'expli- 

(1)  Voss.  de  Idol,  1.  s.  c.  5o.  p.  633. 
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cation  de  Macrobe  ,  et  reconnoîr  que 
la  mort  d'Adonis,  ou  son  absence,  n'est 
autre  chose  que  l'éloignement  du  Soleil 
vers  les  régions  australes  en  automne  et 
en  hiver.  Il  joint  à  l'appui  de  son  sén- 

*  A.       A 

timent  une  épigrarnme  cPAnsone  sur 
le  Soleil*  Il  prétend  que  l'Adoneus  de& 
Arabes  ,  l'Adonis  des  Phéniciens 
et  l'Adès  (Iqs  Grecs  se  réduisent  au 
même  Dieu,  ou  au  Soleil  des  signes 
inférieurs.  Il  cite  aussi  les  vers  de 
Jovianus  Pontanus,  (zz)qui  confirment 
également  notre  explication,  et  la  théo- 
rie que  nous  établissons  dans  tout  cet 
ouvrage  sur  la  mort  et  la  renaissance 
de  la  végétation  soumise  à  l'action  du 
Soleil. 

Nous  conclurons  donc  avec  tous  ces  au- 
teurs,que  la  mort  et  la  résurrection  d'A- 
donisnedoiventpass'entendredeia  mort 
et  de  la  résurrection  d'un  homme,  mais 
de  celles  duSoleil,considéré  dans  les  prin- 
cipales époques  du  mouvement  annuel, 
et  dans  les  rapports  qu'il  a  avec  le  com- 
mencement et  la  cessation  delà  végéta- 
tion périodique,  avec  le  retour  des  longs 
jours  et  des  longues  nuits  ,  qui  parta- 
gent entre  elles  le  cercle  annuel ,  et  qui 
ramènent  le  bien  et  le  mal  physique 
dans  Punivers  (aaa).  Ainsi  ,  Adonis 
aura  les  mêmes  caractères  que  Bac- 
chus  et  Osiris  ,  et  ses  mystères  seront., 
comme  ceux  de  ces  deiti  Divinités  .  les 
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mystères  du  Dieu  de  la  Lumière ,  et  con- 
tiendrontle récit  de sescombats contre  le 
principe  des  ténèbres,  dont  il  triomphe 
tous  les  ans  à  l'Equinoxe  du  prin- 
tenrps  ;  c'est-à-dire  ,  que  nous  retrou- 
vons encore  dans  ces  mystères ,  ce  que 
Plutarque  nous  a  dit  être  la  base  de 
toutes  les  Religions  anciennes,  la  théorie 
desdeuxprincipesetle  récit  allégorique 
de  leurs  victoires  et  de  leurs  défaites. 
Passons  maintenant  aux  malheurs 
et  aux  victoires  du  Dieu  du  jour  (1), 
Orus  ,  ou  Apollon  (2) ,  iils  d'Isis,  perdu 
et  retrouvé  ,  et  nous  verrons  qu'ils  sont 
absolument  établis  sur  le  même  fonde- 
ment théologique. 

Le  nom  Orus  est  le  mot  hébreu  et  phé- 
nicien Or,  lumière.  Or ,  dit  Philon  , 
^igniiie  lumière  (3).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  toutes  les  fois  que  les 
Grecs  parient  de  ce  Dieu,  ils  nous  di- 
sent qu'il  est  le  même  que  leur  Apollon 
ou  que  le  Dieu  Lumière  ,  le  Soleil  et  la 
lumière  du  jour ,  que  produit  cet  Astre, 
et  qu'il  épanche  de  son  sein.  Orus  ,  eu 
qualité  de  Dieu   du  jour  tt  de  la  lu- 

Çi)  Plut,  de  Isiel.  p.  355  -  375.  Ainiru 
Marcell.  1.  27.  Diod.  Sic.  i.  1.  p.  22.  ./Eîian. 
de  Anim.  1.  10.  c.  14.  Hor.  Apoll.  I.  1.  c.  17. 

(2)   Herod.  1.  2.  r.  144-15,0,  Suid.  voc.  Priap» 

(3;  Phil.  Allés.  1.  2.  p.  53. 
Jablonski  1.  2.  c.  4.  p.  222. 
Yooài.  Oi%.  Idol.  1.  2.  c.  64.  pi  640. 
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mière  ,  étoit  fils  du  Soleil  Osiris  ,  et  de 
la  Déesse  Isis,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  dans  notre  chapitre  sur  Isis  (i). 
Nous  rapporterons  ici  un  précis  de  ce 

3ue  nous  en  avons  dit,  et  nous  y  joui- 
rons quelques   nouveaux  développe- 
rnens. 

Le^  Bootès  placé  dans  le  ciel  à  côté 
de  la  Vierge  ,  mère  du  Soleil ,  ou  de 
FIsis  d'Eratosthène  ,  étoit  censé  avoir 
été  chargé  de  l'élever  (2)  ;  au  moins 
il  présidoit  avec  la  Vierge  à  la  nais- 
sance du  Dieu  Lumière ,  puisqu'il  nion- 
toit  avec  elle  à  minuit ,  et  qu^il  Pac- 
compagne  toujours. 

Orus  étoit  persécuté  par  le  noir  Ty- 
phon ,  aux  formes  serpentines  ,  comme 
Apollon  et  sa  mère  le  sont  par  le  ser- 
pent Python,  celui  du  pôle,  qui  ramène 
les  nuits  et  les  froids  de  l'hiver  avec  la 
Balance,  et  qui  monte  toujours  à  la  suite 
de  la  Vierge  ou  de  la  mère  du  Soleil  ($*. 
C'est  ce  serpent,  dont  Orus  devint  en- 
suite vainqueur,  lorsqu'Osiris  son  père, 
sortant  des  enfers ,  vint  l'en  faire  triom- 
pher (4).  Orus  ou  Apollon  a  voit  son 
tombeau  à  Delphes;  le  temple  étoit  bâti 
dessus  (5). 

(1)  Ci-rîess.  1.  3.  c.  3. 

(2)  Salmas.  ann.  Clim.  p.  5^4, 

(3)  Theon.  ad  Arat.  Pha?n.  p.  1 1 3. 

(4)  Pîut.  fie  Tsîd.  p.358/ 

(5)  Cyrill.  Alex,  contr.  Jul.  ).  10.  p.  342.» 
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Orus  ,  avant  de  triompher  ,  avoit 
^té  déchiré  et  mis  en  pièces  ,  comme 
Bacchus  ;  mais  ensuite  il  fut  rappelé 
à  la  vie  par  la  Déesse  sa  mère  ,  qui 
lui  donna  et  la  vie  et  l'immortalité,  (i) 

Tous  les  auteurs  ecclés'astiques  nous 
parlent  des  fêtes  lugubres  instituées 
par  Isis  à  l'occasion  de  la  perte  de  son 
fils  ,  et  des  chants  de  joie  qui  leur  suc- 
cédoient,  aussitôt  qu'elle  l'avoit  retrou- 
vé. Ces  fêtes  ressembloient  assez  à  celles 
que  la  même  Vierge  céleste  ,  appelée 
Cérès  ,  avoit  instituées  à  l'occasion  de 
la  perte  de  sa  fille  ,  qu'elle  pleuroit  et 
cherchoit  par  toute  la  terre  ,  et  qui  lui 
avoit  été  ravie  par  le  Prince  des  ténè- 
bres ,  ou  par  rluton  ,  roi  des  Enfers. 
Lactance  (  2  )  nous  peint  le  deuil  des 
Prêtres  d'Isis,  durant  tout  le  temps  où 
Isis  cherche  et  pleure  son  fils ,  qui  lui 
a  été  enlevé  ,  et  la  joie  publique  qui 
éclate ,  au  moment  où  elle  est  censée 
l'avoir  retrouvé. 

Epiphane  (3)  nous  peint  la  douleur 
et  le  délire  des  Prêtres  dans  ces  céré- 
monies. On  y  reconnoît  la  fureur  des 
Bacchantes  \  lorsqu'elles  pleurent  et 
cherchent  Bacchus. 

Le  passage  de  Minutius  Félix ,  cité 

(1)  Diod.Sic.  1.  1.  p.  22. 

(2)  Lactant.  1.  1.  c.  21. 

(3)  Epiph.  adv.  hœres.  1.  3.  p.  461. 
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déjà  plus  haut ,  confirme  encore  (  t  ) 
ce  que  nous  avons  dit  sur  Orus  perdu 
et  retrouvé  par  sa  mère  ,  qui  s^afïlige 
et  se  réjouit  tour- à-tour  ,  et  sur  les 
»  fêtes  de  deuil  et  de  joie ,  qui  retraçoicut 
cette  mort  et  cette  résurrection  mys- 
térieuse. Julius  Firmicus  nous  fait  la 
même  peinture  du  deuil  et  de  la  joie 
successive  des  Prêtres  d'Isis  ,  sur  la 
mort  et  la  résurrection  d'Orus.  (2) 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnoître  à 
à  ces  traits  l'Adonis  des  Phéniciens  , 
ou  le  Dieu  Lumière  ,  mort  et  ressus- 
cité. Aussi  Macrobe  ,  qui  nous  adonné 
l'explication  du  premier  ,  nous  fournit 
celle  du  second ,  par  les  mêmes  princi- 
pes physiques  et  Cosmogoniques. 

3)  Chez  les  Egyptiens,  dit  ce  savant,^) 
n  Apollon  ou  le  Soleil ,  prend  le  nom 
3>  d'Orus.  Ces  peuples  voulant ,  sous  ce 
55  nom ,  consacrer  une  statue  au  Soleil , 
59  le  représentent  la  tête  rasée  ,  à  l'ex- 
5>  ception  d'un  toupet  de  cheveux,  qu'ils 
3)  lui  laissent  au  côté  droit.  Ils  dési- 
:»  gnent  par  là  le  temps  où  le  jour  est 
3)  le  dIus  court,  et  où  il  a  perdu  tous  les 
y)  accroissemens  qu  il  avoit  reçus  ,  le 
»  Soleil  étant  parvenu  au  terme  le  plus 
»  étroit  de  sa  carrière  diurne  ;  ce  qui 
t?  arrive  au  Solstice  d'hiver.  Mais  en- 

(i)  Minut.  Feiix.  p.  163. 

(2)  Julius  Firm.  de  profan.  Relig.  p.  4» 

(3)  Macrob.  Sat.  1.  1.  c.  21.  p.  260. 
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3>  suite  cet  astre,  sortant  de  la  prison 
»i  étroite  et  obscure  dans  laquelle  il 
a)  avoit  été  renfermé,  s'achemine  vers 
»  le  Solstice  d'été ,  accroît  sans  cesse 
»  les  jours  ,  et  regagne  son  empire  ». 

C'est  sur  -  tout  dans  ce  passage  à 
l'hémisphère  lumineux,  que  le  Pieu 
Soleil ,  Orus,  prend  le  nom  d'Apol- 
lon,  (i)  ou  du  vainqueur  du  Serpent 
•Python.  La  victoire  du  Dieu  Orus  sur 
]a  Couleuvre  ,  suivant  Plutarque  ,  est 
absolument  la  même  chose  que  celle 
d'Apolion  sur  Python  ,  que  celle  d'O- 
siris  sur  Typhon  ,  monstre  hérissé  de 
Serpens  ,  que  celle  de  Jupiter  ou  d'Am- 
mon  sur  les  Titans  et  les  Géans ,  de 
Eacchus  sur  les  Géans,  qui  Pavoient 
démembré;  (2)  enfin  que  celle  de  Christ 
sur  l'ancien  Serpent  ,  Prince  de  la  mort 
et  des  ténèbres,  qui  avoit  introduit  le 
mal  dans  le  monde.  Tous  ces  triom- 
phes étoient  fixés  à  l'équinoxe  de  prin- 
temps. 

Dans  les  Dionysiaques  de  Nonnus  ?  (3) 
Jupiter  reprend  ses  foudres  ,  tue  le 
GéantTvphon  aux  pieds  de  Serpent,  et 
aussitôt  le  Soleil  du  printemps  vient 
rendre  à  la  Nature  la  lumière  et  la  fé- 
condité. 

(1)  Idem.  Sat.  1.  r.  c.  18, 

(2)  Plut,  de  Isid.  p.  360. 

(3)  Nonn.  Dionys.  1.  3.  y..  t.  ejc, 
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On  célébroit  en  Grèce,  (i)  auprîn* 
temps,  la  victoire  d'Apollon  sur  le  Ser- 
pent Python,  parles  jeux  les  plus  so- 
îemnels. 

Denis  le  voyageur  (2)  parle  des  fêtes 
du  printemps  célébrées  dans  les  îles 
de  la  Grèce  ,  et  il  les  appelle  des  fcresv 
de  félicitât  ion,  en  réjouissance  du  salut, 
dit  Eusthate  son  commentateur.  Ce 
sont  les  Hilarles  des  Romains.  On  les* 
célébroit  par  des  hymnes  et  des  chants 
en  honneur  de  l'aimable  Dieu  du  prin- 
temps aux  belles  formes  ,  qui  venoit 
de  commencer  son  règne  heureux. 

Ost  à  la  suite  de  la  destruction  de 
l'ancien  monde  par  le  déluge ,  ou  par 
la  catastrophe,  que  l'on  imaginoit  tou- 
jours terminer  chaque  période ,  aux 
approches  de  l'équinoxe  ,  que  vient , 
dans  Ovide  ,  (3)  le  triomphe  du  Dieu 
Soleil  Apollon  sur  le  Serpent  Python, 
au  moment  où  le  monde  se  renou- 
velle ,  et  lorsque  le  Cocher  céleste  , 
Phaéton  ,  placé  sur  le  point  équino- 
xial  du  printemps  ,  prend  en  mains 
les  rênes  des  chevaux  du  Soleil.  (4) 

C'étoit  à  l'équinoxe  de  printemps 
que  les  Hyperboréens,  dont  Orus  ou 

(1)  Corsiiii  Fast.  Attic.  t.  1.  p.  2o5. 

(2)  Dionys.  perieg.  v.  627.  Eusthat.  Comra. 
ibid.  et  Anonym.  paraphraste. 

(3)  Ovid.Méîaraorph.  1.  1.  fab.    13. 

(4)  Ovid.  Méfaïu.  1.  2.  fab.  1. 
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Apollon  étôit  la  grande  Divinité  ,  cé- 
léhroient  le  retour  de  leur  Dieu  au  signe 
de  l'Agneau  ou  du  Bélier  équinoxial, 
et  ils  proiongeoient  ces  fêtes  jusqu'au 
lever  des  Pléiades  ,  au  rapport  de  Dio- 
dorc.  (  i  )  L'immersion  des  Piéïades 
duroit  quarante  jours,  (2)  c'est-à- 
dire  ,  autant  de  temps  que  Christ  reste 
sur  la  terre  après  sa  résurrection ,  et 
avant  de  monter  au  Ciel. 

Dans  l'ouvrage  de  l'initiation  (3)  aux 
mystères  du  Soleil  ,  sous  le  symbole 
de  l'Agneau  ,  ce  n'est  qu'après  que 
le  grand  Serpent  a  été  vaincu  et  en- 
chaîné dans  le  Tartare  ,  que  l'on  voit 
paraître  la  nouvelle  terre  et  le  nouveau 
Ciel.  xAu-dessus  est  placée  la  cité  sainte , 
dont  le  chef  est  le  premier  des  douze  si- 
gnes ,  celui  dans  lequel  le  Soleil  entre 
vainqueur  au  printemps  ,  et  ,  en  un 
mot,  l'Agneau,  qui  éclaire  de  sa  lumière 
ia  ville  sacrée,  aux  douze  fonde  mens  et 
aux  douze  portes  ,  dans  laquelle  est 
élevé  le  trône  de  l'Agneau,  d'où  dé* 
coule  le  fleuve  du  temps  ,  sur  les  rives 
duquel  est  planté  l'arbre  de  vie  ,  qui 
donne  ses  douze  fruits  ,  un  chaque 
mois. 

Dans  la  théologie  des  Islaiiduis,  leur 
Apollon,  Odin,  tue  l'énorme  Serpent. 

(1)  Diorlor.  l  .^.  e.  47.  p.  159. 
{2)  Hesiod.  Op.  et  Dies  1.  2.  v.  1. 
0-0  Apocalyp.  1.  t 9-20-2 1-22. 

Keïig.  Univ,  Tome  V,  P 
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Aussitôt  le  Soleil  s'éteint  :  la  terre  se 
dissout  clans  la  mer,  les  étoiles  perdent 
leur  éclat ,  toute  la  Nature  se  détruit 
pour  se  renouveler.  Mais  du  sein  des 
îlots  sort  une  nouvelle  terre  habillée 
de  verdure.  On  voitnaîtredes  moissons 
qu'on  n'avoit  pas  semées  :  le  mal  dis- 
paroît.  La  prophétesse  ,  comme  Saint- 
Jean  ,  voit  une  demeure  couverte  d'or, 
et  plus  brillante  que  le  Soleil  :  Là  ha- 
bitent des  peuples  vertueux  ,  et  leur 
bonheur  n'aura  point  de  fin.  (i)  Tel  est 
le  précis  des  dernières  stances  du  Vo- 
inspa  ,  poème  des  Scandinaves  composé- 
sur  les  mêmes  principes  que  l'Apo- 
calypse. Comme  ce  dernier ,  il  em- 
prunte ses  tableaux  monstrueux  des 
images  de  nos  constellations  ,  et  con- 
tient ,  comme  l'Apocalypse  ,  le  com- 
bat des  deux  principes  ,  terminé  par  la 
défaire  du  Serpent ,  et  par  le  triomphe 
du  Dieu  Lumière  au.  printemps.  Ce 
sont  les  mêmes  aventures ,  que  celles 
crOsiris  et  de  Typhon  ,  d'Oromaze  et 
d'Ahriman  ,  de  Christ  et  du  Diable , 
ou  les  combats  et  les  défaites  succes- 
sives des  deux  principes  avec  la  victoire 
du  Dieu  Lumière  ,  et  le  bonheur  de 
ceux ,  qui  sont  fidèles  aux  lois  de  l'ini- 
tiation à  ses  mystères. 

Ces  alternatives  de  victoires  du  jour 
sur  la  nuit ,  cette  succession  d'activité 

(i)  Voluspas. 
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et  de  repos  ,  de  création  et  de  des- 
truction dans  la  nature  sublunaire  , 
décrites  souvent  sous  les  formes  tra- 
giques de  mort  et  de  résurrection,  de 
déchirement  et  de  réunion  des  mem- 
bres de  la  Divinité,  éioient  exprimées  , 
chez  les  Phrygiens  en  termes  plus 
doux,  par  une  succession  de  veilles  et  de 
sommeil  de  la  part  du  grand  Dieu  de  la 
nature  ,  ou  du  Seigneur  Soleil.  Ils  céîé- 
broient  au  printemps  les  fêtes  de  sou 
réveil.  LesPaphlagoniens  le  metfcoient, 
comme  Saturne ,  aux  fera  pendant Y  hi- 
ver ,  pour  chanter  sa  liberté  au  prin- 
temps; d'autres  enfin  ,  dans  le  même 
pays  ,  supposaient  une  mutilation  et 
une  cessation  d'énergie  féconde.  Tels 
étoient  les  dogmes  des  initiés  aux  mys- 
tères d' A  ty  s ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Nous  rappellerons  ici  en  abrégé  les  prin- 
cipaux traits  de  la  fiction  sacrée  sur 
Atys  ,  et  une  partie  de  ce  que  nous 
avons  dit  du  cérémonial  de  ces  fêtes  (1). 
On  adoroit  en  Phrygie  le  Soleil  (2) 
sous  le  nom  d'Atys  ,  aimé  de  Cybèle 
mère  de  Dieu  ,  ou  des  Dieux  ,  ou  sous 
celui  d'Esmun  (3)  et  d'EscuIape  ,  jeune 
homme  chéri  d'Astronoe  ,  Pleine  des 
Dieux  et  des  Phéniciens.  La  manière 
dont  il  étoit  représenté  ne  permet  pas 

(1)  Ci-dessus  ,  T.  2.  Traité  des  M/yslères. 

(2)  Mart.  Capell.  Hymn.  in  Sol. 

(3)  Damasc.  vit.  îsid.  Phot.  Codex  242, 

P  a 


228  Religion 

de  douter ,  que  ce  ne  fût  le  Dieu  So- 
leil, âme  de  la  nature  et  Roi  de  l'O- 
lympe, qu'on  ait  voulu  honorer  sous 
cet  emblème.  Il  avoit  le  sceptre  pas- 
toral (i)  et  la  flûte  aux  sept  tuyaux, 
àeux  symboles  ,  L'un  de  la  puissance 
que  cet  astre  exerce  sur  la  nature ,  et 
l'autre  de  l'harmonie  universelle  dont 
il  est  chef.  Il  portoit  sur  la  tête  le 
bonnet  Phrygien,  semé  d'éiolles  (2), 
symbole  de  la  voûte  dans  laquelle  il 
circule.  On  lui  donne  le  nom  d'Àtta 
ou  de  Papa  ,  qui  tous  deux  reviennent 
à  celui  de  Père  ,  titre  d'honneur  ,  qui, 
comme  celui  de  Seigneur,  a  été  donné 
chez  tous  les  peuples  à  la  Divinité  et 
au  Soleil  ,  Roi  et  père  de  la  nature. 
C'étoit  le  titre  de  Jupiter  chez  les  By- 
thiniens  ,  qui  l'appeloient  ^tta  et 
Foppa,  comme  les  Scythes  l'appeloient 
Poppœus. 

Cybele,  fille  d'un  Roi  de  Phrygie  , 
devient  amoureuse  d'Atys  (3) ,  et  a  un 
commerce  secret  avec  lui.  Le  père  de 
la  Princesse  ,  qui  Y  avoit  toujours  crue 
vierge,ayant  su  qu'elle  étoit  enceinte,  la 
chasse  de  son  palais  ,  et  fait  périr  Atys 
son  amant ,  dont  le  corps  reste  sans  sé- 
pulture. Cybèle  est  tellement  affligée 

(1)  Macrob.  Sat.  1.  i.  cap.  21.  p.  269. 
{j.)  Julian.  Orat.  5.  in  Cybel.  p.  309. 
(3)  DiocL  Sic.  1.  3.  c  59. 

Ëusefc.  Frrep.  Ev.  1.  2.  c.  i\ 
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de  cette  mort ,  qu'elle  court  éplorée 
dans  les  campagnes  et  sur  les  monta- 
gnes ,  qu'elle  fait  retentir  de  ses  hurle- 
mens  et  du  son  bruyant  des  cymbales» 
Elle  fuit  jusque  chez  les  Hyperboréens, 
où  Apollon  l'accompagne* 

Les  terres  des  Phrygiens  avoîent  été 
frappées  de  stérilité  depuis  la  mort  d'A- 
tys.  Ils  consultent  l'oracle  du  Dieu  So- 
leil ,  qui  leur  ordonne  de  faire  les  fu- 
nérailles d'Atys  ,  et  de  rendre  à  CybMe 
les  honneurs  divins .,  s'ils  veulent  faire 
cesser  la  stérilité  de  leurs  campagnes. 
On  cherche  les  membres  d'Atys,  qu'on 
ne  retrouve  plus.  On  y  substitue  son 
image  ,  à  laquelle  on  rend  les  honneurs 
funèbres  :  on  pleure  sa  mort,  on  verse 
des  larmes  sur  son  tombeau:  on  lui  élève 
des  autels  conjointement  avec  Cy  bêle  : 
on  établit  des  fêtes  anniversaires  (1), 
dans  lesquelles  ,  après  l'avoir  pleuré  , 
on  chante  son  retour  à  la  vie  et  à  l'eiu- 

Ï)ire  des  Dieux  ;  et  tous  les  ans ,  lorsque 
e  Dieu  Soleil  rejoint  l'Agneau  de  l'é- 
quinoxe  ,  Atys  ,  pleuré  pendant  trois 
jours  ,  ressuscitent  entre  dans  la  gloire 
de  sa  divinité. 

D'autres  légendes  supposent  ,  %ie  le 
jeune  Atvs  s'efoit  refusé  aux  sollicita- 
tions de  la  Déesse,  et  qu'il  ne  trouva 
pas  d'autres  moyens  de  réprimer  ses 

(ï)  Julian.  Hymn.  5.  p.  310. 
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désirs  et  d'éluder  ses  poursuites ,  que 
de  se  faire  à  lui-même  ce  que  le  san- 
glier rit  à  Adonis  ,  en  retranchant 
de  son  corps  ce  qui  pouvoit  plaire  à  son 
amante. 

Cette  dernière  version  est  la  pics 
connue.  Elle  Fait  le  fond  des  explica- 
tions des  mystères  d'Atys  et  de  Cy- 
bèle  par  l'Empereur  Julien  (  1  )  :  elle 
est  aussi  celle  qu'adopte  Julius  Fir- 
luicus.  Ce  dernier  ajoute  (2)  ,  que  les 
Phrygiens  ,  voulant  perpétuer  le  cha- 
grin qu'avoit  eu  la  Déesse  de  se  voir, 
méprisée  ,  ont  établi  des  fêtes  de  deuil 
annuel ,  et  qu'afin  de  consoler  la  dou- 
leur  de  cette  Déesse  ,  après  avoir  donné 
la  sépulture  à  son  amant,  ils  chantent 
sa  résurrection  et  lai  élèvent  des  tem- 
ples. Tons  les  ans  on  renouvelle  le  sou- 
venir de  ces  funérailles. 

D;;iuascius  dans  Phrtoire  de  la  mère 
des  Dieux  (3)  et  de  son  amant  ,  qu'il 
nomme  Esttmn  ou  Eseufâpe  ,  a  adopté 
aussi  la  dernière  tracfïtion,c  t  la  Déesse  y 
rap p<.l!e  à  la  vie  son  amant  en  lui  ren- 
dant là  chaleur.  Il  a  conservé  sur  Ta- 
jmanl de  Cybèle  un  trait  caractéristique, 
qui  lui  est  commun  avec  ie  Soleil  et 
avec  Christ;  il  dit  qu'il  a  allumé  une 
grande   lumière  au   sein  des  ténèbres, 

(1)  Julian.  Orat*  5.  il.id.  p.  313. 

(2)  Juii.  Finn.  de  prof.  Reli...  p,  7. 
3)  Damasc  apuuFhot*  Cqd,  £42. 
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Ces  t  ce  que  dî  t  ausside  Ch  ri  s  t  lePr  op  h  é  te 
Isaïe  (iV  «  Le  peuple  qui  marehoit  dans 
3)  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lumière». 
Cet  endroit,  du  Prophète  juif  a  été  tou- 
jours regardé  comme-une  prédiction  sur 
îa  naissance  de  Chris!". 

Julius  Finuicus  convient  ,  que  les 
Payens  rapptloient  toute  cette  aventure 
à  des  causes  physiques,  et  en  donnoient 
des  explications  tirées  delà  Nature.  Il  les 
combat  ;  et  effectivement  celles  qu'il 
rapporte  ne  sont  pas  admirables  ;  mais 
les  mauvaises  explications  ne  détrui- 
sent pas  la  force  des  véritables.  Il  est 
toujours  constaté  par-là,  que  l'on  n'avoit 
point  oublié  qu'on  de  voit  les  chercher 
dans  la  Physique  ;  ce  que  nous  faisons 
dans  cet  ouvrage. 

S.  Athanase  (2)  ,  en  parlant  de  cette 
fable  et  d'autres  aventures  monstrueu- 
ses des  Dieux  ,  reconnoît  aussi ,  que  les 
gens  les  plus  instruits  parmi  les  Payens 
justinoient  ces  absurdités  apparentes  , 
en  soutenant ,  qu'elles  n'étoiettt  que  des 
allégories  relatives  au  Soleil  ,  aux  As- 
tres et  à  la  Nature.  S.  Augustin  con- 
vient (3)  aussi  ,  que  ,  suivant  Varron  , 
toutes  ces  fictions  se  rapportoient  à 
l'ordre  du  monde. 

Parmi    les    différentes    explications 

(1)  Isaïe  ,  c.  9.  v.  2. 

(2)  Ahanas.  Conlr.  gent.  p.  27-eS, 
(3^  August.  Civit.  Dei.  1.  7.  c.  20. 
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physiques,  que  les  Anciens  nous  ont  lais- 
sées sur  la  fable  d'Atvs  ,  la  seule  vraie 
est  celle  de  Macrobe  ,  qui  la  range  dans 
la  classe  des  résurrections  d'Osîns , 
d'Orus  ,  d'Adonis  ,  etc.  ,  et  qui  la  rap- 
porte toute  entière  à  la  marche  du 
Soleil  dans  le  Zodiaque  .  suivant  que 
par  son  approche  ou  sa  retraite  il  aban- 
donne la  terre  au  deuil  et  à  la*  stéri- 
lité ,  pour  lui  rendre  ensuite  sa  force 
féconde,  ainsi  qu'au  jour  son  empire 
sur  les  nuits.  Ce  savant  auteur  (1)  nous 
dit,  que  toutes  ces  cérémonies  reli- 
gieuses, dans  lesquelles  le  deuil  et  la 
joie  se  succédoient  alternativement  , 
a  voient  pour  objet  le  départ  et  le  re- 
tour du  Soieil  vers  nos  climats  ,  et  il 
fixe  la  fameuse  fête  de  ce  retour  au 
même  jour  où  les  premiers  Chrétiens 
avoient;  fixé  leur  Pâque  ,  au  8  ont. 
kal.  u&pril. ,  ou  le  20  de  mars,  à  trois 
mois,  jour  pour  jour,  de  distance  de 
l'époque  de  la  naissance  du  Soleil  et  de 
celle  de  Christ ,  arrivée  le  8  ànt.  kal, 
Januar. ,  ou  le  25  décembre.  C'est  1  ce 
8  ant.  kal.  April.  ,  que  les  calendriers 
anciens  fixent  le  commencement  du 
printemps  (2).  C'est  à  ce  même  jour  que 
sont  aussi  fixées  les  Hilaries  ou  fêtes 
de  joie  pour  la  résurrection  du  Soleil 
et  pour  son  triomphe  sur  les  nuits,  dans 

(1)  Macrob.  Sat.  1.  t.  c.  21. 

(2)  Petav.  Uranol.  T.  3.  p.  61.  68, 
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Je  même  calendrier  où  nous  trouvons 
Je  natal Is  invicti  Salis  placé  au  8  ani. 
kal.  Januar.  Ainsi  la  marche  de  Christ 
suit  celle  du  Soleil  et  celle  de  la  nature 
absolument.  Il  naît  et  triomphe  aux 
mêmes  époques  de  Tannée,  auxquelles 
on  fëtoit  la  naissance  du  Soleil  et  le 
triomphe  du  Dieu  du  jour  sur  les  nuits, 
de  ce  Soleil  qu'on  a  voit  peint  comme 
un  jeune  enfant  au  Solstice  d'hiver  (1), 
et  qu'on  représentait  comme  un  jeune 
héros  vigoureux  au  printemps. 

La  fête  de Pâq ne  ,  que  nous  célébrons 
Je  même  jour  que  les  Anciens  celé- 
broient  les  Hllaries  en  mémoire  du 
triomphe  de  la  Lumière, ou  du  Prince  de 
la  Lumière  sur  le  Prince  àcs  ténèbres  , 
du  jour  sur  la  nuit  ,  est  la  plus  gaie  de 
toutes  nos  fêtes.  Tous  ses  chants  sont 
consacrés  à  la  joie  :  alléluia  est  un  cri 
de  joie ,  et  ce  cri  est  répété  sans  ce:se, 
On  y  chante  :  «  Voilà  le  jour  qu'a  fait 
»  le  Seigneur  ,  réjouissons-nous,  etc.» 
ilœc  mes  ,  etc.  On  y  ré  pèle  sans  cesse 
le  nom  d'Agneau  :  on  parle  de  ses  noces  : 
on  invite  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes 
filles  ,  comme  Horace  dans  sou  poème 
séculaire  en  honneur  d'Apollon  ,  à 
chanter  le  Roi  du  Ciel  vainqueur  (\qs 
ombres  de  la  nuit  ,  et  qui  entre  dans  sa 
gloire.  O Jilii  etjiliœ  ,  etc.  Les  Prêtres 

(1)  Macrob.  Saturn.  1.  1.  c.  18. 
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sont  vêtus  de  blanc  ,  couleur  favorite 
du  Dieu  de  la  Lumière,  et  qui  con- 
traste avec  les  couleurs  lugubres,  qu'on 
avoit  prises  le  jour  de  la  mort  du  Dieu, 
dont  on  célèbre  le  retour  au  règne  de 
la  lumière.  On  multiplie  les  cierges; 
les  temples  brillent  de  nouveaux  feux: 
enfin  tout  exprime  la  joie  d'un  triom- 
phe. Et  quel  est  ce  triomphe  ?  celui 
des  Hiniries  :  «  Parce  que,  ditMaerobe , 
))  en  ce  moment  le  Soleil  assure  au  jour 
»  l'empire  sur  les  nuits  ».  Que  célé- 
brons-nous nous-mêmes  ?  la  défaite  du 
Prince  des  ténèbres  et  du  Serpent ,  qui 
avoit  introduit  le  mal  dans  le  monde, 
et  la  gloire  du  Dieu,  qui  nous  trans- 
porte dans  le  règne  de  la  lumière.  On 
voit  que  c'est  absolument  la  même 
chose.  Quel  est  ce  libérateur  ?  Celui 
que  S.  Jean  dit  être  la  lumière  et  la  vie; 
la  lumière  qui  éclaire  l'ceil  de  tout 
mortel.  Sous  quelle  forme  triomphe-t-il 
de  l'aiïreux  Serpent  ?  Sous  celle  de  l'A- 
gneau  ,  c'est-à-dire  ,  sous  la  forme  de 
J'animai  du  Zodiaque  où  le  Soleil  a  son 
exaltation  ,  et  le  lieu  de  son  triomphe  , 
et  dans  lequel  cet  astre  se  retrouve  au 
8ant,  kal.  April. ,  lorsqu'il  vient  affran- 
chir les  peuples  de  notre  hémisphère  de 
l'empire  des  longues  nuits  ,  qu'y  avoit 
amenées  le  Serpent ,  et  rendre  à  la  terre 
sa  fécondité  et  ses  ornernens,  que  l'in- 
fluence du  même  Serpent  d'automne 


UNIVERSELLE.  2^5 

lnï  avoifc  ravis.  L'époque  du  temps,  les 
formes  Astronomiques  sont  absolument 
]cs  mêmes  pour  Christ ,  comme  pour  Je 
Soleil ,  réparateurs  l'un  et  Pau  Ire  de  la 
nature  et  d'un  mal  exprime  par  la  même 
dénomination  ;  savoir  ,  par  celle  des  té- 
nèbres. Pourquoi  chercher  de  la  spiri- 
tualité ,  quand  tout  est  physique  ,  et 
distinguer  Christ  du  Soleil  ,  quand  on 
sait  que  l'un  et  l'autre  portent  dans  la 
Théologie  ancienne  le  nom  de  fils  uni- 
que de  Dieu  ,  comme  on  le  voit  dans 
Platon  et  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt? Comme  Christ,  le  Soleil  étoit  pleuré, 
et  les  cérémonies  de  deuil ,  feint  à  l'oc- 
casion de  cette  prétendue  mort,  pré- 
céd oient ,  comme  dans  la  religion  de 
Christ ,  de  quelques  jours  la  joie  de 
son  triomphe  célébré  dans  les  Hilarles , 
ou  le  20  de  mars.  Car  Macrobe  (1)  fait 
expressément  la  remarque,  que  la  fête 
des  Hilarles  étoit  précédée  de  quel- 
ques, jours  de  deuil,  où,  l'on  feignoit  de 
pleurer  la  malheureuse  catastrophe 
du  Dieu,  dont  on  alîoitchanter  le  triom- 
phe. Il  ajoute,  que  c'est  la  même  ïd< 
théologique,  qui  fait  la  base  des  i 
de  deuil  et  de  joie  de  toutes  les  reli- 
gions, dont  le  culte  s'adresse  su  il  , 
telles  que  celles  ePO:  iris  ,  d'A: 
d'Orns,  etc.  ttAle  est  celle  de  Cl 

(1)  Macrcb.  Sat.  1.  1.  c.  21.  p.  2? 
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De  même  que  îes  Chrétiens  supposent 
Christ  mourant ,  suspensus  in  ligno  > 
les  adorateurs  d'Atvs  le  représent  oient 
aussi  oans  sa  passion  attache  a  un  ar- 
bre ,  ou  par  un  jeune  homme  lié  à 
un  arbre  ,  que  Ton  coupoit  en  céré- 
monie (1). 

De  même  que  l'on  rappeloït  dans  les 

Îjremïers  siècles  de  l'Eglise  ,  comme  on 
'a  vu  plus  haut,  le  mystère  de  la  passion 
de  Christ  par  le  bois  sur  lequel  on  le 
supposoit  mort,  et  au  pied  duquel  étoifc 
l'Agneau  immolé  qui  le  représentoit , 
de  même,  les  adorateurs  cl'Atys  pla- 
çaient aussi  l'Agneau  ou  le  Bélier  équi- 
noxial  au  pied  de  l'arbre,  que  l'on  cou- 
poit au  milieu  de  la  nuit,  oùsecélébroit 
le  mystère  de  ses  souffrance-;  (2). 

Julius  Firmicus,  qui  rapporte  toutes 
ces  circonstances  ,  oppose  à  cette  céré- 
monie des  Pavons  le  sacrifice  d'Abra- 
ham et  de  son  Bélier ,  la  Fameuse  lefe 
du  passage  chez  les  Juifs  et  là  céré- 
monie de  l'Agneau  Paschal  ,  au  mo- 
ment où  le  peuple  Hébreu  est  affranchi 
de  l'oppression  d'un  tyran  cruel.  Il  re- 
garde cette  dernière  et  remonie  comme 
l'image  de  la  Pâques  des  Chrétiens  ;  et 
il  a  raison  :  c'est  le  nu' me  canevas 
d'une  broderie  différente.  II  ne  man- 
que pas  de  rapporter  tous  les  passages 

(1)  Jul.  Firm.  de  Prof.  Relig.  p.  54. 

(2)  Ibi<J.  p.  53. 
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de  l'Ecriture j  dans  lesquels  Christ,  ou 
îe  Dieu,  qui  triomphe  à  l'êquinoxè,  est 
appelé  l'Agneau. 

Il  oppose  encore  à  ce  bois  sacré  ,  que 
l'on    coupoit   religieusement  dans  les 
mystères  de  pères  et  de  CybMe,  le  bois 
sacré   de   la  croix  sur   lequel,   dit-il  , 
s'appuye  toute  la  machine  du  monde  ; 
et  il  a  raison.  Christ  et  Atys  étant  le 
même  dieu   Soleil ,  dont  on   célébroit 
la    mort    et  la  résurrection    à  l'équi- 
noxe  ,    au    passage    du    Soleil ,    dans 
Arles  ,    ou   sub  Agno  ,   il    n'est  pas 
surprenant    de   trouver    beaucoup    de 
ressemblance    dans    les    mystères    du 
même    dieu  ,    honoré    pour  le  même 
objet ,  mais  sous  des  noms  seulement 
dilïerens    (bbb). 

La    forme  symbolique  de  l'Agnoau 
n'a  été  consacrée  dans  ces  mystères, 
que  parce  que  cette  fête    étoît  essen- 
tiellement liée  au  signe  équinoxial ,  oc- 
cupé par  Arles  ,  et  que  c'étoit  le  So- 
leil de  l'Agneau  ou  de  l'équinoxe ,  et 
l'approche  du  sauveur  du  monde  qu'on 
y    célébroit.    L'empereur  Julien  dans 
son  hymne  à  Cérès   donne  même  les 
raisons  Astronomiques  et  théoîogiques 
de  cette  fixation.  Il    est  vrai  qu'il  y 
mêle  un  peu  de  Mysticité  Platonicienne ,. 
qui  a  été   le  rafinement  du  culte  ;  au 
lieu  que  nous  nous  en  tenons  ,  comme 
Macrobe  ,    à   l'institution    physique, 
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qui  a  été  la  primitive  ,  c'est-à-dire , 
au  triomphe  du  Soleil  de  printemps 
sur  les  anreuses  ténèbres  de  l'hiver  r 
lorsque  le  feu  céleste  vient  embraser 
la  nature  ,  comme  nous  avons  vu  dans 
Saint-Epiphane  ,  à  l'occasion  de  la 
fête  équinoxiale  du  Bélier  chez  les 
Egyptiens.  Malgré  cela,  on  voit  même 
dans  les  idées  mystiques  de  Julien 
les  traces  de  l'objet  réel  et  primitif  de 
cette  cérémonie.  On  y  coupoit  l'arbre 
sacré ,  (  1  )  pour  annoncer  le  retranche- 
ment du  principe  de  fécondité  ,  mal- 
heur arrivé  à  Atjs.  Il  nous  peint  Atys 
tantôt  s'abaissant  au  sein  de  la  matière 
pour  la  féconder  ,  tantôt  retournant  à 
l'empire  des  Dieux. ïl observe,  que  cette 
cérémonie  religieuse  se  faisoit  au  mo- 
ment où  le  Soleil  aïloit  atteindre  l'équi- 
noxe  ;  que  le  premier  jour  on  coupoit 
l'arbre  sacré ,  dont  nous  avons  parié  ; 
que  le  second  jour  on  faisoit  retentir  les 
trompettes;  que  le  troisième  jour  se 
faisoit  l'abeission  ou  cérémonie  secrète 
du  dieu  Gallus ,  et  qu'à  ces  fêtes  tris- 
tes succédoient  aussitôt  les  Hilaries  , 
dont  Macrobe  nous  a  parlé  plus  haut. 
Il  examine  la  raison  ,  qui  a  fait  choisir 
l'équinoxe  de  printemps  ,  plutôt  que 
celui  d'automne,  pour  la  célébration 
de    ces  fêtes.     Il   la   trouve    dans    la 

(1)  Jul.  Hyinn.  5.  p.  3i5~3i6. 
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marche  même  du  Soleil  qui  ,  à  cette 
époque  ,  franchit  le  passage  qui  l'avoiu 
séparé  de  nos  climats  ,  et  vient  prolon- 
ger la  durée  des  jours  dans  notre  hé- 
misphère ;  ce  qui  arrive  ,  dit-il ,  lors- 
que le  roi  Soleil,  commence  à  passer 
sous  le  Bélier  (  autrement  l'Agneau  ). 
A  son  approche  nous  célébrons  dans 
les  mystères  la  présence  du  dieu  Sau- 
veur et  Libérateur  (  i  ). 

Salluste    le   philosophe ,    qui ,  dans 
l'explication  de  la  fable  d'Atys  ,  a  pris 
à  peu  près  le  même  système  que  Julien 
et  a  rapporté    la    plus  grande  partie 
des  cérémonies  à  la  mysticité,  qui  s'y 
est  ensuite  jointe  ,  reconnoît  aussi  dans 
Atys  le  dieu  Artiste    de  tout  ce   qui 
naît  et  de   tout  ce  qui  se  détruit  ici- 
bas  ,  fonction  qui  appartient  au  Soleil, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  passage 
d'Aristote ,    rapporté    plus  haut  dans 
nos  notes. Il  ajoute  que,  si  la  célébration 
de  ces  mystères  a  été  lixée  à  l'équi- 
noxe  de   printemps,  c'est  qu'alors  les 
jours  reprennent  leur  empire    sur   ]cs 
nuits   et  prolongent  leur   durée    (  2  ), 

Damas.cliis  (3)  dit ,  à  l'occasion  de 
ces  fêtes  Hilaries  célébrées  en  l'hon- 
neur d'Atys  ,  qu'elles  avoient  pour  ob-< 
jet  notre  affranchissement  de  l'empire 

(1)  Julian.  Orat.  5.  p.  322-323-324. 

(2)  Sallust.  c.  4. 

(3)  Paroasc.  vit,  Isid.Phot; corî. 242.  p.  1004, 
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des  puissances  des  ténèbres  ou  de  l'en- 
fer. Ce  dogme  est  absolument  le  me  me 
que  celui  des  Chrétiens,  qui  croient  que 
Christ  par  sa  mort  et  sa  résurrection 
nous  affranchit  de  l'empire  des  ténèbres , 
et  nous  fait  passer  dans  le  royaume  des 
enfans  de   Lumière. 

Ainsi  l'origine  et  le  but  de  cette  fêle 
est  le  triomphe  el'Qrsinusd  sur  Ahri- 
Jiuin  ,  du  dieu  Lumière  sur  le  prince 
des  ténèbres,  de  l'Agneau  du  printemps 
sur  le  Serpent  d'automne,  elle  retour  du 
Sauveur  et  du  Libérateur  de  l'homme, 
qui  pendant  six  mois  avoit  gémi  sous 
la  tyrannie  élu  mauvais  principe,  dont 
les  œuvres  vont  être  détruites  par  le 
retour  du  Soleil  à  l'Agneau  du  prin- 
temps. 

Les  Argiens  célébraient  une  fête  de 
deuil,  à-peu-près  semblable  à  celles  que 
nous  venons  de  rapporter  (i)  ,  durant 
laquelle  les  femmes  pleuroient  la  mort 
du  bis  d'Apollon,  du  malheureux  Linus 
-dont  le  noua  entroit  élans  tous  les  ehants 
lugubres  des  poètes.  Cette  fête  s'appe- 
loit  Ja  fête  de  Vigneau  ,  et  le  mois 
où  on  la  céiébroit  ,  le  mois  de  Yyl- 
gneau. 

Enfin  ,  pour  revenir  au  Dieu  Mi- 
rhra  {ecc)  y  auquel  se  rapporte  toute  la 
théorie  que  nous  venons  de  elévelopper  , 

(i)  Phoi.CcxL  186. 

non-seuîenjewc 
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non-seiîlernent  il  paissoit  clans  une  grot- 
te le  même  jour  que  Christ  nâissoit  dans 
une  étable  (1),  mais  encore  lîmouroitet 
avoit  comme  Christ  son  sépulcre,  près 
duquel  on  venoit  verser  des  larmes.  Ses 
Prêtres  le  portoient  pendant  la  nuit  an 
tombeau  :  il  étoit  étendu  dans  une  li- 
tière.   Celte  pompe  étoit  accompagnée 
de  chants  funèbres  et  ces  gémisseiuer.s 
de  ses  Prêtres  ,  qui,  après  avoir  donné 
quelques  momcns  aux  expressions  d'une 
douleur  simulée  ,  allumoienc  le  sacré 
flambeau;  s'oignoietit  la  figure  de  par- 
fums; après  quoi  l'un  d'eux  prononçoifc 
gravement  ces  mots  :  «  R-assurez-vous, 
»  troupe  sacrée  des  initiés  ;  votre  Dieu. 
«  est  ressuscité  :  ses  peines,  ses  souf- 
»  frances  vont  faire  votre  salut  •». 

Pourquoi ,  reprend  Firmicus  qui  nous 
a  donné  tous  ces  détails  ,  pourquoi 
exhortez-vous  ces  malheureux  à  se  ré- 
jouir ?  Pourquoi  les  tromper  par  de 
fausses  promesses  ?  la  mort  de  votre 
Dieu  est  connue;  sa  vie  nouvelle  n'est 
pas  prouvée.  Il  n'y  a  point  d'oracle,  qui 
garantisse  sa  résurrection  ;  il  ne  s'est 
point  montré  aux  hommes  après  sa 
mort ,  pour  qu'on  puisse  croire  à  sa 
Divinité.  C'est  une  idole,  que  vous  en- 
sevelissez; c'est  uuq  idole,  sur  laquelle 
vous  pleurez  ;  c'est  une  idole,  que  vous 

(1)  Jul.  Einn.  de  Prof.  Relig.  p.  45, 

Mellg.  Univ.  Tome  V.         Q 
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tirez  du  tombeau  y  et  après  avoir  été 
malheureux ,  vous  vous  réjouissez  !  c'est 
vous  qui  délivrez  votre  Dieu  ,  etc.  La 
plupart  des  questions  que  Firmicus 
fait  aux  initiés  aux  mystères  de  Mi- 
thra  ,  et  même  toutes  ,  peuvent  être 
faites  avec  autant  de  raison  aux  ado- 
rateurs de  Christ  >  qui  tous  les  ans  vont 
pleurer  sur  son  tombeau  ,  et  chantent 
ensuite  sa  résurrection.  Je  leur  de- 
mande ,  continue  Firmicus  (1)  :  qui  a  vu 
»  votre  Dieu  à  cornes  de  bœuf,  sur  la 
y>  mort  duquel  vous  vous  affligez  ?  ô  On 
pourroit  lui  dire  ;  eh  vous,  qui  a  vu  votre 
Dieu  .Agneau,  ou  à  cornes  de  bélier, 
que  vous  dites  avoir  été  égorgé  pour 
les  péchés  du  monde  ,  et  dont  vous  cé- 
lébrez la  résurrection  ?  Il  semble  que 
Firmicus ,  dans  tout  cet  endroit ,  ait 
pris  à  tâche ,  en  attaquant  les  Religions 
Pajennes  ,  de  rassembler  tous  les  traits 
de  ressemblance,  qu'elles  avoient  avec 
celle  des  Chrétiens  ,  qu'il  défendoit,,  et 
dont  les  mystères  ,  de  son  aveu ,  avoient 
beaucoup  de  conformité  avec  ceux 
des  Chrétiens.  Il  s'attache  sur-tout  à 
l'initiation  Miihriaque  ,  qu'il  compare 
toujours  à  celle  de  Christ.  Il  est  vrai 
qu'il  se  sauve  à  la  faveur  d'une  excel- 
lente raison,  déjà  donnée,  par  Tertuî- 
lien  et  par  St.  Justin  ,  et  qui  consiste 

(j)  Jul.  Firui.  p.  44. 
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à  dire  «  que  le  Diable  avoit  pris  plai- 
»  sir  à  imiter  les  mystères  et  les  céré- 
»  mon  les  des  Chrétiens  ».  Supposition 
admirable  ,  et  dont  l'homme  de  bon 
sens  doit  sans  doute  se  contenter.  Nous 
ne  dirons  pas  avec  ces  pieux  Chrétiens, 
que  long-temps  avant  l'établissement 
des  mystères  de  Christ,  le  Diable,  au- 
quel nous  ne  croyons  pas,  avoit  copié 
ce  qui  devait  un  )our  avoir  liea  dans  la 
religion  de  Christ  et  être  pratiqué  par  ses 
sectateurs;  mais  nous  dirons  tout  bonne- 
ment, que  la  religion  de  Christ  fondée, 
comme  toutes  les  autres ,  sur  le  culte 
du  Soleil  ,  en  a  reçu  les  mêmes  idées , 
Les  mêmes  pratiques  ,  les  memçs  mys- 
tères ;  que  tout  a  été  commun,  parce 
que  le  Dieu  l'étoit  ;  qu'il  n'y  a  eu  que 
les  accessoires ,  qui  ont  pu  être  diffé- 
rens  ,  mais  que  la  base  étoit  la  même. 
L'objet  de  tous  les  mystères  étoit  la 
Lumière,  la  grande  Divinité  de  tous 
les  peuples.  On  invoquoit  le  Dieu  qui 
éclaire  toute  la  nature,  et  qui>  comme 
l'époux  radieux,, sort  de  sa  couche  nup- 
tiale. On  y  saluoît  la  lumière  nou- 
velle (1).  Je  te  salue  ,  disoit-on,  Lu- 
mière nouvelle.  On  y  •  sahioit  .aussi  le 
jeune  époux  ,  comme  le  font  les  initiés, 
aux  mystères  de  l'Agneau  dans  l'x\po- 
ealypsè.  On  répétoit  ces  mots  :  (2)  Je 

(1)  Julius  Firïri.  p.  33. 

(2)  Ibid.  c.  20. 
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te  salue ,  jeune  époux  ,  et  toi  Lumière 
nouvelle.  Julius  J/irmicus  oppose  à  ces 
mots ,  consacrés  dans  les  initiations  Mi- 
thriaques  7  ceux-ci  de  l'Evangile  ,  où 
Christ  dit  :  «  Je  suis  la  Lumière  du 
»  monde  »  ;  et  ces  mots  de  l'Apoca- 
lypse :  «  Venez  ,  je  vais  vous  montrer 
»  la  nouvelle  épouse  de  l'Agneau  et  les 
»  noces  de  l'époux  ». 

La  ressemblance  a  été  d'autant  plus 
aisée  à  établir  ,  que  ces  mystères  son i 
de  même  nature  ,  et  ont  pour  objet  la 
lumière  et  son  triomphe  ,  sous  le  signe 
du  Bœuf  céleste  dans  ceux  de  Mithra, 
et  sous  ie  signe  de  l'Agneau  dans  ceux  de 
Christ.  Ces  derniers  sont  d'une  époque 
bien  postérieure ,  puisque  l'Agneau  avoit 
succédé  au  Bœuf  au  point  équinoxial 
dit  printemps,  occupé  par  le  Bœuf  deux 
mille  ans  auparavant.  Mais  il  n'j  a  de 
changé  que  l'animal  symbolique,  auquel 
s'unissoit  dans  son  triomphe  le  Dieu 
Soleil  ;  et.  cela  ,  parce  que  ce  change- 
ment •  était  effectivement  arrivé  dans  lo 
Ciel ,  depuis  l'institution  des  Mithria- 
ques,  dans  lesquels  le  Bœuf  est  l'animal 
immolé. 

Aussi  les  Manichéens  (i)r  secte  orien- 
tale du  Christianisme  ,  qui  n'a  voient 
pas  perdu  tout-à-fait  le  fil  des  idées  Mi- 
thriaques  ,  disoient  que  le  Soleil  étoit 

(i)  Beausob.Trailé  du  JV^aiûch.  T»  2»P«  586» 
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îe  Christ.  Ce  fait  est  atteste'  par  Théo- 
dore t  (t)  et  par  Cyrille  (2)  de  Jérusa- 
lem. 

Effectivement,  Archelaiis  dit  à  Mâ- 
nes ,  clans  la  conférence  de  Cascar  (3"), 
en  l'invectivant  :  Barbare,  prêtre  de 
Mithra ,  tu  n'adores  crue  le  Soleil.  Ce 
qui  se  trouve  vrai  dans  notre  système  v 
qui  prouve  que  la  Religion  Chrétienne , 
dans  quelque  secte  qu'on  la  considère  , 
n'est  qu'une  branche  de  la  Religion  Mi- 
thriaque. 

St.  Léon  (4)  dit  également ,  que  les 
Manichéens  piaçoient  Christ  dans  la 
substance  lumineuse  du  Soleil  et  dans 
celle  de  la  Lime  ,  qui  n'est  elle-même 
que  la  lumière  du  Soleil  réfléchie. 

C'est  par  une  suite  de  cette  opinion  , 
que  les  Grecs  faisoient  abjurer  aux  Ma- 
nichéens ,  comme  un  des  principes  de 
leur  foi  (5) ,  que  Christ  et  le  Soleil  n'é- 
toient  qu'une  seule  et  même  personne. 
Cela  prouve,  que  les  Manichéens  en- 
tendoierit  mieux  leur  religion  que  les 
autres  Chrétiens,  qui  leur  faisoient  ab- 
jurer ces  vérités,  pour  adopter  une  er- 
reur ,  savoir  ,  l'existence  de  Chris*, 
comme  homme  rtel.  Car  c'est  ce  que 

(1)  Théodore,  hœres.  TTab.  1.  1.  26.  213* 
(2)C3rrill.  Cathech.  i{i.  $.2. 

(3)  Beausob.  ibid.  p.  600. 

(4)  Léo.  Serin.  4.  in  Epiph. 

(5)  B-saeusobre  ?  p.  204, 

Q  3 
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croyoient  alors  les  ignorans  ;  c'est  ce 
qu'ils  croyent  encore  aujourd'hui  ,  et 
ce  qu'ils  croiront  encore  long-temps  , 
quoique  jamais  Christ  n'ait  existé  que 
dans  le  Soleil.  La  crédulité  n'a  point 
de  bornes. 

Theosebius ,  Philosophe  Payen ,  con- 
jurant un  démon  dont,  sa  femme  éfoit 
possédée  ,  le  conjure  au  nom  du  Dieu 
des  Hébreux  ,  en  prenant  à  témoin  les 
rayons  du  Soleil  (i).  Et  par  le  Dieu 
des  Hébreux  il  entendoit  le  Christ,  parce 
qu'il  confondoit  les  Chrétiens  avec  les 
Juifs. 

La  Religion  du  Soleil ,  ou  de  Mif.hra 
et  celle  de  Christ  présentaient  une  foule 
de  traits  de  ressemblance ,  qui  ame- 
noient  naturellement  des  comparaisons. 
Aussi  JuliusFirmicus  suit  la  comparai- 
son des  deux  Religions  dans  les  pf;ges 
40 ,  43  et  44 ,  afin  de  faire  voir  combien 
le  Démon  avoit  abusé  des  choses  les 
plus  saintes  ,  et  s'était  approprié  ]es 
idées  mystérieuses  contenues  dans  les 
Prophètes.  Nous  imiterons  son  exemple, 
et  nous  ferons  voir  où  ,  nous  ne  dirons 
pas  le  Démon  ,  mais  les  Chrétiens  ont 
puisé  leurs  mystères  et  leurs  pratiques 
religieuses.  Car  ce  ne  sont  pas  là  les 
seuls  caractères  de  ressemblance ,  qu'il 
y  a  entre   l'initiation    Mithriaque  et 

(1)  Phot,  Cod.  242.  p.  1038. 
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celle  de  Christ.  Ce  .seront  les  Auteurs 
ecclésiastiques  eux-mêmes  et  les  Saints- 
Pères  ,  qui  nous  fourniront  ces  traits,  qui 
décèlent  la  filiation  des  deux  religions 
par  les  pratiques  qui  leur  sont  commu- 
nes. 

TertuUien  assuré,  que  la  religion  Mi- 
thriaqne  avoit  ses  épreuves  préparatoi- 
res ,  même   (  1  )  plus  rigoureuses  que 
celles  des  Chrétiens  ;  qu'elle  avoir  ses 
croyans  ,   ses  fidèles  défenseurs  et  ses 
martyrs.  ïl  prétend  que  les  Sacremens 
du  Baptême  ,   de  la  Pénitence   et   de 
î'Eucharistie  se  trouvoient  aussi  dans 
cette  religion.  Les  Sectateurs  de  Mi- 
thra  marquoient  leurs  fronts  d'un  signe 
sacré  ,  comme  les  Chrétiens  ;  ils  avoient 
la  doctrine  et  l'image  de  la  résurrec- 
tion. On  leur  présentait  la  couronne, 
qui  orne  le  front  des  martyrs  (2).  Leur 
souverain    Pontife    ne    pouvoit   avoir 
été  marié   plusieurs   fois.    Ils  avoient 
leurs  Vierges  et  la  loi  de  la  continence. 
Enfin  on  y  retrouve  tout  ce  qui  se  pra- 
tiquoit  chez  les  Chrétiens.  Il  est  vrai, 
que  TertuUien  a  recours  au  Diable  , 
imitateur  et  copiste  ,   pour  expliquer 
cette  ressemblance  aussi  parfaite.  Mais 

(1)  Tertull.  de  Praescrip.  adv»  Hseres.  c.  40^ 
p.  216. 

Suidas  Nazianz.  Orat.  3. 

(2)  Tertull.  de  Coronâ,  c.  i5.  211.  Ibkl.  d<? 
Praescrip.  adv.  Hsereses.  c.  40. 

Q4 
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nous  savons,  que  les  Mitfariaques  shtit 
connues  avant  la  secte  de  Christ. 
Donc  ,  si  l'une  de  ces  religions  ressem- 
ble à  I  antre,  c'est  qu'elle  l'a  copiée  , 
ou  qu'elle  est  une  branche  de  la  même 
initiation  :  or  les  copistes  incontesta- 
blement sont  les  derniers  venus» 

II  reconnoîtdansun  autre  endroit  (i\ 
que  les  Pavens  ne  voyoient  dans  tons 
ces  mystères,  que  les  mystères  de  la 
nature.  Il  dit ,  que  ç'étoit  par  elle  et  par 
les  plu:  nom  eues  qu'elle  offre  dans  la 
végétation  ,  dans  l'action  des  élémens 
et  d:ms  les  révolutions  du  temps  on  ce 
I  année,  que  les  Anciens  expbquoient 
la  mort  eî  la  résurrection  rîXJsiqs.  Que 
la  secte  philosophique  de  Mithra  avait 
retracé  dans  ,ccs  symboles  et  ses  céré- 
monies religieuses  (ddd)  les  aventures 
mystiques  de  l'élément  du  feu  ,  la 
cran  de  Divinité  des  Perse*.  Cela  est 
exact,  comme  nous  l'avoua  prouvé.  Il 
est  vrai ,  et  i!  en  eoc\  ierU  ,  que  les  mys- 
tères de  Christ  sont  absolument  sem- 
blables; donc  c'est  la  même  religion. 

Julius  Firmicus  voit  aussi ,  dans  le 
culte  mystérieux  de  Mithra,  un  hom- 
mage rendu  à  la  substance  pure  qui 
brille  dans  le  Soleil  ,  sous  les  symboles 
des  anciens  signes  équinoxiaux,le  B&uf 
eî  le  Serpent  (  2  ). 

(i)  Tertull.  adv.  Marcîoiu  p.  372. 
(-)  Julius  ïirniic.  de  Prui»  Ile',  p.  10, 
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St.  Justin  établit  la  ressemblance  de 
Li  Religion  de  Mirfara  avec  celle  de 
Christ,  sur-tout  pour  le  Sacrement  de 

l'Eucharistie  ,  ou  de  la  consécration  du 
pain  et  de  Peau  (  1  )  ;  car  Peau  fut  sou- 
vent employée  au  lieu  du  vin ,  même 
par  des  sectes  Chrétiennes  (  2  ). 

Nous  avons  déjà  vu,  qu'il  s'étoit  atta- 
ché à  faire  remarquer  les  rapports  qui 
se  trouvent  entre  Christ  et  Mithra  mi 
moment  de  leur  naissance  ,  lorsqu'il 
dit  :  «  Que  l'un  ^  né  à  Bethléem  ,  êtoifc 
»  venu  au  monde  dans  un  antre  vei- 
»  sin  de  la  ville  ,  parce  que  Joseph 
»  ne  trou  voit  pas  de  place  dans  les  hô- 
»  tclleries  (3)  ;  qu'y  étant  enfermé  avec 
»  son  épouse  Marie  ,  elle  avoit  mis  au 
»  jour  le  jeune  Christ ,  et  Pavoit  posé 
»  dans  v.nc  crèche;  que  c'étoit  là  que 
»  des  Mages  ,  venus  d'Arabie,  étoient 
»  allé  lui  rendre  des  hom  mages;  qu'on 
3)  disoit  de  l'autre,  qu'il  étoifc  né  du  sein 
»  des  rochers  _,  et  qu'il  inîtioit  ses  fidèles 
3)  dans  une  caverne,  connue  sous  le  nom 
3)  d'autre  de  Mithra  ».  Tertullien  nous 
a  parlé  plus  haut  de  ce  même  antre 
où  l'on  initioit.  St.  Jean  Chrysostorne 
en  parle  aussi  comme  d'un  lieu  a£i\£- 
bic ,  où  les  initiés  ,  après  s'être  purifiés  5 

(1)  Justin.  A  polo,'-.  1.  2.  p.  98. 

(2)  Baausob.  T.  2.  p.  723. 

(3)  Justin.  Dial.  çùrn  Trvph.  p.  305-, 
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cilloient  prier  en  silence  pendant  trois 
jours. 

S.  Jérôme  nous  dït,(i)que  Gracchus, 
devenu   Préfet   de   Rome  ,  avoit   fait 
abattre  la  grotte  de  Mithra  et  toutes 
les  figures  monstrueuses  qu'elle  ren- 
fermait. Ces  figures  étoient  toutes  re- 
latives à  Tordre  du  monde  ,  aux  astres, 
aux  élémens  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  description  que  Porphyre  (2)  et 
Celse    en    ont  donné.    Effectivement  , 
tel  devoir  être  l'antre  ou  le  temple  sou- 
terrain du  Soleil  ,  Ptoi  et  Maître   de 
toute  la  nature,  laquelle  t  toit  retracée 
par  mille  symboles  dans  cet  antre  sacré. 
Là  devoit  naître  le  Dieu  du  jour,  qui 
au  moment  de  sa  naissance  ,   comme 
dit  Macro be  ,  était  resserré   dans   un 
réduit  obscur  (3)  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ren- 
trât dans  son  empire  lumineux.  C'est 
pourquoi  Christ  et  Mithra  (4"),  ou  le 
Soleil    d'hiver  ,  à  sa  naissance  reçoit 
les   hommages  des   hommes  dans  un 
souterrain  ténébreux  ,  image  de  la  par» 
tie  inférieure  de  l'univers  ,  qu'habite 
alors  le  Soleil. 

(1)  Hieronym.  EpisL  ad  Lsetam.   HycL  de 
vct.  Pers.  Reiig.  p.  113.  etc. 

(2)  Porphyr.  de  antr.  Nymp.  Origen.  contr. 
Ois.  1.  7. 

(3)  Macrob.  SaL  1.  1.  c.  21.  p.  259. 

(4)  Justin. ibid.Dialog.  cura  Tryph.p.  296- 

3c5. 
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Quant  à  la  consécration  du  pain,  qui 
est  dans  la  Religion  Chrétienne  un  des 
grands  mystères  ,  elle  se  retrouve  aussi 
dans  la  Religion  de  Mithra  avec  des  pa- 
roles mystiques  qui  l'opèrent.  S.-Justin , 
(  i  )  après  avoir  rapporté  les  paroles 
de  Christ  dans  l'institution  de  l'Eu- 
charistie, hoc  est,  etc.  reconnoîtrque 
cette  oblation  Eucharistique  faisoit 
aussi  partie  des  mystères  de  Mithra  , 
et  qu  on  y  prononçoit  également  des 
paroles  mystiques  sur  le  pain  et  l'eau  , 
qui  y  étoient  offerts,  (eee)  Il  est  vrai, 
qu'il  explique  cette  ressemblance  comme 
les  autres  ,  par  la  fureur  qu'a  toujours 
eu  le  diable  d'imiter  dans  ses  institu- 
tions tout  ce  qui  de  voit  un  jour  être 
pratiqué  chez  les  Chrétiens.  Cette 
raison-là  pourroit  bien  ne  pas  paroître 
excellente  à  ceux  pour  qui  nous  écri- 
vons. Quant  aux  autres,  qui  pourroient 
s'en  contenter,  nous  ne  chercherons  pas 
à  les  combattre  ;  nous  leur  dirons  seu- 
lement, qu'ils  sont  forcés  de  reconnoître 
une  vérité ,  avouée  par  leurs  propres 
docteurs  ,  sçavoir  que  toutes  ces  res- 
semblances existoîent  effectivement 
entre  ces  deux  religions,  comme  elles 
ont  dû  exister ,  d'après  la  théorie  que 
nous  avons  jusqu'ici  établie. 

Nous  avons  dans  Hyde  (  2)  un  excm- 

(i)  Justin.  Apol.  1.  2.  99. 

(2)  Hyde  de  V et'.  Per?.  c.  19.  p.  237. 
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pie  de  l'institution  de  la  consécration 
du  pain.,  qui  se  fait  chez  les  Perses 
encore  aujourd'hui  à  la  même  époque 
du  temps,  où  celle  des  Chrétiens  fut 
établie  et  qui  la  retrace  en  grande 
partie.  Cette  cérémonie  est  celle  qui 
se  pratique  au  Neuroux ,  ou  au  nouvel 
an  des  Perses ,  à  l'entrée  du  Soleil  au 
signe  de  l'Agneau.  Nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut  de  cette  fête,  dans  la- 
quelle un  jeune  homme,  se  disant  l'en- 
voyé de  Dieu,  annonçoifc  au  Roi,  qu'il 
venoit  lui  apporter  la  nouvelle  année 
de  la  part  de  Dieu.  Le  Roi  convo- 
quoit  toute  sa  cour  et  même  une  foule 
de  peuple.  On  lui  présentoit  un  grand 
pain,  composé  de  grains  de  différentes 
espèces,  froment,  orge,  riz,  etc.  il 
en  mangeoit  îe  premier ,  et  le  distri- 
buait ensuite  à  ceux  qui  étoient  pré- 
sens,  en  récitant  la  formule  énoncée 
ci-dessus  *•  «  c'est  aujourd'hui  le  nou- 
»  veau  jour  du  nouveau  mois  de  la 
»  nouvelle  année,  qu'amène  un  temps 
»  nouveau,  et  dans  laquelle  va  se  renou- 
»  veîier  tout  ce  qui  €^t  engendré  ou 
>j  produit  par  le  temps.  Il  ks  bémssoîfc 
-»  et  leur  distribuait  les  diiiérens  pré- 
>:>  sens  ».  Il  semble  qu'on  voye  Chrit  au 
milieu  des  douze  ,  qui  forment  sa 
cour  et  son  cortège,  prendre  le  pain  ^ 
le  hénir,en  manger  lui-même;  puis 
le    distribuer  à  s^s   disciples  ,  et  en 
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présentant  le  vin  leur  dire  :  <«  voilà 
?5  le  sang  du  nouveau  testament.  Nous 
55  ne  boirons  plus  de  ce  jus  de  la-vigne, 
2)  jusqu'au  moment  où  je  le  boirai 
55  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume 
55  de  mon  père  (  i  )  ». 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la 
foule  des  rapports,  qu'a  la  religion  des 
Chrétiens  avec  celle  des  Perses.  Nous 
ne  dirons  pas  que  ,  comme  les  Chré- 
tiens ,  les  Perses  ont  une  théorie  sur 
les  Anges  beaucoup  plus  complète  en- 
core que  celle  des  Chrétiens  :  qu'ils 
ont  des  Anges  de  lumière  et  des  Anges 
de  ténèbres  :  des  combats  d'Anges  et 
des  noms  d'Anges ,  qui  ont  passé  dans 
notre  religion  :  qu'ils  baptisent  leurs 
enfans  et  les  nomment,  comme  nous, 
au  baptême  :  qu'ils  ont  aussi  la  con- 
firmation :  qu'ils  ont  les  idées  du  pa- 
radis et  de  l'enfer  ,  idées  qui  leur  sont 
communes  avec  les  Grecs  ,  les  Egyp- 
tiens et  une  foule  de  peuples ,  qui 
avoient  leur  Elisée  et  leur  Tartare  , 
comme  on  peut  le  voir  dacs  Platon  , 
dans  Viraile  ,  etc.  Nous  n'ajouterons 
pas  ,  qu'ils  ont  un  ordre  hiérarchique 
et  toute  la  constitution  ecclésiastique 
établie  parmi  nous,  et  qu'elle  remonte 
chez  eux  à  plus  de  3000  ans  (  2  )  : 
qu'ils  ont    douze  Anges  qui  président 

(i)  Evang,  secund.  Math.  c.  26.  v.  28. 
(2)  HycI.  de  vet.  Pers.  Relig,  c.  28,  p.  349, 
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aux  douze  mois  ,  comme  nous  a  vont 
douze  apôtres,  et  qu'ils  en  ont  trente  au- 
tres pour  les  trente  jours  du  mois.  Nous 
ne  dirons  pas ,  qu'ils  connoissent  la  fic- 
tion théologique  sur  la  chute  des  Anges, 
que  les  Juiis  et  les  Chrétiens  ont  aussi 
adoptée  ;  {JfT)  enfin  que  leur  théolo- 
gie ,  comme  l'a  très-bien  fait  voir  M. 
H  y  de  ,  renfernîe  toutes  les  opinions 
sacrées  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  En 
effet  cela  doit  être  ,  si ,  comme  nous 
avons  tâché  de  le  prouver  dans  tout 
cet  ouvrage ,  la  théologie  des  Juifs  et 
celle  des  Chrétiens  ,  qui  est  établie  sur 
elle ,  ne  sont  que  des  émanations  de 
la  doctrine  ancienne  et  primitive  des 
Mages,  et  qu'un  corollaire  des  principes 
constitutifs  de  la  science  mys tique 
des  disciples  de  Zoroastre. 

M.  Hjde  ,  qui  a  été  frappé  de  ces 
traits  de  ressemblance ,  y  voit  l'ou- 
vrage de  la  Providence  ,  qui  avoit 
voulu ,  que  les  Perses  fissent  par  anti- 
cipation et  par  imitation  prophétique 
ce  qu'un  jour  dévoient  faire  les  Chré- 
tiens. 

M.  Hyde  auroit  dû  tirer  une  consé- 
quence toute  différente  ,  sçavoir  que 
ceux  qui  ont  paru  les  derniers  sur  la 
scène  du  monde ,  avec  des  institu- 
tions qui  existoient  plusieurs  siècles 
avant  eux  ,  ne  sont  que  des  copistes  ; 
qu'il  est  absurde  de  supposer,  que  les 
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anciens  fussent  chargés  de  tracer  d'avan- 
ce aux  Chrétiens  ,  par  une  inspiration 
divine  ,  le  cérémonial  qu'ils  dévoient 
adopter. Si  la  religion  de  Christ  ressemble 
si  fort  à  celle  de  Zoroastre,  c'est  qu'elle 
en  est  une  branche ,  qui  n'a  rien  de 
plus  divin  ni  déplus  surnaturel,  que 
celle  de  Zoroastre.  C'est  la  conséquence 
qui  devoit  résulter  de  cette  compa- 
raison pour  un  philosophe  ,  mais  Hyde 
ne  Pétoit  pas.  C'est  ainsi,  que  l'opinion 
d'une  prétendue  science  révélée  ôte 
à  l'homme  le  plus  savant  jusqu'aux 
lumières  du  bon  sens  ,  et  l'empêche  de 
tirer  des  conséquences  vraies  ,  et  cela 
parce  qu'elles  sont  contraires  aux  faux 
principes,  qu'il  a  adoptés  sans  examen. 
C'est  un  géomètre,  qui  pose  pour  axio- 
me, que  le  tout  est  plus  petit  que  sa 
partie ,  et  qui ,  raisonnant  d'après  ce 
principe ,  n'admet  plus  rien  qui  con- 
trarie cette  idée.  Je  dirai  à  M.  Hyde  : 
les  deux  religions  sont  semblables 
presqu'en  tout  point  ;  donc  elles  n'en 
font  qu'une,  ou  au  moins  elles  ne  sont 
que  deux  sectes  de  la  même  Pteligion. 
Ainsi  raisonne  le  philosophe. 

Il  faudroit  extraire  tout  le  savant 
ouvrage  de  M.  Hyde  ,  pour  prouver  , 
que  cette  conformité  des  dogmes  et  des 
cérémonies  du  Christianisme  et  du 
Judaïsme  avec  celles  de  Zoroastre , 
s'étend  jugques   aux    plus   petits  dé- 
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tails.  Nous  renvoyons  à  son  ouvrage 
ceux,  qui  seront  curieux  de  suivre  l'exa- 
men des  rapports  qu'ont  ces  deux  sectes 
avec  la  religion  originale.  Il  nous  suffit 
des  traits  que  nous  avons  rassemblés, 
pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau dans  la  secte  des  Chrétiens,  rien 
qui  soit  à  elle  ,  et  qu'elle  a  absolument 
le  caractère  de  toutes  les  religions 
orientales  et  en  particulier  de  celle  des 
Perses,  à  laquelle  nous  la  rapportons 
comme  à  sa  source.  Nous  nous  sommes 
attachés  à  saisir  le  caractère  ou  le  génie 
original  des  religions  des  grands  peu- 
ples de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  dçs 
Egyptiens,  Phéniciens,  Arabes,  Phry- 
giens et  Perses  ,  parce  que  c'est  du 
sein  de  ces  peuples  ,  qu'est  sortie  la  re- 
ligion de  Christ  ,  dont  le  berceau  est 
en  Orient  et  presque  au  centre  des 
nations  ci-dessus  nommées. 

Nous  avons  vu,  que  la  grande  Divi- 
nité de  ces  pays  étoit  le  Soleil  adore 
«sous  diliérens  noms,  Osiris  en  Egypte, 
Bacchus  en  Arabie  ,  Adonis  en  Plié- 
nicie  ,  Atys  en  Phrygie  ,  Mi  dira  en 
Perse  ,  etc.  Nous  avons  observé ,  que 
dans  toutes  ces  religions  le  Dieu  Soleil 
étoit  personnifié,  qu'on  faisoit  son  his- 
toire ou  sa  légende  ,  et  qu'il  terminoifc 
toujours  sa  vie  mortelle  par  quelque 
tragique  aventure  ,  pour  ressusciter  en* 
suite  et  triompher  de  ses  ennemis  :  nous 

avons 
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avons  vu  que  ce  triomphe  étoir  fixé  au 
moment  où  l'Astre,  qui  féconde  la  natu- 
re, rend  au  jour  son  empire  sur  les  lon- 
gues nuits  de  l'hiver  et  sur  le  Serpent, 
qui  tous  les  ans  en  automne  les  ramène. 
Malgré  la  différence  des  légendes  , 
nous  voyons  (jue  toutes  se  réunissent 
en  un  point,  c'est  qu'avant  de  chanter 
le  triomphe  du  Dieu  ,  on  célèbre  ses 
obsèques  ;  on  lui  élève  un  tombeau  ,  on 
l'arrose  de  larmes;  et,  qu'après  quelr 
qnes  jours  d'un  deuil  teint,  on  célèbre 
de  la  manière  la  plus  pompeuse  son  re- 
tour àâla  vie  ,  et  la  victoire  qu'il  rem- 
porte ,  affranchi  des  ombres  du  cer- 
cueil. Osiris  a  son  tombeau  (i)  où  Fou 
-dépose  un  simulacre  qui  le  repré*- 
sente  (2).  Adonis  en  Phénicie  a  le  sien. 
Bacchus  en  avoit  aussi  un  (3).  On 
\oyoit  en  Crète  celui  de  Jupiter,  com- 
me on  y  voyoit  l'antre  où  il  étoit  né. 
Hercule  avoit  le  sien  à  Cadix  ,  et  on  y 
t  renvoi  t  ses  ossemens  (4).  Mithra  avoit 
aussi. le  sien,  comme  nous  l'avons  vu. 
Tous  ces  tombeaux  factices  ,  toutes  ces 
légendes  ,  tous  ces  chants  de  deuil  et  de 
joie,  quoiqu'au  nom  d'un  hommeet  d'un 
héros.,  ne  sont  pourtant  que  des  fictions 

(1)  Atliénag.  Lc-g.  pro  Christ 

(2)  Jul.  ¥irm.  de  Prof.  Relig.  p.  45-54, 

(3)  Taticin.  Contr.  G  eut.  p.  148, 
Eiiseli.  pftep.  Ev.  1.  2. 

(4)  Pompon.  Mêla. 
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mystiques  en  honneur  du  Soleil,  vaincu 
d'à  bord  par  les  ténèbres,  et  ensuite  vain- 
queur. Les  docteurs  de  ces  religions, 
qui  nous  ont  transmis  ces  mystères  et 
ces  légendes ,  s'accordent  à  nous  dire  , 
que  le  héros  pleuré  et  chanté  est  le  So- 
leil ,  quoiqu'on  enseignât  aux  peuples 
qu'il  s^agissoit  d'un  homme,  qui  avoit 
réellement  vécu  et  régné  autrefois  sur 
la  terre  iggg). 

Voici  une  réflexion  que  nous  devons 
faire ,  et  qui  se  présente  naturellement. 

Dans  les  mêmes  siècles  à-peu-près  , 
où  ces  religions  et  ces  fables  pissèrent 
en  Occident ,  à  la  faveur  de  la  com- 
munication entre  les  peuples  d'Orient 
et  d'Occident  ,  que  les  conquêtes  de 
Rome  avoieiit  rendue  plus  facile  ,  nous 
voyons  sortir  du  même  pays  une  secte 
d'initiation,, qui  réunit  presque  tous  les 
caractères  des  autres  ,  et  dont  le  héros 
non-seuli  ment  naît  le  même  jour  que 
le  Soleil  ,  que  Mithra  ,  Orus  ,  etc. 
triomphe  le  même  jour  ,  mais  encore 
meurt  et  ressuscite  comme  eux  ,  et 
remporte  son  triomphe  sous  les  mêmes 
formes  Astronomiques,  et  dans  le  même 
signe  que  ce  Soleil.  Quoi  !  parce  qu'il 
v  a  une  légende  ,  qui  en  fait  un  homme, 
et  des  sot-  qui  le  croyent ,  comme  le 
peuple  d'Egypte  crovoit  à  la  légende 
d'Osiris  ,  enfermé  dans  un  coffré  par 
eon  frère  Tvphon  ,  mort  ensuite  et  res* 
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suscité;  comme  le  peuple  de  Phénicie 
croyoit  à   celle  d'Adonis    tué   par  un 
sanglier  ,  ensuite  descendu  aux  enfers  , 
puis  ressuscité  ;    nous    nous    obstine- 
rons à  faire  un  homme  réel  du  héros 
d^  la  secte  dés  Chrétiens  ,  qui  éprouve 
absolument  le  même  sort  ?  Nous  croi- 
rons, qu'il  est  né  et  mort ,  parce  qu'on 
a  montré  l'antre  où  la  Vierge  Ta  mis 
au  monde  ,  et  le  tombeau  dans  lequel 
on  l'avoit  déposé  ,  et  d'où  il  est  sorti 
vivant  et  glorieux?  Ces  fictions  mys- 
tiques ,  devons-nous  dire  ,  étoient  uni- 
versellement reçues  dans  tout  l'Orient; 
c'est  de  l'Orient  qu'est  venue  cette  Reli- 
gion qui  a  la  même  physionomie  que  les 
autres;  c'est  dans  le  temps  même,  où  les 
Isiaques ,  les  Mithriaques,  et  les  mystères 
de  Cybèle  et  d'Atys  faisoient  le  plus  de 
bruit  à  Rome  ,  et  en  étoient  souvent 
chassés  ,   qu'y   a  paru    avec    quelque 
éclat  la  secte  de  Christ ,  adoptée  d'a- 
bord par  quelques  gens  obscurs,  chas- 
sée ensuite  comme  les  autres  ,  et  per- 
sécutée plus  qu'elles  >  comme  plus  in- 
tolérante ;  elle  est  du  même  pays  ,  du 
même  temps  ,   elle  a  les  mêmes  for- 
mes ;  donc   il   est  plus  que  vraisem- 
blable, que  c'est  la  même  chose.  Le  plus 
ou  moins  de  fortune  ,  que  les  circons- 
tances peuvent  donner  à  une  opinion 
Philosophique  ,  ou  à  une  secte  Théo- 
logique ,  D'en  change  pas  la  nature. 

R  z 
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C'est  elle-même  que  nous  devons  con- 
sidérer ,  approfondir  ,  analyser.  Peu 
nous  importe  après  tout ,  que  des  peu- 
ples crédules  aient  pris  ses  fictions  à 
la  ltttre  ,  et  que  ne  pouvant  pas  de- 
viner le  sens  de  ses  figures  mystiques, 
ils  se  soient  obstinés  à  révérer  son 
écorce  bisarre,  et  monstrueuse  _,  et  s'en 
soient  contentés. 

ïl  paroît  cependant  que,  dans  les  pre- 
miers siècles,  ses  rapports  avec  la  re- 
ligion du  Soleil  n'avoient  point  échappé 
aux  Payens.  C'est  ce  que  nous  voyons 
par  Tertullien  ,  qui  convient  qu'on  les 
regard  oit  comme  une  secte  d'adora- 
teurs du  Soleil.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  savant  entre  eux,  les  Gnostiques 
etles  Basili'diens, -s'étoïent  écartés  moins 
qu'aucun  autre  de  ces  formes  solaires, 
et  la  Religion  Chrétienne  entre  leurs 
mains  conserva  beaucoup  de  traces  des 
initiations  anciennes.  Les  Gnostiques 
déploient  à  leur  Christ  le  nom  d'Iao, 
nom  que  l'oracle  de  Claros  (i) ,  dans  Ma- 
cxbbe,  donne  au  Soleil,  et  que.les  Phéni- 
niciens  (2)  donnoient  à  la  Lumière.  Ils 
«voient  leurs  trois  cents  soixante  JEons 
calqués  sur  les  360  degrés  du  Zodiaque 
que  parcourt  le  Soleil.  Ils  a  voient  aussi 
leurs  slbraxas,  nom  factice  composé 
de  sept  lettres  numériques,  qui  expn> 

(1)  Macrob.  Sat.  1.  1.  c.  18,  p.  a5o, 
(a)  Cèdre  11.  p.  169, 
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ment  la  durée  de  l'année  ,  qu'en- 
gendre ïao  ,  Ghrîst  ou  le  Soleil  dans  sa 
révolution  (hhh).  Cest-I<fc sans  doute 
l'origine  de  cette  opinion  ,  que  le 
règne  du  Christ  devoit  durer  360  an*. 
Ils  admettoient  aussi  365  cieux.  Il  en 
étoit  de  même  de  la  seele  des  Optâtes, 
qui  représèntoient;  leur  Dieu  par  la  li- 
gure du  Serpent* 

Les  Manichéens  ,  dans  leurs  priè- 
res ,  se  tournoient  y  le  jour  ,  du  côt<$ 
où  étoit  le  Soleil  ,  et  la  nuit  dû  côté  on 
étoit  la  Lune  (1)  ;  et  quand  la  Lune 
ne  paroissoif  pas,  ils  tournoient  le  vi- 
sage vers  lVnd roit  du  Ciel^  où  le  Soleil 
devoit  se  lever. 

Il  y  a  encore  en  Orient  (2)  une  ou 
â^ux  sectes  Chrétiennes  ,  qui  passent 
pour  adorer  le  Soleil.  Elles  habitent 
dans  Ls  montagnes  d'Arménie  et  de 
Syrie.  La  première  est.  celle  des  Jé- 
zîdécns  ,  mot  dérivé  de  celui  de 
Jésus  (3).  La  seconde  est  nommée 
Sheiusi ,  c'est-à-dire ,  Solaires,  nom  qui 
sans  doute  leur  a  été  donné  ,  à  cause 
(\cs  honneurs  qu'ils  rendent  à  cet  Astre. 
Enfin  les  traits  de  conformité,  qu'il  y 
avoît  entre  diverses  sectes  du  Christia- 
nisme et  la  religion  du  Soleil  est  si  frap- 
pante ,  (pue  l'Empereur  Adrien  les  ï\p<~ 

(1)  Âugust.  de  Hœr?s.  c.  4^. 

(2)  Beaiisob.  T.  2.  p.  613. 1.  9.  c.  1. 
(?)  II v de.  p.  55 1. 
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Î>elle  des  adorateurs  de  Sera  pis  (1)  ,  et 
eurs  Evêques  ,  des  Ministres  du  culte 
de  Sérapis  ,^ans  le  temple  duquel  on 
trouva  "effectivement  des  croix.  Or  nous 
avons  fait  voir,que  Sérapis  étoit  le  Dieu 
Soleil  adoré  en  Egypte  sous  la  forme 
symbolique  du  Serpent ,  auquel  Christ 
lui-même  se  compare  (2).  On  lit  sur 
des  médailles  anciennes  ,  Helios  Sé- 
rapis. L'hvmne  de  Martianus  Capella 
le  confond  avec  les  autres  noms  du  So- 
leil :  te  Serapim  Ni/us  ,  etc.  Aussi  les 
Chrétiens  a  voient-ils  beaucoup  de  pra- 
tiques ,  qui  décéloient  l'origine  de  leur 
religion  (iii).  Ils  ne  prioient  jamais, 
qu'en  se  tournant  vers  fOrient,  ou  vers 
le  lieu  d'où  sort  Je  Soleil.  Tous  leurs 
temples  ou  lieux  d'assemblées  ancien- 
nement étoîent  orientés  ,  ou  tournés 
vers  le  Soleil  levant.  Leurs  assemblées 
sacrées  ont  été  fixées  au  jour  du  Soleil , 
qu'ils  appellent  jour  du  Seigneur  ,  ou  le 
Dimanche.  Tout  cela  n'a  pas  été  établi 
sans  raison.  Ces  pratiques  tenoient  à 
la  nature  même  de  leur  religion.  ïlé- 
sum  on  s. 

Nous  avons  vu  ci- dessus  (3)  que 
dans  son  second  chapitre  la  Ge- 
nèse ,  base  de  toute  la  religion  des 
Chrétiens  ,    n'étoit   qu'une  pure   aîlc- 

(1)  Flav.  Vopisc.  in  Saturnin. 

(2)  Evang.  Joan.  c.  3.  c.  14. 

(3)  Ci-dessus  ch.  1. 
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gorie  :  que  le  mai ,  qu'elle  supposoit 
introduit    par  le  serpent ,   n'étoit  que 
l'hiver  ,   son    froid    et   ses   fénèbres  ; 
qu'un  pareil  mal  ne  pouvoit    être  ré- 
paré que    par  le  Soleil  ;   que  le  répa- 
rateur de  voit    donc  naître    et    triom- 
pher aux  mêmes    époques,,  que    naît 
et   triomphe    le   Soleil  ,    et    subir    les 
mêmes   aventures,  quéprou  voit  le  So- 
leil dans   les  fictions  sacrées  de  toutes 
les  religions  solaires.  Or  en  examinant 
les  trans  caractéristiques  de  Christ  et 
sa  forme  symbolique,  et  en  réunissant 
les  traditions ,  nous  voyons  qu'effec- 
tivement il  a  tous  les  caractères ,  que 
devoit  avoir  le  réparateur  allégorique 
d'un  niai  physique  produit  par  l'animal 
symbolique.    Donc   Christ ,  soit    dans 
sa  nativité  ,    soit  dans  sa  mort  et  sa 
résurrection  ,  n'a  rien  qui  le  ditférencie 
du  Soleil;  ou  plutôt  ee  n'est  que  p-r 
le  Soleil  ,  qu'on  peut  expliquer  les  tra- 
ditions  extravagantes  ,   qu'on    nous  a 
transmises  sur  lui.  Donc  Christ  es;  le 
Soleil* 

La  partie  miraculeuse  étant  expli- 
quée ,  avant  de  passer  à  la  partie  méta- 
physique et  à  la  mysticité,  ou  plutôt  auv. 
abstractions  mystérieuses  de  cette  re- 
ligion, qu'elle  a  empruntées  de  la  phi- 
losophie la  plus  subtile  ,  nous  donne- 
rons l'explication  d'un  Planisphère  f 
qui  contient  les  positions  du  Ciel  ,  au 
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jtnornèrit  de  la  naissance  de  l'année  et 
du  jour ,  le  huit  avant  les  Kalendes 
de  Janvier  ,  époque  à  laquelle  on  célé- 
brait la  naissance  de  Mithra  et  celle 
de  Christ ,  c'esi^a-dire  ,  celle  dn  dieu 
Jour,  sous  ces  difiérens  noms.  Ce  Pla- 
nisphère servira  à  l'intelligence  de  ce 
(\\ie  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la 
naissance  de  Christ  et  sur  l'origine  des 
principaux  traits  de  cette  fiction  Astro- 
logique ,  qui  fut  imaginée  par  les 
Mages.  Car  ils  attachaient  une  grande 
Importance  (  i  )  à  la  célébration  du 
jour  natal  de  chaque  homme >  et  con- 
séqueiument  à  celui  de  Tannée  per- 
sonnifiée et  du  dieu  Jour  _,  peint  sous 
l'emblème  de  l'enfant  naissant  au  Sols- 
tice d'hiver. 

Explication  du  Planisphère  , 
qui  représente  la  position  du  Ciel 
au  moment  de  la  naissance  du  Dieu 
Jour ,  sous  le  nom  de  Christ ,  le 
vingt-cinq   décembre  à   minuit. 

Ce  Planisphère  est  partagé  en  deux 
par  une  ligne  ,  qui  aboutit  aux  points 
Orient  et  Occident ,  et  qui  représenté 
Phorison.  La  partie,  qui  est  au  dessous 
de  la  ligne  horisontale,  comprend  l'bé- 
fmsphère    inférieur  et   invisible  :  celle 

(i)  Herod.  1.  i.  c.  133. 
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qui  est  au  dessus  comprend  l'hémis- 
phère   supérieur    et   visible. 

Au  bas  du  Planisphère  est  placé  le 
signe  du  Capricorne,  qui,  à  .minuit 
ce  jour-là  ,  est  au  méridien  inférieur  , 
tandis  que  le  Cancer  occupe  le  mé- 
ridien supérieur  et  visible.  Ce  Capri- 
corne est  le  bouc,  qui  Fut  nourri  avec  le 
dieu  Lumière  Jupiter,  lequel ,  comme 
Christ,  prend  au  printemps  les  Formes 
du  Bélier  E  a  m  mon  ou  de  l'Agneau. 
Ces  trois  Décans  appartiennent  au 
Soleil,  à  Mars  et  à  Jupiter.  Nous  les 
avons  marqués. 

Il  est  suivi  du  Verseau  ,  ou  de 
l'homme  qui  accompagne  un  des  Evanf- 
gélistes  et  qui  est  nn  des  quatre  Ché- 
rubins. Il  est  précédé  de  l'Aigle'  qui 
accompagne  Jean  l'Evangéliste  et  qui 
est  aussi  un  des  Chérubins.  Tous  deux, 
c'est-à-dire  l'homme  et  l'Aigle  ,  sont 
opposés  diamétralement  à  deux  autres 
animaux,  qui  sont  dans  l'hémisphère 
supérieur,  sçavoir  le  Lion  et  le  Bœuf, 
qui  tous  deux  accompagnent  les  deux 
autres  Evangélistes  e*t  forment  les  deux 
a  u  t  res  G  h  ér  ub  i  n  s . 

Dans  la  partie  supérieure  et  visible 
du  Planisphère,  on  voit  à  l'horoscope 
ou  au  point  d'Orient  la  Vierge  céleste, 
qui  par  son  ascension  préside  à  l'ou- 
verture de  Tannée.  Elle  a-  sous  ses 
pieds  ,    dans    Phorison    inférieur  ,  le 
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Dragon  des  Hespérides,  qui  m  on  te  après 
elle  avec  la  Balance ,  et  qui  semble  la 
poursuivre.  De  même  le  Dragon  de  l'A- 
pocalypse poursuivent  la  femme  ai- 
lée, qui  alioit  mettre  au  jour  le  Dieu, 
qui  devoit  régner  sur  l'Univers  ,  et 
comme  le  Serpent  Python,  dont  il  porte 
le  nom,  il  poursuivoitLatone,  mère  du 
Soleil  ou  d?Apollon. 

Cette  vierge  portoit  le  jiomd'Tsis,  mère 
d'Orus,  oudu  Dieu  Lumière  et  celui  de 
Cérès,  mèredu  jeune  pieuses  mystères, 
et  qu'on  appeloitiaSte  Vierge.  Son  pre- 
mier Dccan  étoit  celui  du  Soleil,  ou  du 
Dieu  ,  dont  on  fétoit  la  nais::an»e  le 
vingt-cinq  décembre  ,  et  dont  les  Prê- 
tres consultèrent  l'heure  natale.  Nous 
avons  en  conséquence  fait  graver  l'i- 
mage du  Soleil  sur  ce  Décati  ;  ce  qui 
met  le  Soleil  sur  sa  tére.  Le  premier  Dé- 
cande  la  Balance  étoit  celui  de  la  Lune. 
Ainsi  elle  avoit ,  comme  la  femme  de 
l'Apoealvpse  ,  le  Soleil  sur  sa  tête  ,  et 
la  Lune  sous  ses  pieds. 

Cette  Vierge  est  représentée  portant 
un  enfant  naissant  ,  comme  dans  les 
sphères  Persiques  d'Aben-Ezra  et  d'A- 
bulmazar,  avec  son  nom  de  Christ  et 
de  Jésus. 

A  ses  pieds ,  au  bord  oriental ,  est  l'é- 
toile Janus  ,  qui  a  servi  de  modèle  au 
S.  Pierre  ,  chef  des  d.mze  Apôtres  , 
comme  Janus  Fétoit   des  douze  mois  , 
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mi  des  signes,  représentés  par  douze 
autels  mis  à  ses  pieds. 

Sur  la  ligne  horizontale,  à  l'Orient  ,  ^ 

est  le  gardien  ou  le  nourricier  d'Orus  , 
fils  de  la  Vierge  Tsis  ,  mère  du  Dieu 
Jour,  précédé  de  la  barque  de  Janus, 
ou  du  vaisseau  d'Isis  et  d'Osiris  ,  dont 
on  a  fait  la  barque  de  Pierre  ,  et  de 
Janus;  car  tous  deux  ont  la  barque  et 
les  clefs. 

Dans  l'horison  même,  on  voit  S/ epha- 
n os  ,  ou  le  premier  Paranatellon  ,  dont 
on  a  fait  S.  Stephanos  ,  ou  Etienne  , 
premier  témoin  que  Ton  fêté  le  lende- 
»~n  ain  de  la  naissance  de  Christ  ,  ou  le 

26  décembre.  Il  est  suivi  de  l'Aigle  de 
S.  Jean  l'Evangéliste  ,  que  l'on  fête  le 

27  du  même  mois. 

La  Vierge  est  précédée  ,  dans  son  le- 
ver ,  comme  l'étoit  la  mère  des  Dieux  , 
du  signe  du  Lion,  un  des  quatre  ani- 
maux Chérubins  ,  celui  qui  accom- 
pagne l'Evangéliste  Mathieu.  C'est  ce 
Lion  ,  domicile  du  Soleil  ,  dans  lequel 
]es  Cabalistes  Juifs  ont  placé  la  tribu 
de  Juda.  Exorietur  Léo  de  trihu  Juda. 
Virgo  pari  et  et  concipiet ,  etc. 

Au  méridien  on  trouve  le  Cancer  , 
qui  renferme  la  crèche  de  Jupiter  nais- 
sant ,  et  les  ânes  de  Racchus  ,  ou  du 
Dieu  Soleil  ,  nue  l'on  représentait  sous 
l'emblème  de  l'enfant ,  au  Solstice  d'hi- 
ver.  Ainsi  ru  méridien    inférieur  ,  on 
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trouve  retable  d'Augias  ,  fils  du  So- 
leil; au  méridien  supérieur,  l'âne  et  la 
crèche;  à  l'Orient  ,  la  Vierge  et  son  fils 
nouveau-né  ;  et  au  Couchant, l'Agneau^ 
dont  il  prend  la  forme  dans  les  mys- 
tères ,  an  moment  de  sa  résurrection, 
et  de  l'exaltation  du  Soleil.  C'est  l'A- 
gneau de  ]c\  Théophanie  ,  ou  de  la  ma- 
nifestation de  Dieu.  II  a  au  -  dessus 
Orion  ,  qui  renferme  les  trois  belles 
étoiles,  connues  encore  aujourd'hui  par 
le  peuple  ,  sous  le  nom  des  trois  Rois 
Mages  ,  qui  ,  avertis  par  l'Etoile  vue  à 
l'Orient,  vinrent  adorer  1' /Agneau  ré- 
parateur, ou  Christ  ,  lequel  sous  cette 
ibrme  doit  reprendre  l'empire  de  Vu- 
nivers.  Cette  étoile,  qui  les  a  voit  aver- 
tis de  cette  naissance  ,  devoit ,  suivant 
la  prophétie  de  Zoroastre  (i)  ,  repré- 
senter une  jeune  Vierge  ,  telle  que  celle 
qui  est  au  bord  oriental  ,  au  commen- 
cement de  la  révolution  annuelle. 

Au-dessus  des  trois  Rois  est  le  Tau- 
reau ou  Bœuf,  animal  symbolique  af- 
fecté a.  un  des  Evangélisfes  ,  et  dont 
un    des  Chérubins   prend  \\  forme. 

Telle  est .l'exacte  position  delà  sphère, 
au  moment  précis  de  minuit  ,  le  2 5 
décembre  ,  ou  le  3  avant  les  Ralen- 
ties de  Janvier  ,  époque  à  laquelle  on 
fait   naître    Christ  ,  et  à  laquelle   on 

(1)  Abiilfar,  Dynast.  p.  S4. 
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célébrait  la  naissance  de  Mitlira  ,  Dieu 
de  la  Lumière  et  du  Jour  ,  qui,  comme 
Christ,  mourroit,  ressuscitent  ,  et  par 
ses  souffrances  sanvoit  les  initiés  à  ses 
mystères.  C'est  au  lecteur  à  juger  ,  s'il 
n'y  a    pas  dans  ces   positions  Astrolo- 
giques des   fondemens  su'fïsans  ,  pour 
bâtir  dessus  une  fable  ou  une  légende  so- 
laire ,  telle  que  celle  de  la  naissance 
de  Christ,  de  cette  Lumière  ,  qui  éclaire 
tout  œil  ,   au  moment  qu'il  vient  au 
monde.  Si  ce  n'est  pas  là  qu'on  doit  trou- 
ver l'origine  des   principaux  traits  de 
la   fiction    ,    au  moins  c'est  là   qu'on 
verra  le    tableau  exact,  que  les  Cieux 
otfroient    à   l'œil  du  spectateur  et  du 
prêtre, au  moment  on  commencoit  Tan- 
née ,   au  Solstice  d'hiver  ,  et  à  cette 
époque   éloignée. 


CHAPITRE     III. 

Sur  l'Unité  et  la  Trinité 

de  Dieu. 

ilous  suivrons  dans  ce  chapitre  la 
même  marche  ,  que  nous  avons  tenue 
dans  le  chapitre  précédent.  Pour  ex- 
pliquer la  légende  des  Chrétiens  sur 
Christ ,  nous  avons  rassemblé  les  légen- 
des des  différentes  Religions  ,    qui  ont 
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paru  en  Occident  en  même  temps  que 
celle  de  Christ.  Nous  avons  fait  voir, 
qu'elles  avoient  des  caractères  com- 
muns ,  et  qu'elles  pouvoienl:  se  réduire 
tôufes  à  une  idée  principale  :  savoir  , 
au  Soltil  supposé  naissant  au  Solstice 
d'hiver  ,  et  triomphant  des  ténèbres  à 
l'Equinoxe  du  printemps  ,  après  avoir 
été  pleuré  d'abord,  comme  mort,  et  cé- 
lébré ensuite ,  comme  vainqueur  des 
ombres  du  tombeau.  Ainsi  on  a  vu,  que 
la  religion  de  Christ  n'avoit  rien  dans 
ses  allégories  Cosmiques  ,  qui  ne  se  re- 
trouvât dans  les  Isiaques  ,  dans  les  Mi- 
tl'.riaques,  dans  les  mysières  de  la  mère 
des  Dieux  ,  etc.  Nous  ferons  voir  éga- 
lement, que  la  Théologie  des  Chrétiens 
esf  fondée  sur  les  mêmes  principes,  que 
celle  des  Pavens  ,  Egyptiens  ,  Grecs  , 
Cal  déens, Indiens, et  qu  elle  renferme  les 
mêmes  idées  ,  que  celles  qui  faisoient 
partie  de  la  Métaphysique  universelle- 
ment reçue  ,  quand  le  Christianisme 
a  paru.  On  reconnoîtra,  que  leurs  Doc- 
teurs parlent  le  même  langage  ,  qu'on 
parloit  dans  les  écoles  les  plus  fameu- 
ses de  ce  siècle-là  ,  ensortc  que  la  re- 
ligion des  Chrétiens  dans  sa  partie  théo- 
logique y  comme  dans  sa  partie  Cosmo- 
logique, n'a  rien  qui  n'appartienne  aux 
autres  religions,  et  qui  ne  s'y  retrouve  , 
bien  des  siècles  avant  l'établissement 
du  Chnbtianisme  ,  et  cela  de  l'aveu  des 
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Auteurs  Chrétiens  ,  de  leurs  Pères  ,  qui 
nous  fournissent  presque  toutes  les  au- 
torités-, sur  lesquelles  est  appuyée  notre 
démonstration-  Ainsi  ,  nous  pouvons 
dire  à  juste  titre  :  nil  sub  sole  novum. 

Unité. 

Le  dogme  de  l'unité  d'un  Dieu  ,  pre- 
mier dogme  théologique  des  Chrétiens , 
n'est  point  particulier  à  leur  secte.  Il  a 
été  imaginé  par  tous  les  anciens  Phi- 
lo ophes  ,  et  la  Religion  même  popu- 
laire chez  les  Pavens  ,  au  milieu  du 
Polythéisme  apparent,  admet  toujours 
un  premier  Dieu,  chef  et  source  de  tous 
les  autres,  qui  lui  sont  subordonnés  (i), 
comme  les  Anges  et  les  Saints  le  sont  au 
Dieu  des  Chrétiens,  et  ce  Dieu  suprême 
est  unique.  Tel  étoit  le  grand  Jupiter 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  ,  Jupiter, 
père  des  Dieux  et  des  hommes  ,  qui 
remplissoit  tout  l'univers  de  sa  subs- 
tance (2)  :  Jovis  omnia  plena.  Il 
étoit  le  Monarque  souverain  de  la  na- 
ture ,  et  les  noms  de  Dieux  ,  (pie  pre- 
noient  les  autres  ,    étoient    une    asso- 

(1)  Sonnerat  ,  Voy.  aux  Indes.  T.  2.  c.  14. 
p.  214. 1.  3.  idem  ,  T.  1.  c.  5.  p.  107. 

Acad.  Inscrip.  T.  31.  p.  219.  T.  3.  p.  I, 

Hist.  des  Voyages.  T.  3.  p.  439.  T.  48. 

p.  46.  T.  57.  p.  74.-93.  T.  33.  p.  312.  T.  34. 

P-33°-T-38-P-  l6* 

(2)  Virg,  Eglog.  3.  v.  60, 


2J2  Religion 

ciation  plutôt  dans  le  titre }  que  dans  la 
puissanee,chaque Divinité  ayantson  dé- 
partement particulier  ,  sous  l'empire  du 
premier  Dieu,  souverain  et  maître  absolu 
de  tous  les  autres.  L'Ecriture  elle-même 
donne  le  nom  de  Dieux  aux  êtres  su- 
bordonnés au  premier  Dieu  (i) ,  sans 
nuire  à  l'unité  de  Chef  ou  de  la  pre- 
mière cause.  Il  en  fut  de  même  au  Ju- 
piter des  Grecs.  Ils  répètent  sans  cesse 
le  nom  de  Jupiter  l'unique,  pour  dé- 
signer l'Etre,  qui  seul  embrasse  toutes 
les  parties  de  la  nature, et  qui  les  contient 
dans  son  sein.  L'oracle  d'Apollon  ad- 
met un  Dieu  incréémé  dte  lui-même,  le- 
quel habite  au  sein  du  feu  Ether  ,  Dieu 
Chef  de  toute  l'hiérarchie  des  Dieux  (2). 
Ceux-ci  ne  sont  que  ses  Ministres. 

Dans  les  mystères  des  Grecs  (3) ,  on 
chantoit  une  h  y  urne, qui  exprimoit  clai- 
rement l'unité.  Le  Grand-Pretre,  adres- 
sant la  parole  a  l'initié  ,  lui  disait* 
«  Admire  le  Maître  de  l'univers;  il  est 
»  un  ,il  existe  par-tout,  invisible  à  tous 
»  les  yeux  ». 

C'est  une  vérité  reconnue  par  Eusèbe 
(4),par  S.  Augustin etpar  une  fouie  d'E- 

(1)  Psahn.  4-981. 

(2)  LactçVfyÇ.l.  i«  g.  7. 

(3)  Éiiseb.  prôep.  Ev.  1.  3.  c.  9.  p.  100. 

(4)  Augnst.  de  Civil.  Dei ,  1.  4.  c.  9.  c.  i  r. 
T..  7.  r.  9.   C.  T3. 

TLcophil.  i\d  Aiitôlyc.  1.2. 

cri  vain» 
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crivains  Chrétiens  ,  que  les  Anciens 
admirent  l'unité  de  Dieu ,  et  de  la  cause 
première  et  universelle.  C'étoit  la  base 
de  la  religion  d'Orphée  et  des  mys- 
tères des  Grecs.  Les  livres  Sibyllins  , 
dont  le  témoignage  est  si  souvent  in- 
voqué par  les  Pères  (  i  )  ,  attestent  à 
chaque  page  l'unité  de  Dieu.  On  pourra 
peut-être  suspecter  l'autorité  de  ces 
livres  ;  mais  ce  ne  sont  pas  certaine- 
ment les  Chrétiens,  qui  les  attaqueront, 
puisque  ce  sont  eux  qui  nous  les  font 
eonnoitre,  et  qui  en  réclament  à  chaque 
instant  le  témoignage  ;  ce  qu'ils  n'eus- 
sent pas  fait,  s'ils  ne  les  eussent  crus  vrais, 
et  s'ils  n'eussent  au  moins  supposé,  que 
It'S  Payens  ,  à  qui  ils  les  opposoient, 
les  regard  oient  comme  des  livres  ,  qui 
cqn tenaient  une  doctrine  conforme  à 
celle,  qu'on  attribuoit  aux  anciennes 
Sibylles.  En  un  mot,  si  quelqu'un  vou- 
loit  attaquer  l'autorité  de  ces  ouvrages, 
ainsi  que  celle  d'autres  livres  sacrés, 
que  citent  sans  cesse  les  Pères  de  l'E- 
glise ,  personne  ne  seroit  moins  fondé  à  le 
faire  qu'un  Chrétien.  Quant  au  Phi- 
losophe ,  il  doit  penser ,  sans  s'arrêter 
au  nom  de  Sibylle,  de  Mercure  Trismé- 
giste,de  Moyse,etc.  que  ces  livres,quel- 
ques  en  soient  les  Auteurs, étoient  censés 
contenir  la  Doctrine  Théologique  des 

(i)  Lactan.  de  falsâ  Relig.  1.  i.  c.  6-7. 
Relig.  Univ,  Tome,  y,         S 
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peuples ,  qui  les  révéroient  ,  puisque  les 
Chrétiens  çitoieiit  leur  autorité ,  et 
que  les  Payens  ,  leurs  adversaires  ,  ne  la 
contestaient  pas.  J'ai  cru  devoir  faire 
cette  remarque  ,  pour  ceux  qui  s'arrê- 
tent aux  noms,  et  qui,  parce  que  Mojse 
et  Mercure  n'auront  pas  existé  ,  vou- 
droient  nier,  que  les  livres  connus  sous 
leur  nom  ne  contiennent  pas  la  doc- 
trine des  Juif5  ,  ni  celle  des  Egyptiens. 
Athénagore  (i)  a  recueilli  tous  les  traits 
de  ressemblance,  qui  se  trouvent  entre 
les  opinions  des  Chrétiens  et  celles  des 
Payens  sur  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu; 
et  il  est  certain  qu'il  a  raison  ,  et  qu'il 
n'y  a  pas  à  se  méprendre  sur  la  con- 
formité de  doctrine.  Il  dit,que  les  Poètes 
et  les  Philosophes  sont  là-dessus  d'ac- 
cord. 11  cite  les  vers  d'Euripide  et  de 
Sophocle ,  en  même  temps  que  l'au- 
torité de  Platon  ,  dePvthagore  ,  de  TU 
mée  ,  de  Philolaïis  ,  d'Aristote  ,  des 
Stoïciens  ,  etc.  pour  prouver  l'unifor- 
mité de  la  doctrine  ancienne  sur  ce 
point.  Nous  pensons  comme  lui ,  si  ce 
n'est  que  nous  n'en  concluons  pas  pour 
cela  une  révélation,  mais  seulement 
une  filiation  d'idées  métaphysiques  ,  et 
une  Thtologie  commune  ,  comme  nous 
avons  déjà  prouvé  une  Cosmogonie  an- 
cienne et  commune  chez  les  Orientaux. 

(i)  Athenag.Log.proChtist.p.  16.  p. 23-29. 
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Lactance  (1)  a  fait  la  même  chose;  et 
il  a  prouvé  par  les  témoignages  des 
Poètes  et  des  Philosophes ,  que  le  dogme 
de  l'unité  de  Dieu  appartenait  a  la 
Théologie  la  plus  ancienne  et  la  plus 
universelle.  Aux  témoignages  d'Or- 
phée, de  Virgile,  d'Ovide,  il  joint  ceux 
des  Philosophes  Thaïes  ,  Pythagore  ^ 
Anaxagore  ,  Antisthène  ,  Cléante  \ 
Anaximène  ,  Chrjsippe  ,  Zenon  ,  etc* 
et  il  ajoute,  que  malgré  la  différence  des 
opinions  sur  la  Divinité ,  ces  Philoso- 
phes s'accordent  pourtant  tous  à  rc- 
connoître  l'unité  dans  l'administration. 
de  l'univers,  ou  l'unité  du  principe  mo- 
dérateur de  toutes  choses. 

S.  Justin  (2)  s'est  attaché  à  prouver 
la  même  conformité  de  doctrine  chez 
les  Théologiens  Chrétiens ,  chez  les  plus 
savans  Philosophes,  tels  que  Pythagore 
(3)  et  chez  les  Poètes  Payens;  ce  quinous 
seroit  aisé  de  justifier  ici,  en  rapportant 
les  passages  de  ces  mêmes  philosophes  , 
au  moins  de  ceux  dont  les  ouvrages  sont 
venus  jusques  à  nous.  Mais  ces  détails 

(1)  Lactanc.  I.  1.  c.  5. 

(2)  St,  Justin*  Cohort.  ad  Gent.  p.  18. 

(3)  Vita.  Pyth.  Phot.   Coti.  25^. 
Plut,  de  Placit.  Phil.  1.  1.  c.  7. 
Macro!}.  Somn,  Scip.  1.  1.  c.  6.  Sat* 

L  I.  c.  18. 

Diog.  Laer.  praem.  p.  3. 
Sext.  Empir. 
Hvpoth,  Pyrrh.  c.  33. 

S   2 
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nous  conduiroient  trop  loin  ,  et  la  chose 
est  si  connue  ,  que  nous  n'accumule- 
rons pas  les  preuves.  Nous  nous  conten- 
terons cle  celles,  qu'apportent  les défen- 
seurs de  la  Religion  Chrétienne  eux- 
mêmes ,  pour  démontrer  l'antiquité  de 
leur  doctrine  et  son  universalité,  aveu 
qui  est  du  plus  grand  poids  pour  nous. 
Car  nous  nous  proposons  ici  de  faire 
voir,  que  le  dogme  de  l'unité  de  Dieu 
n'est  point  particulier  aux  Chrétiens, 
mais  qu'il  faisoit  la  base  cle  la  Théo- 
logie de  tous  les  anciens  peuples  ,  mal- 
gré la  multitude  des  êtres  secondaires, 
qu'on  a  subordonnés  au  premier  prin- 
cipe ,  et,  qu'on  a  qualifies  souvent , 
comme  lui  ,  du  nom  de  Dieu. 

Je  ?ais  ,  que  les  Chrétiens  prétendent 
prouver  par-là ,  que  les  Pavens  avoient 
eu  ces  idées  par  une  suite  de  la  révé- 
lation ;  mais  outre  que  la  révélation 
est  une  absurdité ,  je  réponds  qu'il  n'est 
pas  besoin  d'avoir  recours  à  cette  ma- 
chine surnaturelle  ,  quand  nous  voyons 
Ja  suite  des  abstractions  philosophi- 
ques ,  qui  ont  conduit  les  anciens 
à  reconnoître  l'unité  d'un  premier 
principe  ,  et  qu'ils  nous  disent  eux- 
mêmes,  pourquoi  on  doit  admettre  l'u- 
nité ,  ou  la  monade  première.  Car  non- 
seulement  ces  Philosophes  reconnois- 
sent  cette  unité  de  Dieu  ,  mais  ils  nous 
rfiseat  ,  pourquoi  ils  l'ont  admise  ,  et 
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les  raisons  qu'ils  en  donnent  sont  sim- 
ples et  ru  es  de  la  marche  de  ta  nature  , 
ci,  de  celle  de  la  manière,  dont  lVsprif. 
de  l'homme  a  dû  l'envisager.  C'est  ici 
<{ue  l'on  peut  dire,  comme  Horace: 
Nec  Dcus  intersit ,  nisi  dignus  vin- 
dice  nodus.44.  Nous  n'avons  que  faire 
de  recourir  à  l'intervention  de  la  Di- 
vinité, quand  la  réflexion  la  plus  .simple 
explique  tout ,  parce  que  la  réflexion  la 
plus  simnle  a  suffi  pour  tout  imaginer. 

L'unité  d'action  et  la  correspondance 
de  toutes  les  parties  du  monde  ver» 
un  centre  commun  de  mouvement  et 
de  vie,  qui  entretient  son  harmonie  et 
qui  en  produit  l'accord  ,  a  conduit  les 
hommes,  quiregardoient  ce  grand  Tout 
comme  1111  Dieu  ,  à  admettre  l'unité 
de  Dieu  (1)  ou  du  Tout,  regardé  comme 
Dieu.  Elle  a  également  conduit  Cï  >.t 
qui  regardoient  l'univers  comme  un 
grand  effet  à  admettre  aussi  la  cause 
unique,  d' u  n  ouvrage  uniqu  e  dont  toutes 
les  parties  sembloient  tendre  à  l'unité, 
ensorte  que  L'unité  de  l'effet  fit  ima^ 
giner  lrunité  de  dessin  et  l'unité  de 
cause.  Au  moins  ,  c'est  ainsi  que  ces 
Philosophes   expliquent  le  motif,  qui 

(t)  .Tarablidi..  de Myst.  ^gypt.  c.  26^3»37v 
Procl.  in  Tim.  I.  2.  p.  63, 
Pi  mander  c.  11. 
Trismee.in  Àsden.  eh.c.  1. 
At.!j3iui2.  Conir.  Geitf*  p.  29. 

S   •• 
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doit  faire  admettre  l'unité  du  pre- 
mier principe.  Je  reconnois  à  ce  rai- 
sonnement 1  homme,  et  je  n'ai  pas  be- 
soin, qu'un  Dieu  m'enseigne  cette  opi- 
nion philosophique. 

«  Toutes  choses,  dit  Marc-Aurèle  (1), 
»  sont  liées  entr'elles  par  un  enchaîne- 
5>  ment  sacré  ,  et  il  n'y  en  a  aucune,  qui 
»  soit  étrangère  à  l'autre  ;  car  tous  les 
5)  êtres  ont  été  combinés  pour  former 
»  un  ensemble,  d'où  dépend  la  beauté 
»  de  l'univers.  Il  n'y  a  qu'un  seul  monde, 
»  qui  comprend  tout;  un  seul  Dieu  qui 
»  est  par-tout  ;  une  seule  matière  éter- 
»  nelle;  une  seule  loi,  qui  est  la  rai-^ 
»  son  commune  à  tous  les  êtres  intel^ 
»  ligens  », 

Les  Pères  de  l'Eglise  ,  comme  les 
philosophes  payens  ,  démontrent  l'u- 
nité de  Dieu  par  l'unité  du  monde  , 
ou  l'unité  de  cause  par  l'unité  d'effet. 
Voici  comme  s'exprime  S.  Àthanase:  (2) 
«  Gomme  il  n'y  a,  dit-il ,  qu'une  nature 
3>  et  qu'un  ordre  pour  toutes  choses  , 
»  nous  devons  conclure,  qu'il  n'y  a 
»  qu'un  Dieu  artiste  et  ordonnateur  , 
»  et  de  l'unité  de  l'ouvrage  déduire 
»  celle  de  l'ouvrier  ». 

Tous  les  Platoniciens  admettoient  l'u- 
nité du  monde  Archétype  ,  modèle  de 
celui-ci  et  l'unité  du  Démiourgos ,  par 

(1)  Marc-Aureï.  1.  7.  c.  8. 

(2)  Athanaz.  Contra  GeiUes,  p.  43. 
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une  suite  des  mêmes  principes  méta- 

fihysiques  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
e  Commentaire  de  Proclus  sur  le  Ti- 
mée  ,  et  dans  les  autres  Platoniciens.  (1) 
Ceux  qui,  comme  Pythagore,   em- 
ployoient  la  théorie  des  nombres ,  pour 
expliquer  les  vérités  théologiques  ,  don- 
noient  également  à  la  Monade  le  titre 
de  caue  et  de  principe,  (2)  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  exprimoient  par  la  Mo- 
nade la  cause  première,  efcconcluoient 
l'unité  de  Dieu  ,  d'après  les  abstrac- 
tions mathématiques.  Ils  placoieut  au- 
dessous  de  cette  unité  les  intelligences 
secondaires ,  et  les  différentes  Triades. 
D'autres,  observant  la  forme  des  ad- 
ministrations humaines  et  sur- tout  celle 
des  gouvernemens  de  l'Orient  ,  où  dans 
tous  les  temps  la  monarchie  a  été  la 
seule  administration  connue  ,  crurent, 
qu'il  en  devolt  être  de  même  de  l'ad- 
ministration de  l'univers  ,  dans  lequel 
toutes  les  forces  partielles  sembloient 
être  réunies   sous  l'autorité  d'un  seul 
chef  ,  pour  produire  un  accord  éternel, 
tel  que   celui  de  la  Nature.  De  là  les 
comparaisons  ,  qu'établit  (  3  )  Àristote 
entre  l'administration  de  Dieu  et  celle 
du  grand  roi  de  Perse  :  celTe  qu'il  en 

(r)  Euseb.  Prœp.  Evaug.  1.  u.c.  13. 
Puilo.  de  inundo  ,  Procl.  in  Thru 

(2)  Stilla?t.  Pliilosoph.  c.  5-6. 

(3)  Aristot.  de  Mùhuo. 

s  4 
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lait  avec  le  Coryphée  dans  les  cliœnrs 
et  celle  du  pilote  dans  un  vaisseau.  On 
crut ,  que  la  destruction  des  corps  po- 
litiques venoit  delà  division  des  forces 
isolées,  et  qu'ils  ne  se  conservoient,  qu'en 
se  réunissant  sous  une  seule  main  sage 
et  puissante.  JLe  gouvernement  des 
abeilles  ,  la  conduite  du  troupeau  par 
un  chef,  ont  fourni  a  Minutius  Félix, 
dans  sa  défense  de  la  Religion  ,  des 
comparaisons  semblables  à  celles  des 
payens  ,  pour  prouver  l'unité  de  la  Pro- 
vidence, qui  régit  le  monde.  Ces  com- 
paraisons leur  étôient  communes  avec 
ies  philosophes  payens. 

Le  tableau  de  Tordre  social ,  les  ma- 
thématiques, la  métaphvsiqueont  donc 
par  des  routes  différentes  ,  mais  tou- 
tes très-humaines,  conduit  les  anciens 
philosophes  à  préférer  l'unité  à  la  mul- 
tiplicité dans  la  cause  suprême,  ou  dans 
le  principe  des  principes.  Car,  comme 
dit  très-bien  Simplicius  :  (i)  «  Le  pre- 
»  mier  principe  étant  le  centre  de  tous 
y>  les  autres,  il  les  renferme  tous  en  lui- 
3)  même  par  une  seule  union  :  Il  est 
y)  avant  tout  :  il  est  la  cause  des  cau- 
»  «es  ,  le  principe  des  principes  ,  le 
«  Dieu  des  Dieux.  Qu'on  appelle  donc 
»  simplement  principes  ces  principes 
y   particuliers  ,  et  qu'on  appelle  prin- 

(i)  Comment,  sur  Epiclèle,  trarî.  deDacier, 
P-  367- 
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v>  cipe  des  principes  ce  principe  gé- 
»  nérai ,  Ja  cause  des  êtres  placée  au- 
»   dessus  de  toutes  choses  ». 

Pour  peu  que  l'on  connoisse  bien  Ja 
marche  de  l'esprit  humain  dans  la  mé- 
taphysique ,  le  génie  des  abstractions  , 
et  la  pente  qui  le  porte  toujours  à  gé- 
néraliser ses  idées,  pour  en  former  des 
unités  placées  au-dessus  des  êtres,  qu'il 
a  réunis  sous  une  seule  notion  abstraite; 
pour  peu  qu'on  ait  lu  les  philosophes  , 
qui  ont  écrit  dans  les  premiers  siècles  , 
où  l'on  fixe  l'établissement  du  Chris- 
tianisme en  Occident,  les  Jambîiques, 
les  Plotins  ,  les  Porphyres  ,  les  Pro- 
elus,  etc.,  on  reconnoîtra  aisément,  que 
la  théologie  des  Chrétiens  ,  qui  porte 
les  mêmes  caractères  ,  n'a  rien  de  plus 
divin  que  leurs  écrits  ,  et  que  ceux  du 
divin  Platon  leur  maître.  Par-tout  on 
retrouvera  la  trace  de  1  homme  et  l'em- 
preinte du  génie  philosophique  de  ces 
siècles-là , non-seulement  dans  ledogme 
de  l'unité  du  premier  principe  ,  mais 
encore  dans  la  Triade  Chrétienne  ,  qui 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  Triade 
d'abstractions,  du  genre  de  la  foule  des 
Triades  ,  qui  se  trouvent  dans  Plot  in  , 
Porphyre,  Proelus,  Syrianus  ,  Damas- 
cius  ,  dans  les  livres  Hermétiques  ,  dans 
les  axiomes  de  Zoroastre,enHndans  Pla- 
ton lui-même,  qui  parle  et  du  Dieu  père, 
et    du  Logos  ,  et  du  S  pi ri fus  ,011  de 
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l'ame  du    monde,  [a)  Comme  on   ne 
s'avisera  pas  d'avoir  recours  à  l'inter- 
vention de  la  Divinité,  pour  expliquer 
l'origine  de  toutes  ces  Tii<  des  ,  dont  on 
Toit  la  formation  dans  les  livres  mêmes, 
qui  les  contiennent  ,  et  où  la  métaphy- 
sique la  plus  subtile  combine  ses  abs- 
tractions ,  sous  la  forme   de  Triade  9 
nombre  qui  lui  est  le  pins  familici  , 
on  ne  doit  pas  chercher  ailleurs  ,  que 
d*ns  ies  mêmes  sources ,  la  Triade  des 
Chrétiens ,  fermée  dans  les  mêmes  siè- 
cles ,  et  marquée  du  même  caractère. 
Le   miraculeux  de  l'inspiration   n'est 
que  pour  les  sots  :  l'homme  d'esprit 
n'en  connoît  point.  Il  suit  la  marche 
du  génie  dans  les  sciences  qu'il  crée  ;  et 
comparant  les  opinions  philosophiques 
des  différentes  écoles  et  des  différens 
siècles  ,  il  voit  ce  qu'elles  ont  de  com- 
mun ,  ce  qu'elles  ont  de  particulier  , 
et  s'il  en  fait  des  classes  et  des  sectes 
séparées  ,  ce  ne  sont  que  des  classes 
d'opinions  d'hommes  ,  qui  raisonnent, 
plus  ou  moins  sagement  ;  mais  il  ne  s'a- 
vise point  d'y  voir  le  langage  de  la  Divi- 
nisé, qui  ne  s'est  jamais  expliquée,  que 
par  l'organe  mime  de  la  nature,  et  par 
les  tableaux  admirables, qu'elle  lui  pré- 
sente ,"  éloquente  pour  l'homme  de  gé- 
nie ,  et  muette  pour  i'imbéciile  crédu- 
lité. Tachons   ,  autant  qu'il  sera  en 
nous  ,  de  la  suivre  ,  et  de  voir  corn- 
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ment  elle  a  amené  insensiblement 
l'homme  à  la  théorie  métaphysique  des 
trois  principes ,  dont  est  composte  la 
Triade  mystique  des  Chrétiens. 

Trinité. 

Presque  tous  les  philosophes  a ncîens  on t 
considéré  l'univers  comme  un  immense 
Tout ,  réunissant  en  lui  toute  la  ma- 
tière ,  dont  sont  formés  les  corps  par- 
ticuliers ,  tout  le  mouvement  et  toute 
la  vie  ,  (1)  qui  est  divisée  dans  ces  dif- 
férens  corps  ,  enfin  toute  l'intelligence 
distribuée  dans  les  dillérens  êtres  in- 
telligens ,  que  l'espace  visible  et  invi- 
sible à  l'homme  peut  renfermer.  C'est 
là  ce  grand  Tout ,  qu'ils  ont  tantôt  ap- 
pelé Dieu,  (z)  tantôt  l'ouvrage  de  Dieu. 
C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  dogmes 
philosophiques  (3)  développés  dans  nos 
chapitres  sur  Pâme  et  sur  l'intelli- 
gence du  monde. 

Point  d'expression  plus  familière  aux 
anciens  philosophes,  que  celle-ci  :  «  l'u- 
3>  nivers  est  un  grand  animal,  qui  ren- 
»  ferme  en  lui  tous  les  principes  de 
3)  vie  et  d'intelligence  des  êtres  par- 
»   ticuliers  » ,  et  souvent  ils  ajoutent  :  (4) 

(1)  Procl.  in  Tim,  I.  3.  p.  234. 

(2)  Cioer.  deNat.Deor.  1.  2.  c.  2. 1.  2.  c.  14. 

Ploliu.  En  ne  ad.  3.  1.  4.  c.32. 

(3)  Ci-dess.  1.  2.  c.  6  et  7. 

(4;  Ai^ust.  de  Civ.  Dei ,  1.  4.  c.  121. 
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«  Et  ce  grand  être  souverainement  ani- 
»  mé  et  souverainement  intelligent , 
5?  est  Dieu  même». 

Timée  de  Locres  et  Platon  regardent 
Je  monde  comme  un  être  animé  et  doué 
de  raison.  Tous  les  Platoniciens  le  con- 
sidèrent de  même  :  on  peut  lire  Plo- 
tin  (1)  et  Proclus  pour  s'en  assurer. 

Ils  ont  même  pris  de  là  occasion  de 
comparer  l'univers, comme  nous  l'avons 
dit,  à  un  grand  homme  ,  (2)  et  l'homme 
à  un  petit  univers.  Rien  de  plus  connu , 
que  la  figure  allégorique  du  grand  Pan , 
ou  Dieu  nature  universelle ,  et  que  la 
iiction  de  l'homme  microcosme  ,  ou 
petit  monde.  (3) 

Jls  ont  vu  dans  l'univers ,  comme  dans 
l'homme,  un  Etre  unique  ,  mais  ils  ont 
cru  pouvoir,  sans  nuire  à  sommité  in- 
dividuelle ,  comme  dans  l'homme,  y 
distinguer  le  principe  d'intelligence,  et 
le  principe  de  vie  et  de  mouvement, 
qui  n'empêche  pas  l'homme  d'être  z/;z, 
quoique  son  intelligence  ne  soit  pas  sa 
vie  ,  et  que  l'une  et  l'autre  soient  les 
parties  constitutives  de  son  unité  d'être 
animé  et  intelligent.  Mais  cette  vie  et 
cette  intelligence ,  qui  n'étoit  que  parti- 
culière dans  l'homme, étoit  générale  et 

(1)  Flolin.  Ennead.  3. 1.  2.  c.  3. 

Ennead.  4.  1.  4.  c.  32. 

(2)  Euseb.  prrep.  Ev.  1.  3.  c.  9.  p.  102. 

(3)  Macrob.  Somn.  Scîp.  i.  2.  c.  12. 
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universelle  dans  le  monde.  Il  y  avoit 
entre  la  vie  et  l'intelligence  de  ce  grand 
corps  et  celle  de  l'homme  la  même 
proportion ,  qui  se  trouve  entre  le  corps 
du  monde  et  celui  de  l'homme  :  entre 
le  grand  Etre  ,  qui  contient  tous  les 
autres  .  etnn  Etre  infiniment  petit,  qui 
y  est  renfermé  :  (i)  ou  plutôt  l'homme 
ne  fut  animé  et  intelligent ,  tp:e  parce 
que  l'univers,  dont  il  fait  partie  et  dont 
il  est  formé,  comme  de  son  premier 
élément ,  est  lui-même  source  de  vie 
et  d'intelligence. 

«  Représente-toi  sans  cesse  le  monde  , 
»  dit  Marc-Aurèle,  (2)  comme  un  seul 
55  animal  composé  d'une  seule  matière 
55  et  d'une  seule  ame.  Vois  comment 
55  tout  ce  qui  s'y  passe  est  rapporté  à 
55  un  seul  principe  de  sentiment ,  «om- 
55  ment  une  seule  impulsion/  fait  tout 
95  mouvoir  :  comment  toutes  ses  pro- 
55  ductions  y  sont  l'effet  d'un  concours 
55  de  causes.  Admire  leur  liaison  et 
5?  leur  enchaînement.  (3)  O  univers!  ô* 
5  5  nature  !  tu  es  la  source  de  tout ,  le 
55  dernier  terme  de  tout.  Quelqu'un  a 
»  5  dit  :  Chère  ville  deCécropsî  pour- 

(1)  Procl.  in  Tim.  1.  5.  p.  34H. 
Plotin,  Enneacl.  5. 1.  2.  c.  12. 
Macroh.  Soin.  Seip.  1.  1.  c.  12. 
Philostr.  I.3.  c.  11. 

(2)  Marc-Aur.  1.  4.  c.  34. 

(3)  Ibid.  c.  1-, 
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55  quoi  ne  disoit -  on  pas  du  monde* 
55  chère  ville  du  grand  Jupiter  ?  une 
55  même  sorte  d'ame  a  été  distribuée 
55  à  tous  les  animaux  sans  raison  ,  (i) 
55  et  un  même  esprit  intelligent  à  tous 
55  les  êtres  raisonnables,  comme  tous  les 
5)  corps  terrestres  ont  une  même  ma- 
55  tière  terrestre  ,  et  comme  tout  ce  qui 
55  voit  et  qui  respire  ne  voit  qu'une 
55  même  lumière  ,  ne  reçoit  et  ne  rend 
55  qu'un  même  air». 

«  La  lumière  du  Soleil  est  une,  quoi^ 
»  qu'on  la  voie  dispersée  sur  les  mu- 
»  railles ,  sur  les  montagnes  ,  sur  mille 
)>  objets»  (2)  Il  n'y  a  qu'une  matière 
»  commune,  quoiqu'elle  soit  divisée  eu 
55  des  milliers  de  corps  particuliers* 
5  5  II  n'y  a  qu'une  a  me  ,  quoiqu'elle  soit 
»  divisée  en  une  infinité  de  corps  or- 
»  ganisés,  qui  ont  des  limites  propres. 
»  Il  n*yaqu*ïuïe  ame  intelligente ,  quoi- 
»  qu'elle  semble  elle-même  se  parta- 
55  ger.  Nous  sommes  tous  unis  par  une 
»  participation  commnne  a  la  même 
55  (3)  intelligence.  Tu  as  oublié,  ajou- 
»  te-t-il,  que  l'esprit  de  chacun  de  nous 
y  est  un  Dieu  émané  de  l'Etre  su- 
55  prême.  Comme  les  corps,  après  quel- 
55  que  séjour  en  terre  ,  s'altèrent  et  se 
55  dissolvent,  ce  qui  fait  place  à  d'au- 

(1)  Tbid.  I.  9.  ci  6. 

(2)  Ibid.î.  12.  c.  26. 

(3)  Ibid.  c.  28. 
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*i  très  ,  de  même  les  âmes  ,  après  leur 
?»  séjour  dans  Pair,  s\;ltèrent,  s'enllam- 
55  ment  en  rentrant  dans  le  sein  fécond 
55  de  la  raison  universelle». 

Cet  empereur  philosophe  admet  par- 
tout cetfe  raison  universelle. 

La  raison  de  l'homme e*t,  selon  lni(i) 
détachéedePintelligencedugrandDieu, 
qui  la  communique  à  chacun  pour  être 
son  guide. 

C'est  un  écoulement  de  celle  (2)  qui 
gouverne  le  monde.  Tous  les  hommes 
ont  une  portion  de  cette  substance  di- 
vine. «  Toutes  les  âmes  font  partie  du 
»i  nu me  élément  spirituel,comme  tou- 
»  tes  les  mers  appartiennent  à  Pélé- 
*i  ment  de  Peau  ».  Une  même  raison 
les  éclaire  tous  ,  (3)  comme  la  lumière 
du  Soleil  éclaire  la  terre  et  les  mers. 

Cette  souveraine  intelligence  répan- 
due partout ,  et  qui  se  communique 
à  tout  homme,  qui  sait  l'attirer,  est 
pour  lui  ce  que  Pair  est  pour  tout  ce 
qui  a  la  faculté  de  respirer.  (4) 

Cette  raison  divine  est  le  Logos  ou 
la  raison  ,  qui  pénètre  toutes  les  subs- 
tances ,  (5)  et  qui  durant  tous  les  siè- 

(1)  Ibid.  1.  6.  c.  4-7.  c.  9. 

(2)  Ibid.  1.  2.  c,  1. 

(3)  H <W.  1.9. 

(4)  Ibid.  L  8.  c.  17. 

(5)  Ibid.  1.  5.  c.  33. 
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clés  ,  suivant  une  marche  périodique 
et  réglée  ,  administre  le  grand  Tout. 

Proclus  (i)  fait  découler  la  vie  et  l'in- 
telligence ,  qui  est  en  nous  ,  d'un  prin- 
cipe universel  de  vie  et  d'intelligence 
répandu  dans  le  monde  ,  du  sein  du- 
quel la  vie  et  l'intelligence  des  individus 
est  tirée ,  comme  nos  corps  le  sont  de 
la  matière  et  de  la  masse  des  élérnens, 
qui  composent  nos  corps,  [b) 

te  Les  élérnens,  dit  ce  philosophe, 
55  qui  entrent  dans  la  composition  de 
3)  notre  corps ,  font  partie  de  ceux  qui 
3>  sont  en  masse  dans  l'univers.  Il  seroit 
55  bien  étrange,  que,  ce  qu'il  y  a  de  pire 
55  nature  en  nous  se  trouvât  dans  l'u- 
55  niverSj  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
55  excellent  et  de  plus  divin  ne  s'y  trou- 
55  vât  pas  encore  plus  universellement; 
:»  et  que  ,  comme  il  y  a  une  matière 
»  élémentaire  universelle,  il  n'y  eût  pas 
55  aussi  une  intelligence  et  une  ame 
»  universelle  ». 

Cette  doctrine  ancienne  sur  l'ame  et 
sur  l'intelligence  universelle ,  source  de 
la  vie  et  de  l'intelligence  des  êtres  vivant 
et  intelligens  ,  que  renferme  la  nature 
dans  son  sein  immense  ,  tenoit  à  la 
théologie  secrète  des  initiations  ,  et  An- 
chise  ,  dans  Virgile  ,  (2)  la  révèle  à  son 
fils,  comme  le  premier  des  mystères  qu'il 

(1)  Comment,  sur  Timée.  1.  1.  d.  123, 

(2)  Vivg.  iÈneid.  1.  6.  v.  724. 

va 
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Va  lui  apprendre.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté ailleurs  le  passage  de  ce  poète,  (1) 
dans  lequel  Âncbise  met  sous  les  yeux 
de  son  fils  le  tableau  de  l'univers  et  de- 
Ses  parties,  telles  que  le  Soleil,  la  Lune, 
Je  Ciel,  la  Terre  ,  la  Mer,  dans  lesquels 
circule  un  principe  dévie,  qu'il  désigne 
par  le  nom  de  Spirilus  ou  de  souffle 
vivifiant,  et  avec  lui  une  ame,  qui  di- 
rige leurs  mouvemens,  et  qui  entretient 
l'harmonie  de  ce  vaste  corps  >  da  ns  lequel 
elle  est  répandue.  On  a  vu  ,  que  c'étoit 
de  ce  souille  universel  que  tous  les  êtres, 
qui  respirent  sur  la  terre  et  dans  les 
eaux,  erooruntoient  le  souffle  de  vie  qui 
les. anime*  C*étoit  de  ce  feu  intelligent, 
qu'étoient  émanées  les  âmes  intelligen- 
tes,  qui  à  lamori  se  dégageant  de  la  ma- 
tière grossière  s'envoloienfc  vers  le  feu 
principe  intelligent  ,  dont  sont  formés 
les  Astres. 

Nous  y  avons  aussi  rappelé  un  autre 
passage  du  même  Poète  ;  (2)  pris  de  ses 
Georgiques  ,  où  il  explique  l'intelli- 
gence de  l'industrieuse  abeille  par  ce 
même  système*  Il  suppose  ,  que  les 
abeilles  ont  une  portion  de  ce  feu  prin- 
cipe et  divin  ,  qui  meut  et  régit  toute 
la  nature.  Chaque  corps  organisé  pour 
respirer  emprunte  de -là  les  principes 
de  vie  ,  qu'il  rend  en  mourant  à  ta  h  a- 

(1)  Ci-dess.  1.  2.  ch*  6.  p.  243. 

(2)  Virg.  Grcorg.  L  4.  v«  220. 
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ture  ,  et  qui  refluent  dans  l'élément 
commun,  dont  ils  étoient  émanés,  pour 
y  perpétuer  leur  vie  éternelle. 

La  Secte  des  Esséniens  chez  les  Juifs 
donnoit  la  même  origine  à  nos  âmes , 
qu'ils  regardoient  comme  une  émana- 
tion du  feu  Ether  (i). 

Manilius  ,  dont  nous  avons  déjà  cité 
les  vers  ,  chante  ausisi  le  Spiritus 
unus  (2) ,  ou  le  souffle  unique  de  vie, 
qui  anime  toutes  les  parties  de  la  na- 
ture ,  qui  les  pénètre  et  les  féconde.  Il  le 
nomme  le  Dieu  infus  dens  tous  les  mem» 
bres  du  corps  immense  de  l'univers,  où 
il  fait  circuler  les  principes  de  vie ,  et 
organise  la  matière,  suivant  des  formes 
régulières  ;  et  il  y  joint  l'intelligence  et 
la  raison  ,  qui  en  dirigent  les  mouve- 
mens  (c). 

Les  anciens  Physiciens,  et  en  général 
tous  les  Philosophes  firent  la  même 
observation.  Ils  distinguèrent  dans  le 
grand  Tout ,  composé  de  l'assemblage 
de  tous  les  êtres ,  un  principe  de  vie 
et  de  mouvement,  qu'ils  attribuoient  au 
Spiritus  (3)  ,  et  un  principe  d'ordre,dans 
la  distribution  des  corps  et  dans  l'exé- 
*  eutiou  de  ces  mêmes  mouvemens ,  qu'ils 

(j)  Euseb.  procpar.  Evang.  1.  9.  ç.  3.  p,  407. 

(2)  Mardi.  Astronom.  1.  3.  v.  60. 

Ci-dess.  1.  2.  p.  6.  p.  248. 

(3)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  i.c.  J7-42.  c,  16 
J£useb.  preep.  Ev.  1.  %5.  c.  ia. 
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ottribuoient  à  l'intelligence  qui  régissoit 
ce  vaste  corps  ,  tandis  que  le  Sviritus ,, 
ou  le  souffle  universel  l'animoit,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Solin  (i). 

Vairon,  le  plus  instruit  des  Romains, 
disoit  que  ceux-là  seuls  lui  paroissoîent 
avoir  mieux  connu  la  nature  de  la  Di- 
vinité ,  qui  avoient  dit,  que  Dieu  étoit 
l'a  me  qui  gouverne  l'univers  par  le 
mouvement  et  la  raison  (2). 

L'Empereur  Marc-Aurèle  distingue 
dans  l'homme  ,  comme  dans  l'univers  , 
trois  choses  ,  le  corps  ,  l'ame  animale 
et  l'intelligence  ,  laquelle  est  propre- 
ment l'homme.  Ce  savant  Empereur 
employa  les  mots  d'ame  et  d'esprit  ou 
de  souffle  ,  pour  désigner  la  substance 
animale  ,  le  principe  de  vie  ;  et  ceux 
de  v*ç  et  de  Koyoç  ,  pour  désigner  l'in- 
telligence ,  qu'il  rapporte  à  un  môme 
élément  spirituel. 

Tous  les  Philosophes  ,  dit  Plutar- 
que  (3)  ,  excepté  Epicure  ,  Démocrite 
et  quelques  autres  partisans  des  ato- 
mes ,ont  cru  l'univers  animé  et  régi  par 
l'intelligence. 

Salluste  le  Philosophe  (4),  après  nous 
avoir  tracé  le  tableau  harmonique  du 
inonde  ou  des  sphères ,  nous  peint  au- 

(1)  Solin.  p.  76. 

(2)  August.  de  Civit.  Dei ,  1. 4.  c.  31. 

(3)  Plutarch.  de  placit,  Phil.  1. 2,  c.  3.p.88& 

(4)  Sallust.  c.  7. 

Ta 
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dessus  Dieu  ,  le  Le  go  s  et  le  Spirilles  f 
ou  l'a  me  universelle.  Le  Logos  ,  le 
ri--  ,  ou  l'intelligence  j  met  l'ordre  admi- 
ra die  qui  y  brille  ,  et  l'a  me  ou  le  Spi- 
rituè  y  répand  la  vie  et  le  mouvement 
qui  l'agite. 

Les  Manichéens  croyoïent,(i)  que  la 
substance, qui  a  la  pensée  et  le  senti- 
ment:vy  est  répandue  par-tout.  Les  her- 
bes ,  Is.s  plantes  sont  animées  ;  leurs  se- 
mences sont  des  âmes  ,  dit  S.  Epi- 
phane.  Tatien  assure  ,  que  l'esprit  est 
par-tout, non-seulement  dans  les  étoiles, 
dans  les  Anges, mais  encore  dansles  plan- 
tes, dans  les  eaux  ,  dans  les  animaux  ,et 
que  bien  que  ce  soit  un  même  esprit  par- 
tira! ,  il  a  pourtant  des  différences,  sui- 
vant les  sujets. 

Beausobre,  parlant  de  l'origine  du 
Docètisme  et  de  là  cause  de  ses  pro- 
grès en  Asie  ,  observe  que  des  esprits 
élevés  dans  Pécole  de  Platon  croyoient, 
que  du  Dieu  suprême  il  est  émané  une 
Intelligence  parfaite ,  qui  est  un  second 
Dieu  ,  et   qu'ils  appeloient  v*ç  ou  Koyoç. 

Les  Chrétiens  ont  absolument  les 
mêmes  idées  sur  le  Logos  et  le  Spi- 
riius.  Ils  regardent  le  premier  comme 
la  sagesse  de  Dieu  et  le  principe  d'ordre, 
qui  brille  dans  le  monde  ,  et  le  second , 
comme  le  principe  de  vie  qui  circule 

(i)  Beausob.  T.  2.  p.  784, 
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clans  toutes  ses  parties  ;  ce  qu\>n  peut 
voir  dans  les  écrits  de  l'un  de  leurs 
Pocteurs,  Grégoire  surnommé  le  Thau- 
maturge (1) ,  clans  sa  profession  de  toi. 
Les  principes  théoloeiqucs  sont  ici  a'o- 
somment  les  mêmes,  que  ceux  des  Mé- 
taphysiciens pajens  ,  leurs  maîtres. 

En  réfléchissant  sur  la  Théologie  ren- 
fermée dans  les  differens  passages  ,  que 
nous  avons  rassemblés  ,  on  verra  aisé- 
ment, que  les  premiers  Philosophes,  qui 
raisonnèrent  sur  la  Divinité  ,  la  placè- 
rent dans  l'Etre  immense,  au  sein  du- 
quel nous  vivons  et  nous  respirons,  par 
lequel  nous  sommes  formés  et  détruits, 
qui  fournît  les  matériaux,  de  noire  exis- 
tence et  qui  en  reçoit  les  débris  éternels  ; 
cï  qu'en  généralisant  leurs  idées  ,  ils 
n'en  ont  fait  qu'un  seul  et  unique  Etre, 
éternel ,  immense  ,  qui  comprend  tout 
en  soi,  et  qui  renferme  le  principe  de  vie 
et  d'intelligence  auquel  participent  en 
commun  tous  les  êtres  vivans  et  infel- 
ligcns,  (ormes  de  sa  suhstance  et  dans 
sou  sein  fécond  {ci).  Ainsi,  donnant  le 
nom  de  Dieu  à  cette- cause  universelle, 
modifiée  seulement;  et  divisée  sans  cesse- 
dans  ses  parties  ,  ils  n'admirent  qu'un 
Dieu  ,  ou  qu'un  seul  monde-Dieu,  ren-» 
fermant  en  lui  la  vrë  et  l'intelligence 
universelle  ,  qui  n*etoit  point  distia- 

(i")  Greg.  Thaumv  p.  11. 
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guée  de  lui  ;  mais  sa  propre  substance 
vivifique  et  intelligente  ,  divine  comme 
lui  _,  ou  Dieu  lui-même  ,  co-éternel  à 
lui ,  et  immense  comme  lui.  Sous  ce 
point  de  vue  le  plus  général,  sous  le- 
quel ou  put  envisager  la  nature  , 
l'imité  de  Dieu  renfermoit  la  vie  di- 
vine ou  Dieu-vie  (  i  ) ,  l'intelligence 
Divine  ,  ou  Dieu-intelligence ,  et  Dieu 
n'étoit  pas  plus  triple  ,  que  ne  l'est 
l'homme  ,  en  qui  l'on  distingue  le  prin- 
cipe ,  par  lequel  il  vit,  de  celui  par  le- 
quel il  pense.  Dieu  envisagé  sous  ces 
divers  points  de  vue  étoit  toujours 
Dieu  ,  soit  qu'on  le  considérât  dans  le 
sens  le  plus  universel  et  dans  son  unité, 
principe  de  l'intelligence  et  de  la  vie  * 
soit  qu'é  l'on  considérât  l'intelligence 
universelle  ,  soit  que  l'on  considérât  la 
vie  universelle  ,  qui  anime  tous  les 
êtres  (2). 

Le  Spiritus  étoit  Dieu  ,  comme  on 
(peut  le  voir  dans  la  plupart  des  Auteurs, 
qui  parlent  du  Spiritus  ou  de  l'ame 
universelle  ,  qu'ils  appellent  le  Dieu 
infus  dans  la  nature  (3). 

On  donnoit  aussi  le  nom  de  Dieu  à 
l'intelligence  ,  au    3SW  ,  ou  à  Pintelli- 

•  (1)  Cicer.  de  Nat.  Deôr.  1.  1.  c.  ir.  c.  13-14. 
Maimonid.  Mor.  Nevoch.  pars  1.  c.  70* 
Theophil.  ad  Autolyc.  1.  2.  p.  86. 

(2)  Isidor.  Orig.  1.  8.  c.  6. 

^3)  Manil.  1.-2. 
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"gence  ordinatrice.  Elle  étoit  censée  teni  r 
encore  moins  à  la  matière,  ou  appartenir 
à  une  matière  plus  déliée  et  plus  subtile. 
Virgile  la  place  après  le  Spifltus ,  sous 
le  nom  de  Mens  (1)  ,  et  la  confond 
avec  lui ,  sous  l'idée  générale  de  la  Di- 
vinité ,  qui  anime  et  régit  l'immense 
corps  de  la  nature.  Il  place  sa  subs- 
tance ,  comme  les  Stoïciens  (2)  ,  dans 
ce  feu  Ether,  dont  sont  composés  les 
astres  ,  et  dont  nos  âmes  intelligentes 
sont  émanées.  Nous  verrons  bientôt,  que 
c'est  effectivement  dans  la  substance 
éthérée,  que  les  Anciens  faisoient  ré- 
sider l'intelligence  ou  la  lumière  in- 
telligente du  grand  Dieu  univers.  II 
nous  suffit  de  remarquer ,  qu'ils  appel- 
lent aussi  Dieu  le  m  ,  la  raison  du 
inonde ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Cicéron  ,  et  dans  une  foule  d'auteurs, 
qui  parlent  de  l'intelligence  univer- 
selle. 

Cependant  ces  mêmes  hommes,  qui 
appellent  Dieu  le  Splritus ,  ou  l'aine  du 
monde  ,  qui  appellent  aussi  Dieu  le 
vx? ,  ou  l'intelligence  du  monde  ,  et  qui 
regardent  également  la  totalité  desêtres 
comme  un  grand  Dieu  ,  n'admettoient 

I  -         T  1 

pas  pour  cela  trois  dieux  ,  mais  un  seul , 
c'est-à-dire  ,  le  monde  zy.\vyj>s  x.cu  Koytuét 
ou  animé  et  intelligent,  ou  le  grand  Faaf 

(r)  Yirgil.  i&neid.  1.  6.  v.  727. 
(2)  Plut,  de  placit.  Phil.  1.  1.  c.  7. 
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vie  et  intelligence  universelle  de  fous 
les  êtres,  On  voit  donc,  que  la  première 
Triade  fut  en  quelque  sorte  donnée  par 
]a  nature,  et  que  les  premiers  hommes 
qui  raisonnèrent  sur  le  grand  Tout ,  qui 
renfermoit  tous  les  éîémens  et  toutes 
les  natures  ,  ne  purent  refuser  à  l'a 
grande  Divinité  ni  la  vie  universelle, 
ni  l'intelligence  universelle  ,  ni  le  nom 
de  Dieu  à  la  vie  et  à  l'intelligence  du 
monde,  m*  multiplier  les  dieux,  sans 
ïï u ire  à  la  notion  de  Dieu  ,  qui  ex- 
prîmoit  l'universalité  de  tout  ce  qui 
existe  ,  et  de  tout  ce  qui  peut  se  con- 
cevoir ,  comme  s'exprime  Gcellus  de 
Lucarne, 

Il  y  eut  donc  le  Dieu  a  me  uni  ver- 
seiie  ,  le  Dieu  intelligence  universelle, 
et  le  Dieu  grand  Etre,  qui  réunisse  U 
en  lui  Pâme  et  inintelligence  divine  et 
universelle  ,  et  tout  cela  se  réduisoit  à 
l'univers  Dieu  unique ,  mu  par  la  grande 
ame  ,  et  ordonné  par  son  intelligence 
munie,  i  outes  les  parties  ae  la  matière 
composaient  le  corps  immense ,  où  résî-^ 
doitfa  force  vive  et  intelligente,  qui  elle- 
même  étoit  une  matière  plus  ou  moites 
déliée ,  ou  au  moins  qui  jftit  désignée  par 
des  noms,  qui  tiennent  à  la  nature  de  la 
niatiere.  L'air,  que  Phomme  commen- 
ce a  respirer  en  naissant,  et  dont  il  nepeuft 
perdre  l'usage,  sans  perdre  aussitôt  la 
vie,  donna  son  nom  à  l'élément  de  la  vie 
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du  grand  Tout ,  que  Pou  cosigna  par 
lés  noms  (.V^dt/îima  et  de  SpiriùfS ,  qui 

aiguillent  l'an  et  l'autre  air  ,  vent, 
souille.  On  donna  à  l'univers  le  souffle 
de  vie  ,  comme  à  1  homme.  Lorsque  les 
abstractions  de  la  philosophie  eurent 
séparé  de  l'univers  l'essence  de  la  Di- 
vinité ,  les  mêmes  mots  ,  les  mêmes 
images  corporelles  désignèrent  encore 
le  principe  de  la  vie  divine  ,  et  ou  con- 
serva le  nom  de  Spiritus  ,  pour  dési- 
gner cette  force  divine  même  incor- 
porelle. Aussi  quand  Christ  e.it  sup- 
posé communiquer  son  Esprit  à  ses 
Apôtres  ,  il  souffle  sur  eu.v.  :  et  insuffla* 
fit  super  eos  et  dixit  ;  ac  civile  Spiri- 
tum  Sanctum  ,  etc.  ;  et  ailleurs  il  dit  : 
«  Spiritus  jlat  ubi  vult ,  etc.  »  ;  toutes 
expressions,  qui  rendent  une  idée  spi- 
rituelle par  des  images  très-matérielles 
empruntées  de  la  première  idée  sur  le 
Spiritus  m  un  di ,  ou  souffle  de  vie  .  qui 
aumioit  l'immense  corps  ou  Dieu  uni- 
vers. Ce  souille  n'étoitpas  proprement 
l'air  ,  (1)  mais  il  étoit  assimilé  à  l'air, 
et  il  tenuit  à  la  nature  corporelle  chez 
les  matérialistes  ,  et  à  la  nature  in- 
corporelle chez  les  spirifcualistcs  ;  eî 
chez  les  uns  et  les  autres  .  il  était  in- 
Créé  et  Dieu  \  car  l'univers  matériel 
phez  les  premiers  étoit  jucrëç  et  Dieej . 

Çr)  Augusi.  de  Civ.  Dc-i ,  1,  â.  c.  9. 
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comme  l'Etre  abstrait  l'étoifc  chez  les 
seconds. 

Ce  souffle  unique ,  distribué  dans  les 
sept  sphères  du  monde  ,  qu'il  meut  et 
qu'il  anime  ,  et  dont  il  produit  les  sons 
harmoniques  ,  fut  désigné  par  un  ins- 
trument à  vent  ,  par  la  flûte  aux  sept 
tu  vaux,  que  l'on  m  et  toit  entre  les  mains 
du  grand  Fan ,  ou  du  Dieu  universel,,  qui 
l'embouchoit,  et  en  tiroit  des  sons,  qui 
faisoient  retentir  de  leur  harmonie  Us 
vastes  voûtes  de  l'univers.  (  1  )  De  là 
l'usage  du  nombre  7  ,  dans  lequel  se 
renferme  et  se  divise  toute  sa  nature, 
dans  les  principes  de  la  théologie  des 
Payens ,  comme  dans  celle  des  Chré- 
tiens. L'origine  de  Famé  du  monde  , 
dit  Macrobe  ,  (2)  est  renfermée  dans 
les  termes  du  nombre  7.  Les  Chrétiens 
divisent  aussi  en  7  l'énergie  et  l'in- 
fluence du  S.  Esprit.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  ses  sept  dons.  Ils  chantent 
tous  les  jours  le  munus  septiforme  r 
et  le  sacrum  septenariumà&ns  l'hymne 
et  la  prose  du  S.  Esprit.  Comme  le 
souffle  de  Pan  ,  celui  du  S.  Esprit  étoit 
divisé  en  sept  souffles  ou  sept  esprits,  (3) 
suivant  S.  Justin. 

Tatien  (4)  admet  absolument  ce  souf- 

(1)  Macrob.  Somn.  Scip.  1.  2.  c.  2.  c.  3. 
{2)  Macrob.  Soin.  Scip.  1.  1.  c.  6. 

(3)  Justin.  Cohort.  ad  Gent.  p.  31. 

(4)  Conlra  gentes,  p.  i5. 
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fie  universel ,  tel  que  l'admettoient  les 
Payens  :  souille  unique  ,  animant  toute 
la  nature  ,  depuis  la  plante  et  l'arbuste 
jusqu'aux  étoiles. 

L'onction  des  prosélytes  étoit  accom- 
pagnée d'invocations  adressées  au  S. 
Esprit  :  (1)  onl'appeîoit  la  mère  des  sept 
maisons.  Ce  qui  signifie  ,  observe  très- 
judicieusement  Beausobre ,  les  sept 
cieux  des  sept  planètes.  Mère  signifie 
créateur  ou  créatrice.  Le  mot  Spriritus 
en  hébreu  est  féminin,  * 

Les  anciens  (2)  peignoient  l'élément 
de  l'air ,  ou  celui  du  Spiritus  par  un 
oiseau  symbolique  ;  c'étoit  la  colombe. 
Les  Chrétiens  l'emploient  aussi  pour 
désigner  le  S.  Esprit  ;  c'est  sous  cette 
forme  qu'il  paroît  dans  leurs  Ecritures 
sacrées  ,  et  qu'il  est  représenté  dans 
leurs  temples.  Jupiter  ,  ame  du  monde, 
s'étoit  aussi  déguisé  en  colombe,  pour 
jouir  des  faveurs  d'une  jeune  W\\e.  (3) 

On  voit  donc  ,  que  les  Chrétiens  ont 
non-seulement  ce  principe  divin  de  vie 
universelle  ,  qu'admettoit  la  théologie 
payenne  ,  mais  qu'ils  l'ont  encore  avec 
les  mêmes  noms  ,  les  mêmes  divisions 
et  les  mêmes  images  symboliques.  Pas- 
sons au  Koyo? ,  à  la  raison  ,  ou  à  l'in- 

(1)  Beausobre ,  T.  1.  p.  418. 

(2)  Kirk.  Œdip.  T.  2. 

(3)  Athénée  ,  1.  9.  c.  16. 
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telligcnec  universelle^  que   les   Chré- 
tiens appellent  Verbe. 

No  as  avons  dit,  que  les  anciens  ad- 
met toi  eut  dans  le  grand  Pan  ,  ou.  dans 
leur  Dieu  univers  ,  outre  le  principe  de 
vie ,  qui  eîrcufoifc  dans  tons  les  membres 
de  ce  vaste  corps  ,  un  principe  de  rai- 
son et.  d'intelligence  ,  source  de  l'ordre 
du  monde   et  des    âmes  intelligentes 
qu'il  contient.  En  suivant  toujours  l'a- 
nalogie de  l'homme  microcosme  ,  ils 
placèrent  le  siège  de  cette  intelligence  (e) 
dans  ce  qu'ils  appelèrent   la   tête  du 
grand  Fan  ,  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée ,  dans  celle  qui  par  sa  forme  sphé- 
rique  (i)  et  par  le  lieu ,  qu'elle  occupe 
dans  le  monde,  oouvoit ;  être  recardée 
comme  la  tête  et  le  siège  des  jeux  et  de 
l'intelligence  du  monde  ;(2)c>es'c-à-dire, 
au  ciel  des  fixes,  dans  l'fither  et  clans 
la  substance  ignée  et  lumineuse,  qui  le 
compose  ,  et  dont  sont  formés  le  So- 
leil el  les  astres  ,  lumière  du  corps  du 
monde  ,  comme  l'intelligence  l'est  de 
celui  de  l'homme.  Le  Cielétoitla  par- 
tie principale ,  la  plus  divine  ,  et  pour 
ainsi  dire  ,  la  tête  du  monde.  Il  tenoit 
à  la  partie  intelligible  ,  et  il  renfermoit 
les  animaux  célestes  les  plus  intclligens* 

(.1)  Macrolî.  S<-i(. .1.  7.  c.  9. 

L-di  iai'C.  d    Opifi'  io.  c.  8. 
(2)  Procl.  in  Tim.  1.  5.  Idem.  1.  2.  p.  108- 
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GVto.it  là  que  les  Stoïciens  plaçaient 
l'intelligence  de  Jupiter  et  la  faculté 
intelligente,  qui  régit  le  monde-,  laquelle 

réside  dans  là  substance  ignce  du  feu 
Et  lier  ,  principe  de  nos  intelligences  , 
comme  on  l'a  vu  dans  le  passage  de 
Y  irgilo,  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

C'est  de  ce  feu  principe  qu'elles  éma- 
noicnt;  c'est  là  qu'elles  retournoient,  (i) 

Cette  opinion  sur  la  nature  de  l'in- 
telligence la  fait  un  peu  matérielle  ; 
mais  les  hommes  ont  commencé  par 
la  matière,  qu'ils  voyoient,  avant  de  rê- 
ver sur  l'immatériel,  qu'ils  n'ont  jamais 
,eonnu  ,  et  dont  ils  ont  créé  l'idée  par 
abstraction.  Gomme  nous  disons  le  souf- 
fle de  vie  ,  nous  disons  le  feu  du  génie  , 
et  ce  qui  aujourd'hui  n'est  qu'une  mé- 
taphore, autrefois  étoit  une  expression 
propre  et  naturelle  de  principe  de  la 
vie  et  de  l'intelligence. 

L'univers,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  étoit  un  grand  animal ,  souverai- 
nement intelligent.  La  Terre  ,  la  Mer 
et  les  antres  parties  du  monde  étoient 
les  membres  de  son  corps;  mais  la  subs- 
tance Ethértepius  pure,  plussubtile  et 
toute  lumineuse  étoit  la  substancemème 
intelligente  de  ce  vaste  corps  ,  comme 
on  l'apprend  d'Eusèbe  ,  (2)   dans  les 

(r)  Vir«il.  GeoTi.  4.  v.  227. 

(2)  Euseb.  prsep.  Ev.  1.  3.  c.  9.  p.  ioa.'l.  3, 

G,  17.  p.  IO-5. 
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écrits  duquel  on  trouve  le  précis  de  la 
théologie  des  Stoïciens  et  de  celle  d'Or- 
phée. Le  Ciel  étoit  la  tête  de  la  Divi- 
nité colossale  ,  et  le  siège  de  l'intelli- 
gence étoit  dans  la  substance  lumineuse 
qu'il  renferme  ,  comme  elle  étoit  dans 
le  cerveau  de  l'homme.  Le  soleil  en  étoit 
l'œil  ;  Mundanus  o  cul  us  ,  comme  l'ap- 
pelle Martianus  Capella.  (i)  On  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  ce  principe  théolo- 
gique sur  la  nature  du  m  ou  du  xoyoç 
de  la  raison  et  de  l'intelligence  univer- 
selle ,  placée  par  les  anciens  dans  la 
substance  Ethérée  lumineuse.  Nous  y 
reviendrons  souvent  ,  parce  qu'elle  est* 
la  base  de  la  théologie  des  Chrétiens 
sur  le  JLiOgos  ou  sur  la  Lumière  incar- 
née ,  connue  sous  le  nom  de  Christ. 

Pythagore  a  bien  désigné  cette  par- 
tie de  la  Divinité  par  le  mot  de  Lu- 
cidum  y  (2)  appelant  Dieu  non  -  seule- 
ment la  force  universelle  ,  qui  circule 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  mais 
y  joignant  encore  l'épithète  de  lumi- 
neuse ,  pour  caractériser  l'intelligence, 
comme  il  avoit  désigné  le  principe  de 
vie  par  cette  force  vivifiante  répan- 
due dans  tout  le  corps  du  monde.  Far 
cette  dernière  partie  l'homme  tenoit 
aux  animaux  ;  par  la  première  ,  il  te- 
noit aux  Dieux  naturels  ou  aux  astres 

(1)  Mart.  Capel.  Hymn.  ad  SoUin, 

(2)  Jsidor.  Ori^.  1.  o.  c.  6, 
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formés  de  la  substance  Ethérée,:  ( f) 
c'est  pour  cela  que  les  astres  mêmes 
étoient  supposés  intelligens  et  doués  de 
raison  (  i  ). 

On  peut  voir  dans  Ciceron,  (  2)  que 
la  raison  qui  fit  regarder  les  astres 
comme  des  êtres  intelligens  et  divins , 
c'est  qu'ils  étoient  composés  de  la  subs- 
tance pure  et  lumineuse  ,  qui  forme  la 
nature  de  i'Ether  auquel  on  les  sup- 
posoit  attachés,  et  dans  lequel  ils  étoient 
nés.  En  un  mot ,  les  astres  étoient  in- 
telligens ,  parce  que  l'intelligence  uni- 
verselle ,  ou  la  substance  intelligente 
du  monde  ,  la  raison  de  Dieu  étoit  le 
feu  lumineux,  dont  les  astres  réunissent 
une  portion  plus  ou  moins  grande  ,  feu 
qu'on  a ppelle  autrement  I'Ether. 

C'étoit  dans  I'Ether  que  réiidoit  la 
force  administrative  du  monde,  sa  par- 
tie hégémonique  ,  la  faculté  intellec- 
tuelle ,  qui  ordonne  et  conduit  le  grand 
Tout,et  qui  dirige  l'économie  de  ses  par- 
ties. Il  étoit  Ce  qu'est  l'esprit  et  l'intel- 
ligence ou  le  vvç  dans  l'homme  ;  ou  plu- 
tôt, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  l'hom- 
me lui  -  même  n'étoit  intelligent ,  que 
parce  qu'il  possédoit  une  particule  de  ce 

(1)  August.  de  Civ.  1.  4.  c.  11. 
Firmic.  I.  t.  c.  2, 
Diogen.  laerc.  Vita  Platon. 

0)  Cicer.  de  Nat,  Deor.  1.  2.  c.  i4-i5-rSr 
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feu  sacîe,(i)cl©cettelunîierê  intellîgeîifèî 

qui étoit descendue  duCiel  au  milieu  de 
la  matière  qui  compose  sa  fête.  EHecte- 
voit  y  retourner  ,  lorsque   l'enveloppe 
qui  la  capfive  ici-bas  scroit  brisée,  etqu'iï 
pourroit  en  liberté   se  réunir   au  feu 
principe  ,  qui  brille  dans  les  astres,  et 
que  l'intelligence  ,  épurée  entii  remeufc 
des  souillures  de  la  matière,  auroit  re* 
couviétoute  sa  simplicité  originelle.  (2) 
S.  Augustin  anaîvse,d'aprèsles  pria* 
ripes  de  Varron  ,  l'aine  universelle  du 
grand  Tout,  qu'il  sous-divise  en  trois 
parties  ;  (3)  la  partie  animale  ,  la  par- 
tie sensitive  et  la  partie  intelligente 
Il  dit.  que  cette  dernière,  qu'il  appelle 
le  troisième  degré  de  eeUe  ame  ,  est 
le  feu  Ether,qui  constitue  l'essence  de 
Ja  Divinité  ,  et  que  les  astres  ne  sont 
regardés  comme  divins, que  parce  qu'ils 
participent  au  feu  divin  intelligent.  Les 
arbres,  les  plantes  ,  les  rochers  dans  ce 
système  ,  sont  les  osseinens  et  les  che- 
veux de  la  Divinité.  Le  corps  des  as- 
tres, celui  du  Soleil  et  de  la  Lune,  font  la 
fonction  des  sens  ;  et  FEther  celle  de 
Lame  intelligente,  qui  constitue  propre- 
ment la  Divinité. 

Suivant  le   même  S.  Augustin ,  (4) 

(1)  Sext.  Empiric.  adv.  Mai  h.  I.  8.  p.  022, 

(2)  Vir».  TEnei  i.  1.  6.  v.  ^47. 

<3)  AugusL  de  Civit.  Dei.  I.  7.  c.  23. 
(4)  Ibid.  i.  11,  c.  9. 

/  la 
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la  création  des  intelligences  célestes 
oii  des  Anges  est  comprise  clans  eeiie 
de  l'Éther  ou  du  Ciel  ,  et  de  la  sub .-.- 
tance  de  la  lumière  ,  dont  l'unité  est 
désignée  par  celle  de  Punité  de  cha- 
cun des  jours  de  la  création.  Ils  par- 
ticipent à  cette  Lumière  éternelle  ,  qui 
constitue  la  sagesse  de  Dieu  ,  et  que 
nous  appelons  ,  dit-il ,  son  fils  unique  ; 
idée  fort  semblable  à  celle  de  Vairon 
et  des  Stoïciens  (g)  sur  les  astres  ,  ces 
(1res  intelïigens,  qui  vivent  au  sein  de 
4 'Ether  et  de  la  substance  lumineuse  de 
la  Divinité. 

On  remarque  dans  les  passages  de 
Varron  et  de  Cieeron  deux  propriétés 
principales  du  feu  Ether  ,  ainsi  que  de 
rame  du  monde  :  l'une  de  donner  la 
vie  ,  l'autre  de  fournir  l'intelligence  , 
de  vivifier  par  la  chaleur  ,  et  de  rendre 
intelligent  par  la  lumière  ;  ensorte  que 
l'on  voit,  que  la  substance  de  la  Divi- 
nité étoit  spécialement  ce  feu  Ether, 
qui  circule  dans  toutes  les  parties  de  la 
nature  ,  et  qui  a  deux  qualités  prin- 
cipales ,  la  chaleur  vivifiante  et  la  lu- 
mière y  l'une  principe  de  vie  univer- 
selle ,  l'autre  principe  d'intelligence 
universelle.  Car  nous  avons  eu  soin 
déjà  d'observer,  que  ce  que  les  anciens 
entendoient  par  Spiritus  orbis  n'étoit 
pas  l'élément  de  l'air  ;  qu'il  n'v  avoit 
de  commun  que  le  nom  ;  mais  que  c'é< 
Relig*  Univ.  Tome  V, 
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toit  une  substance  beaucoup  plus  sub- 
tile, plus  active,  émanée  de  PEther  , 
et  qui  faisoit  couler  avec  elle  les  prin- 
cipes du  mouvement  et  de  la  vie  dans 
tous  les  animaux.  C'étoit  le  fluide 
Éthéré  ,  qui  circule  dans  les  astres  et 
dans  le  Ciel ,  et  dont  tous  les  animaux, 
hommes  ,  quadrupèdes  ,  volatiles  et 
poissons  tiroieut  les  principes  de  la  vie, 
mil  se  manifeste  par  la  chaleur  et  1© 
sbtrffle  de  l'animal.  Ainsi  le  feu  prin- 
cipe ,  éternel  et  Dieu  ,  renfermoit  dans 
sa  substance  le  Spiritus  efc  le  Logos  , 
ou  'l'intelligence  universelle  de  la  na- 
ture et  de  tous  les  êtres.  Ces  idées  sont 
absolument  conformes  à  la  théologie 
d'Orphée,  qui  coucentroit  dans  le  seul 
feu  Éther  ,  qui  contient  le  monde ,  les 
trois  principes  de  la  nature  divine _,  ou 
la  seule  force  divine ,  sous  les  trois 
noms  de  Lumière  ,  Conseil  et  Vie. 
Tel  est  le  Verbe  chez  les  Chrétiens  : 
u  Vita  erat  Lux ,  et  Lux  erat  Vita^ 
•>•>  et  Lux  erat  Verbum  »  ;  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  l'Evangile  de  Jean, 
le  seul  morceau  théologique  de  la  Pœ- 
ligion  Chrétienne  ,  et  Punique  base  de 
la  théologie.  "  Avanttout.es  chose  s, (i) 
j?  dit  Orphée  ,  PÉtherJut  produit  par 
îî  le  premier  Dieu  L'Ether  existoit  au 
«  sein  du  vaste  chaos  :  et  de  la  nuit 

(i)  Suidas  voce  Orphcus. 
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*>  affreuse,  qui  l?env;ronnoit  de  toutes 
5?  parts.  Du  sommet  de  PEther  jaillit 
55  un  rayon  de  Lumière,  qui  éclaira 
5>  la  terre  et  toute  la  nature.  Cette 
??  Lumière  ,  le  plus  ancien  de  tous  les 
"  êtres  ,  le  plus  sublime ,  est  le  Dieu 
55  inaccessible,  qui  enveloppe  tout  dans 
??  sa  substance  ,  et  que  l'on  nomme 
55  Conseil,  Lumière  et  Vie  >?.  Ces  trois 
noms  ne  désignent  qu'une  même  subs- 
tance. 

Cette  Lumière  est  la  substance  in- 
telligente, qui  a  ordonné  L'univers,  puis- 
que l'auteur  ajoute,  qu'elle  avoir,  formé 
le  Soleil,  la  Lune,  les  Astres  ,  et  donné 
à  1  homme  l'ame  raisonnable  ,  c'est-à- 
dire  ,  plus  simplement ,  que  c'est  là  le 
principe  universel  d'intelligence,  dont 
les  astres  intelligent  et  nos  âmes  sont 
une  émanation  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
le  passage  de  Virgile. 

Timothée  le  Cronographe  ,  au  rap- 
port de  Cedrenus  ,  ajoute  qu'Orphée 
enseignoit  aussi  ,  que  tout  avoit  été  ar- 
rangé par  une  seule  nature  divine,  qui 
avoit  trois  noms  ,  et  que  ce  Dieu  étoit 
le  grand  Tout  ,  renfermant  en  lui  la 
Triade  démiourgique,  consubstantielle, 
qui  organise  toutes  choses. 

Cette  idée  du  Dieu,  qui  renferme  en 
lui  le  Logos,  ou  l'intelligence  et  la  vie, 
est  absolument  la  même  que  nous  avons 
déjà  exposée  sur  l'univers  ,  renfermant 

V  2 
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en  hii  le  Spiritus  y  principe  de  vie  et 
le  feu  intelligent, principe  d'intelligence. 
C'est  la  même  que  celle  des  Chrétiens,  ou 
de  l'Evangile  de  Jean  ,  qui  nous  pré- 
sente le  grand  Dieu  renfermant  en  lui 
la  Lumière  et  la  vie  :  Et  vita  erat  Lux  > 
et  Lux  erat  vita  ,  et  Lux  erat  Ver- 
bum  j  c'est-à-dire,  le  premier  principe, 
-ou  le  principe  universel ,  sous-divisé  en 
principe  d'intelligence  ,  qui  est  la  lu- 
mière ,  et  en  principe  de  vie  ,  qui  est  le 
Spiriius  des  Chrétiens.  Car  c'est  lui 
<{ni  est  désigné  sous  le  nom  de  Vita,  le 
même  que  le  Zm  d'Orphée.  C'est  ce 
•principe de  vie,  cetteamedumonde  que 
Synesius  ,  évéquede  Cyrène,  appelle  le 
troisième  Dieu  ,  que  le  Dieu  père  a 
versé  dans  le  monde  pour  l'animer. 

La  théologie  de  Zoroastre  enseignoit, 
que  quand  Dieu  organisa  la  matière 
de  l'univers ,  il  envoya  sa  Volonté  sous 
la  forme  d'une  Lumière  ton  te  brillante  ; 
elle  parut  sous  la  figure  d'un  homme  ; 
«lie  etoit  accompagnée  de  soixante-dix 
dà;s  plus  honorables  de  ses  Anges.  (  i) 

L'hérésiarque  Simon (2)  a\  ancoit,que 
le  Dieusuprcme,  qu'il  qualifie  de  Dieu 
des  Dieux  y  qui  est  unique  ,  incompré- 
hensible ,  qui  a  donné  le  commence- 
ment à  toutes  choses  j  et  à  qui  par  con- 

(1)  Sharislh.  apud  Hyd.  c.  22.  p.  298. 

(2)  Beausob.  T.  1.  p.  258. 
Beco«uit.  Clem.  S.  2.  nQ.  61. 
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séquent  elles  son  t  .nécessairement  tontes 
assujéties  ,  est  inconnu  ,,  retire  dans  une 
lumière  ineffable  ,  inaccessible,  infinie, 
incorporelle  ,  qui  émane  de  lui ,  et  dont 
il  remplit  le  sublime  séjour  qu'il  ha- 
bite ;  il  est  lui-même  une  immensité 
de  lumière.  C'est  là  aussi  le  système 
c)cs  anciens  Guostiques  sur  le  By- 
ttios. 

Les  Yalentlniens,(r)  dans  la  généra- 
tion factice  des  attributs  de  la  Divinité, 
font  naître,  de  v*ç  et  fc^dlêtheia,  Logos 
et  Zoé  ,'le  Verbe,  ou  la  raison  et  la  vie. 
C'est  évidemment ,  di  t  Beausobre,  Pâme 
de  l'univers, dont  la  vie  et  la  raison  sont 
les  deux  propriétés.  Tout  ceci  est  Pla- 
tonicien. 

La  théologie  des  Phéniciens  place 
aussi  dans  la  substance  de  la  lumière 
la  partie  intelligente  de  l'univers  et 
celle  de  nos  âmes,  qui  en  est  une  éma- 
nation. Sou  irradiation  est  regardée 
comme  Pacte  même  de  Pâme  pure  , 
et  sa  substance  comme  un  être  aussi 
incorporel  que  l'intelligence.  (2.)  On 
peut  voir  dans  l'Empereur  Julien  le 
développement  de  ces  principes  théo- 
logiques.  Cedrenus  nous  dit  égale- 
ment, (3)  que  les  Chaldéens  adoroient 
la  lumière  ,  qu'ils  appeloiciit  Lumière 

(1)  B  viusob.  T.  1.  p.  58t. 

(2)  Juliau.  Orat.  4.  p.  250-2,63. 

(3)  Cedreiu  p.  i5q. 
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intellectuelle  ,  et  qu'ils  désignoient  par 
ces  deux  lettres  ci  et  a>  \  ou  qu'ils  ap- 
peloient  a»  ,  deux  voyelles  qui  com- 
prennent les  deux  ternies  extrêmes  de 
la  diffusion  de  la  lumière  (h)  dans  les 
sept  corps  planétaires  ,  dont  le  premier 
011  la  lune  répondoit  à  la  voyelle  «. ,  et 
le  dernier  ou  Saturne,  à  la  voyelle  o>  , 
tandis  que  le  Soleil  étoit  exprimé  par 
1.  Ces  trois  voyelles  réunies  ont  formé 
îe  Dieu  teo>  des  Giiostiqu.es,  ou  la  Pa^ 
naugeia  ,  autrement  la  Lumière  uni- 
verselle y  distribuée  dans  les  sepr  corps 
planétaires  ,  dont  le  chef  est  le  Soîe.l? 
et  dont  les  termes  extrêmes  ,  qui  ren- 
ferment sa  substance,  sont  *  et  «a,  le  com- 
mencement et  la  fin. 

C'est  cette  Panaugeia,  que  nous  pré- 
sente le  premier  chapitre  de  l'Apoca* 
lypse,  au  milieu  des"  sept  chandeliers 
d'or,  et  sous  l'emblème  des  sept  étoiles, 
que  Christ  tient  en  sa  main. 

On  peut  voir  dans  Fhiloii  les  idées 
qu'avoient  les  Hébreux  sur  cette  Lu- 
mière universelle ,  appelée  Panaugeia> 
image  du  Logos  divin ,  et  source  de  la 
lumière  des  sept  corps  planétaires,  (i) 
En  passant  du  monde  intellectuel  au 
monde  visible  ,  et  en  se  revêtant  d'un 
corps  ,  son  éclat  s'anéantissoit ,  et  elle 
sem bfoit  alors  participer  à  la  foiblesse 

(i)  Philon  apud  Euseb.    prcrpar.    Evang, 
Lu.  c. 
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de  la  matière  et  afck  affections  corpo- 
relles du  monde  sensible  ,  tandis  qu'elle 
étôit  au  contraire    pure  et  impassible^ 
dans  sa  Source  originelle. 

La   théologie  Egyptienne  consignée 
dans  le  Pimander  (  1  ).  place  pareille- 
ment   dans  la  substance  liimineute  le 
IsOgos,  le  Verbe,  ou  l'intelligence  et  l*a 
sagesse  universelle  de  la  Divinité.  ï/an- 
teur  de  cet  ouvrage  nous  met  sous  les 
yeux  la   formation  de  P univers  ,  et  le 
premier  spectacle,  qu'il  nous  présente, 
est  celui  de  la  Lumière  universelle,  dans 
laquelle  tout  nage,  et  semble  être  ab- 
sorbé. Il  nous  p.fînï  de  Panfre  côté  le 
contraste  affreux  des  ténèbres,  qui  cir- 
culent en    sens  opposé  à    la  Lumière. 
On  entend  un    bruit  violent  ;  c'est  la 
voix  raême  de  la  Lumière,  qu'il  appelle 
le  Verbe.  "Je  suis  la  Lumière,  dit-cette 
-h  voix  ,    l'intelligence  ,   votre    Dieu  ', 
>j  beaucoup  plus  ancienne  que  la  nature 
55  humide  sortie  du  sein  de  l'ombre  , 
)5  ce  p;erme  brillant  d  intelligence  ,  fils 
>9  de  Dieu.  Ce  Dieu  intelligence,  réu- 
??  nissant  en  lui  la  fécondité  des  deux 
»  sexes, vie  et  lumière  ,  a  engendré  par 
•>•}  son  Verbe  ou  par  sa  parole  une  antre 
55  intelligence  artiste,  Dieu  du   feu  et 
35  du  souirle,  Deus  ignis  atque  Spiri- 
35  tus  numen  *  et  ensuite  il  a  fabriqué 

(2)  Pim*mder;  c,  l-« 
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i>  les  sept  intelligences  des  sept  sphères 
>5  dii  monde  sensible.  Le  père  de  toutes 
35  choses  résulte  de  la  vie  et  de  la  lu- 
j)  mitre  :  Dieu  est  vie  et  lumière  ». 

Dieu  ,  dit  cet  auteur  ,  étant  une  in- 
telligence qui  a  les  deux  sexes  ,  parce 
qu'il  est  la  vie  et  la  lumière  ,  engendra 
le  Verbe,  autre  intelligence,  savoir,  îe 
Créateur  ;  lequel  étant  Dieu  du  feu  et 
de  l'esprit  forma  certains  gouverneurs, 
qui  environnent  de  leurs  sept  cercles  le 
monde  sensible  ,  et  dont  l'administra- 
tion est  appelée  îe  destin.  Les  deux  sexes 
de  la  Divinité  sont  la  Vie  et  la  Lu- 
mière. Les  mêmes  sexes  se  rencontrent 
dansPriomnié;lavie  et  la  lumière,  ajoute 
le  même  auteur,  ont  concouru  à  la  pro- 
duction de  l'homme.  L'aine  est  née  cle 
la  vie  ,  et  l'esprit  pur  de  l'a  lumière. 

Bans  S.  'Augustin  ,  (i)  Félix  suppose 
que  Dieu  le  père  ,  les  êtres  ,  ou  les  in- 
telligences, qui  émanent  de  lui,  la  terre 
lumineuse  où  ils  habitent,  que  tout  cela 
est  de  la  même  substance.  Ce  qui  donne 
à  entendre ,  que  là  Divinité  et  ses  émana- 
tions ,  ainsi  que  le  lieu  de  leur  séjour, 
ne  sont  autre  chose,  que  la  substance 
lumineuse  ,  soit  corporelle  ,  soit  intel- 
lectuelle. 

L^  même  doctrine  se  retrouve  dans 
un  autre    ouvrage   de    Mercure    tris- 

(î)  Auguste  act.  cum  ~Fel.  I.  i.  c.  18. 
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niégiste  ,  intitulé  Asclepius.  (1)  L'au- 
teur y  peint  le  Spiritus  ou  l'unie  uni- 
verselle, qui  vivifie  toute  la  nature,  qui 
se  mêle  à  tout  et  ajoute  les  sens  à  l'in- 
telligence humaine,  émanée  elle-même 
du  feu  principe  intelligent  qui  circule 
clans  PErher. 

Masadék,  ou  Zendik,  (2)  docteur  Per- 
san, reconnoissoit  deux  principescomme 
Mauès  ,  et  ne  dorîiioit,  comme  lai,  de 
V entendement  et  de  la  raison  qu'à  la 
lumière,  ne  laissant  aux  ténèbres,  qu'une 
action  brute  ,  violente  ,  telle  qu'elle 
com  ient  aux  animaux  :  ici  le?  ténèbres 
sont  la  matière,  et  l'esprit  de  la  ma- 
tière. 

Jamblique  (3)  regarde  aussi  la  lu- 
mière, comme  la  partie  intelligente  ou 
l'intellect  de  l'a  me  universelle  et  du 
Spiritus  ,  qui  imprime  le  mouvement 
circulaire  au  Ciel. 

Les  oracles  CStaldéens  (4)  et  les  axio- 
*nes  théologiques  de  Zoroastre  rappor- 
tés par  Psellus  et  par  Plethon  parlent 
Souvent  du  feu  intelligent ,  principe  de 
notre  intelligence  ,  et  placent  au-dessus 
le  Dieu  père  du  feu  intelligent. 

Les  Guèbres  encore  aujourd'hui  ré- 

(î)  Asclep.  c.  3. 

(2)  Hyd.  de  vct.  Pers.  Relig.  p.  289. 

(3)  Jamblic.  de  Myster.  iEgyp.  c.  14, 

(4)  Kirk.  Œtlip.  T.  2.  pars  1.  p.  48.  axiom. 

21,  29. 

\ 
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vèrent  dans  la  lumière  le  plus  bel  at- 
tribut de  la  Divinité  fi),  "  Le  feu  ,  di- 
33  sent  ces  anciens  disciples  de  Zoroas- 
33  tre ,  produit  la  lumière, et  la  Lumière 
33  est  Dieu  (i).  C'est  ainsi  que  Jean 
33  nous  enseigne,  que  la  Lumière  est  le 
33  Logos  ,  et  que  le  Logos  est  Dieu  , 
33  et  Lux  erat  Verbum  ,  et  Deus  erat 
33  Verbum  33. 

Les  Manichéens  (2)  et  les  Maguséens 
croyoient ,  que  la  matière  a  la  percep- 
tion et  le  sentiment ,  et  que  ce  qui  lui 
manque  ,  c'est  l'esprit  mens  ,  v*e  ,  cette 
perfection ,  qui  est  propre  à  la  lumière. 

«  Tous  les  anciens  Mages  ,  (3)  aurap- 
33  port  de  Poock  ,  établissoient  un  Dieu 
33  premier  ou  éternel ,  qui  est  la  Lu- 
33  mière,  et  qui  est  le  Principe  de  toutes 
33  choses  y  à  quoi  ils  ajoutaient  un  Dieu 
33  formé  ,  qui  est  les  Ténèbres  ,  ou  qui 
33  tire  son  origine  des  ténèbres,  et  auquel 
33  ils  donnoient  le  nom  d'Ahreman  33. 

Tout  le  chapitre  I.  du  3e.  livre  de 
Beausobre  (4)  roule  sur  l'universalité 
de  l'opinion  ,  qui  plaçait  la  Divinité 
dans  la  substance  lumineuse. 

M  an  es,  définissant  la  nature  de  Dieu , 
dit  :  "  que  c'est  une  Lumière  Eter- 
33  nelle  ,  Intelligente  ,  très -pure  ,  q;û 

Ci)  Chardin. 

(2)  Beàusofo.  T,  1. 1.  2.  c,  2.  p.  179* 

(3)  Poock.  p.  146. 

(4)  Bcausaor.  T.  1.  p.  466. 
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55  n'est  mêlée  d'aucunes  ténèbres  :  il  ap- 
>j  pelle  Christ,  le  fils  de  la  Lumière  éter- 
f>  nelle.    Ainsi   Platon  appeloit  le  So- 

55    leil  55. 

Gë  fut  aussi  l'opinion  des  Valenti- 
niens  (i).  Les  hommes  ,  continue  Beau- 
.«-obre  (2)  ,  ne  pouvant  rien  concevoir 
de  plus  beau  ni  de  plus  pur  ,  ni  de  plus 
incorruptible  que  la  Lumière  ,  imagi- 
nèrent facilement ,  que  la  plus  excel- 
lente nature  n'est  qu'une  Lumière  très- 
parfaite.  On  trouve  cette  idée  chez 
toutes  les  nations,  qui  ont  passé  pour 
savantes.  Il  cite  Porphyre  dans  la  vie 
de  Pythagore ,  sur  la  doctrine  de  Zo- 
roastre. 

Effectivement  Dieu  est  appelé  per- 
pétuellement lumière  ,  clarté  ,  éclat, 
jeu  intellectuel  dans  les  vers  Grecs/, 
qu'on  appelle  Oracles  de  Zoroastre  (3). 

L'Ecriture  -  Sainte  ne  combat  pas 
cette  opinion  (4).  Dans  les  apparitions 
de  la  Divinité  ,  on  voit  toujours  un 
feu  (5). 

A  l'égard  des  Pères,  les  plus  habiles 
et  les  orthodoxes  disent  constamment, 

(1)  JSpiph.  Havres.  33.  Fabric.  Bibli.  Grec. 
T.  5.  p.  134. 

Clem.  Alex,  sub  fin. 

(2)  Beausobr.  p.  184. 

(3)  Stanleb.  Pli  il.  Chah  p.  11 22. 

(4)  Beausobr.  ihid.  p.  468. 

(5)  Exod.  c.  3.  v.  1.  c.  33.  v.  18.  c.  24.  v.  10, 

Fléchie!  ,  C,  I,  v,  10, 
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««  qite  Dieu  est  une  Lumière  }  et  une 
35  Lumière  très-sublime  (i);  que  tout  et 
55  que  nous  voyons  de  clartés  ,  quelques 
55  brillantes  qu'elles  soient  ,  ne  sont 
55  qu  un  petit  écoulement,  qu'un  ravon 
55  de  cette  Lumière  (2).  Que  lejî/s  est 
55  une  Lumière  sans  comme nceinen t  : 
?3  que  Dieu  est  une  Lumière  inaccessi- 
55  ble  ,  qui  éclaire  toujours  et  ne  dispa- 
55  roît  jamais.  Que  toutes  les  vertus,  qui 
»5  environnent  la  Divinité,  sont  des  Lu- 
55  mières  d'un  second  ordre  ,  des  rayons 
55  de  la  première  Lumière  >?. 

C'est-la  en  général  le  style  des  Pères, 
avant  et  depuis  le  Concile  de  Nicée  (3). 
55  Le  Verbe  ,  disent-ils  ,  est  la  Lumière 
55  venue  dans  le  monde  ;  il  jaillit  du 
55  sein  de  cette  Lumière  ,  qui  existe  par 
55  elle-même.  Il  est  Dieu  ,  né  de  Dieu  ; 
55  c'est  une  Lumière  ,  qui  émane 
55  d'une  Lumière.  L'ame  est  d'elle- 
55  même  lumineuse ,  parce  qu'elle  est  le 
55  soufrle   de   la   Lumière   immortelle , 

55  etC.  Î5. 

M  a  nés  crovoit  l'Essence  divine  une 
substance  véritablement  lumineuse  , 
qui  se  fait  appercevoir  par  la  splendeur 
qui  en  émane  ;  ce  n'est  point , dit  Beau- 
sobre  (4),  une  Lumière  métaphysique  , 

(1)  Grog.  Naz.  Orat.  16,  p.  451, 

(2)  Idem.  Oriit.  4.  p.  640. 
(  (3)  Beausobr.  ibid.  469. 

(4)  B&tfus'ob.  ibid.  p.  470. 
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pour  ainsi  parler  ;  mais  c'est  une  La- 
inière véritable, qui  est  contemplée  dans 
le  Ciel  par  les  esprits  immortels  ;  un  , 
grand  nombre  de  Pères  Grecs  ont  cru 
la  même  chose.  On  peut  en  chercher  la 
preuve  dans  Beausobre.  On  verra,  (1) 
comment  l'idée  d'un  Pieu  corporel  re- 
tint S.  Augustin  dans  le  Manichéisme  , 
•parce  qu'il  craisnoit,  que  ce  ne  fut 
anéantir  Dieu  ,  si  1  on  n  en  taisoit  pa* 
un  corps. 

On  trouvera  dans  Beausobre  (2)  l'exa- 
men de  cette  question  ,  savoir  si  on  doit 
regarder  comme  une  hérésie  dange- 
reuse l'opinion  ,  qui  fait  de  la  nature 
divine  une  Lumière  étendue.  Il  expose 
les  raisons  d'en  douter ,  qu'il  tire  et  du 
silence  de  l'Ecriture  et  de  la  notion 
d'esprit,  qui  renferme  l'idée  de  corps. 

Bien  que  Manès  (3)  conçût  la  Divi- 
nité comme  une  Lumière  étendue,  il 
ne  laissoit  pas  de  lui  laisser  sa  sim- 
plicité. L'essence  de  la  Lumière  est 
pure  et  simple.  Manès  (4)  dit ,  que  la 
forme  immatérielle  ,  ou  la  nature  di- 
vine de  J.  C.  n'étoit  point  visible  et  ne 
pouifoit  être  touchée.  Comment  ,  dit- 
il  encore  ,  la  Lumière  auroit-elle  souf- 

(î)  Ibid.  p.  477. 

(2)  Beaùsobr.  T.  1.  p.  4*4. 

(3)  ILid.  p.  5 12. 

(4)  Fakric.  p.  2o5. 
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fert,  puisque  la  nature  mauvaise  n'a  pu 
s'en  saisir  ? 

Dans  le  système  Manichéen  la  Lu- 
mière désigne  la  nature  Divine  ,  le 
Verbe  ;  et  les  Ténèbres  ,  la  Nature  ou* 
3a  Substance  mauvaise. 

Dieu  ,  suivant  les  Valentiniens  (  i  ), 
est  une  Lumière  corporelle,  étendue, 
figurée  ,  très-pure  ,  éternelle  ,  i mm o râ- 
telle ,  Lumière  que  personne  n'a  vue  et 
ne  peut  voir,  excepté  le  Fils  unique. 
Les  plus  parfaites  ,  les  plus  sublimes 
intelligences  ne  la  contemplent  que  dans 
Je  Fils  ,  qui  est  P image  qu'elle  forma 
d'elle-même ,  lorsqu'elle  voulut  se  ma- 
nifester. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  avons 
•dit  jusqu'ici ,  que  les  Anciens  ont  re- 
gardé originairement  l'univers  comme 
Ja  Divinité  même,  comme  la  cause  pre- 
mière de  toutes  choses ,  qui  renfermoit 
en  elle  le  principe  de  la  vie,  et  l'intelli- 
gence éternelle  et  infinie  de  ce  grand 
Dieu  unique  ,  qu'ils  ont  placé  dans  la 
matière  étbérée  ,  dans  le  feu  principe  , 
dans  l'élément  le  plus  subtil  et  le  plus 
universel,  la  source  de  son  mouvement 
et  de  sa  vie  ,  et  de  celle  des  êtres  qui  vi- 
vent et  se  meuvent  par  lui  et  dans  lui. 
Ils  ont  placé  dans  la  partie  lurtii- 
neuse  ou  dans  l'énergie  lumineuse  de 

(r)  Beausob.  Ibid.  pf  55o. 
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ce  feu"principe  ,  la  faculté  intelligente 
de  leur  Divinité  ,  et  celle  des  âmes  qui 
en  sont  toutes  émanées ,  et  qui  doivent 
y  retourner,  après  la  dissolution  du 
corps.  Il  suit  de-là  ,  que  le  Soleil ,  qui 
répand  à  grands  flots  cette  substance 
intelligente,  dont  il  est  le  foyer  et  la 
source  ,  Sol  fons  lucis  JEtherece  ,  va 
devenir  l'intelligence  même  du  mon- 
de ,  mens  mundi ,  comme  l'appellent 
Cicéron  et  Macrobe  ,  et  qu'il  sera  la 
source  primitive  de  nos  intelligences  , 
mentisfons ,  suivant  Martianns  Capella. 
En  conséquence  il  deviendra  le  Logos 
ou  l'intelligence  même  de  la  Divinité  , 
caractère  essentiel  au  réparateur ,  et 
que  le  Soleil  réunit  encore  à  tous  les 
autres  traitsde  ressemblance,  qu'il  a  avec 
le  Dieu  des  Chrétiens  ou  avec  Christ. 
Il  est  vrai ,  que  la  religion  des  Chré- 
tiens n'admet  pas  le  matérialisme  de 
toute  cette  théorie  ;  qu'ejle  s'élève  à 
une  spiritualité,  qui  suppose  bien  dans 
les  facultés  diyines  les  mêmes  divisions 
que  nous  venons  d'établir  ;  mais  qu'elle 
1rs  sépare  de  l'Etre  visible  ,  tactile 
et  corporel  •  et  que  chez  leurs  Docteurs 
le  Spiritus  et  le  Verbum- ,  quoiqu'ex- 
primés  par  des  mots ,  qui  tiennent  à 
la  matière ,  sont  absolument  immaté- 
riels ,  et  ne  peuvent  résider  dans  le  feu 
Ether ,  quelque  subtil  que  l'on  conçoive 
cet  élément  universel.   Aussi  n'est-ce 
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pas  à  la  théorie  des  Matérialistes,  que 
nous  rapportons  notre  Théologie  ,  mais 
à  celle  de  spiritualistes  calquée  toute 
entière  sur  la  première  ,  qui  lui  a  donné 
naissance. 

Nous  avons  commencé  comme  ont  fait 
les  premiers  Philosophes  ;  nous  fini- 
rons par  où  ils  ont  fini,  et  la  marche  , 
que  nous  suivons  dans  le  développe- 
ment de  la  Théologie  ancienne,  est  celle 
même  ,  qu'ont  suivie  les  inventeurs. 
Les  objets  corporels  ont  long-temps  oc- 
cupé l'homme, avant  qu'il  imaginât  des 
êtres  incorporels  ;  il  a  été  lié  aux  objets 
visibles  et  sensibles  par  les  sens  ,  long- 
temps avant  de  se  perdre  dans  les  abs- 
tractions d'un  monde  invisible  ,  créé 
par  son  imagination.  Il  a  honoré  le 
grand  Dieu  ,  la  cause  universelle  qu'il 
voyoit,  bien  des  siècles  avant  d'en  sup- 
poser hors  de  lui  un ,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais vu  et  qu'il  ne  devoit  jamais  voir.  Il 
vovoit  le  premier  en  lui  -  même  ;  il 
ne  voyoit  le  second ,  que  dans  un  autre 
Etre,  le  mondc.Iiconnoissoit  le  premier 
parle  témoignage  de  tousses  sens;lese- 
eond,  a  u  contraire,,  n'étoit  connu  que  par 
induction.  Il  vovoit  l'existence  de  l'un; 
il  ne  pouvoit  que  conclure  celle  de  l'au- 
tre; et  l'on  sait  que,  chez  le  grand  nom- 
bre des  hommes,  ce  sont  les  sens  qui  ont 
l'empire  le  plus  universel  et  le  plus  du- 
rable. Du  sein  de  cet  univers  visible,  la 

première 
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première  et  la  plus  ancienne  Divinité 
des   hommes  ,   celle  qui  a  eu  te  plus 
d'adorateurs  ,  soit  dans  sa  totalité  ,  soit 
dans  ses  parties  ,  la  Métaphysique  va 
faire  cclorre  uri  nouveau  monde  ,    un 
nouveau  Dieu  tout:  intellectuel  ,   dont 
]e  premier  a  fourni  le  modèle  ,  et  qui 
en  aura  les  mêmes  divisions,  (jPj  mais 
dans  le  sens  le  plus  abstrait  et  le  plus 
dégagé,  qu'il   soit  possible  ,  de  la  ma- 
tière.  Il  y  avoit  déjà  bien  des  siècles 
que  la  force  magique  de  la  Métaphy- 
sique avoit  créé  ce  nouvel    ordre  de 
choses  ,  quand  les  Chrétiens    rédigè- 
rent   leur  Théologie.    C'est   là  l'opi- 
nion philosophique ,  qu'ils  adoptèrent 
de  préférence ,  soit  parce  qu'elle  étoit 
alors  la  plus   à  la  mode  ^  soit  parce 
qu'ils  crurent,  qu'elle  honoroit  davan- 
tage la  Divinité  ,  ou  soit  plutôt,  parce 
qu'elle  étoit  la  Philosophie  religieuse 
des  Orientaux  ,  chez  lesquels  est  né  le 
Christianisme  ,  et  de  qui  Pythagore  et 
les  autres  avoient  emprunté  plusieurs  de 
leurs  dogmes  théologiques  ,  qui  n'ont 
une  ressemblance  si  parfaite  avec  ceux 
des  Chrétiens  ,  que  parce  qu'ils  partent 
de  la  même  source» 

On  adora  ,  non  plus  l'univers  Dieu 
unique  ,  ou  le  Dieu  un  ,  mais  l'unité 
même  de  l'être  ,  que  l'on  plaça  tou- 
jours au-dessus  de  l'être,  qui  étoit  un  , 
comme   on  peut  Je  voir  clans  Proclus 

Jlclig.  Unir,  Tome  V*         X 
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et  dans  tous  les  Platoniciens.  Ces  ra- 
finemens  métaphysiques  faisoîent  le 
caractère  de  la  théologie  de  Pytha- 
gore  ,  sur  la  Monade  première  ou  Mo- 
nade paternelle.  C'est  ainsi  que  la  foule 
innombrable  des  hommes  a  donné  une 
existence  métaphysique  à  un  être  uni- 
que y  abstrait  ,  l'humanité.  C'est  par 
cette  raison  que  ,  dans  la  philosophie 
ancienne  ,  la  multitude  ,  ou  la  multi- 
plicité est  toujours  subordonnée  à 
l'unité  ,  qui  est  placée  constamment  » 
au  haut  de  l'échelle  graduée  de  tous 
les  êtres:  L'essence  de  Dieu  résida  dans 
l'unité  même  de  l'être;  elle  fut  le  non 
plus  ul ira  de  toutes  les  abstractions 
possibles  f  et  le  point  le  plus  tîevé  où 
l'intellect  pût  atteindre  ;  conséquem- 
ment  elle  lut  placée  bien  au-delà  des 
corps  et  de  tout  ce  qui  peut  être  soumis 
aux  sens.  Dieu  ne  lut  plus  confondu  avec 
l'univers  ,  mais  conçu  seul ,  abstraction 
faite  de  tout  ce  qui  est  divisible  et  corpo- 
rel. Le  monde  ne  fut  donc  plus  la  pre- 
mière cause,  ni  le  premier  Dieu,  mais  la 
secondé  cause  ,  le  second  Dieu ,  son  fils , 
sa  production  et  son  image.  Voilà  l'é- 
c^lle  des  êtres  exhaussée  ,  et  les  com- 
mets les  plus  élevés  du  monde  n'en 
sont  plus  le  premier  échelon  ,  ou  le 
faîte  :  ils  ne  sont,  que  Je  terme  le 
plus  élevé  de  l'être  corporel  et  visible, 
et  le  plus  bas  de  l'ordreinvisible.  Là  pose 
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l'cjdrémité  infinie  d'une  nouvelle  échelle 
qui  mesure  la  hauteur  du  monde  invi- 
sible ,  dont  l'unité  de  Dieu  occupe  le 
sommet.  De  ce  nouvel  ordre  de  choses, 
de  ce  nouveau  monde ,  tout  intellec- 
tuel ,  on  ne  put  exclure  ni  la  vie  prin- 
cipe de  durée,  ni  l'intelligence  principe 
d'ordre.  On  raisonna  donc  sur  ce  monde: 
factice,  comme  sur  le  pvemier;et  le  grand 
Dieu  incorporel,  qui  le  renie*  moit  dans 
.son  unité  première!,  réunit  encore  le 
principe  de  la  vie.  et.de  l'intelligence, 
qui  n  etoic  plus  que  d'une  manière  se- 
condaire dans  le  monde  visible.  Il 
ne  s'y  trouvoit,  que  par  communica- 
tion ,  et  que  comme  une  émanation  de 
celui,  qui  résidoit  dans  le  monde  in- 
tellectuel ,  plus  près  de  Dieu  ,  néces- 
sairement vie  et  intelligence  ,  et  prin- 
cipe de  vie  et  d'intelligence  de  tous 
les  êtres  visibles  ,  invisibles  ,  corporels 
et  incorporels.  On  appela  ce  monde 
nouveau,  qui  résidoit  non  plus  dans  fa 
mntière  ,  mais  dans  l'esprit  et  dans  l'in- 
telligence universelle ,  le  monde  Arché- 
type ;  quoique  par  le  fait  ,  et  par  la 
manière,  dont  la  métaphysique  ravoit 
produit ,  il  fût  d'une  création  bien  pos- 
térieure au  monde  visible, et  qu'il  eût  été 
absolument  calqué  sur  lui,  On  renversa 
tellement  les  dénominations  ,  que  ce 
monde  factice,  de  nouvelle  création^ 
s'appela  le  monde  réel,  le  plus  ancien  et 

X  z 


324  R   ELI   G    I    O    N 

le  modèle  Archétype  de  l'autre  ,  rési- 
dant de  tonte  éternité  dans  l'intelligence 
de  Dieu  ;  qui  n'avoit  composé  le  monde 
vis  i  bîe^que  sur  le  modèle  éternel, qui  exis- 
toit  dans  son  intelligence.  (/)  C'est  ainsi 
qu'on  doit  entendre  ce  passage  de  Jean 
sur  le  Verbe  ou  sur  le  Logos  ru  Au  com- 
u  mencementétoit  le  Verbe,,  et  le  Verbe 
55  étoit  en  Dieu.  Ce  qui  est  fait  a  été 
>5  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans 
3?  lui  ??  ;  idée  absolument  conforme  au 
système  Platonicien,  qui  place  dans  le 
Logos  ou  dans  l'intelligence  divine  le 
modèle  éternel  de  tout  ce  qui  a  été  créé 
et  ordonné  dans  le  monde  visible.  On 
conserva  encore  les  dénominations  de 
feu  et  de  lumière ,  mais  on  y  joignit 
les    épithètes  d'intellectuel.   De  la  les 
expressions  si  familières  ,  chez  tons  les 
métaphysiciens,  de  feu  intellectuel  ,  de 
lumière  intellectuelle. 

Il  v  eut  lin  Soleil  intellectuel,  dont 
le  Soleil  visible  n'étoit  que  l'image  * 
i;ne  lumière  corporelle  et  une  lumière 
incorporelle  ;  enfin  un  L ogos  incorpo- 
rel -,  qui  résidoit  éternellement  dans 
l'intelligence  de  l'être  invisible  ,  et  un 
Logos  corporel ,  rendu  sensible  àfhom- 
me  ,  habitant  avec  lui  le  monde  cor- 
porel ;  c'étoit  le  Soleil  :  u  Le  Verbe  prit 
»  un  corps  ,  dit  S.  Jean  ;  il  habita 
??  parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire; 
ri  cVst  celle  du  lils unique  du  Pèrej?.Ce- 


UNIVERSELLE.   g*5 

lui-là  étoit  enchaîné  au  temps;  il  éprou- 
voit  des  altérations  dans  sa  lumière,  qui 
sembloit  naître  ,  croître  ,  décroître  , 
succomber  s,ous  l'effort  des  ténèbres, 
en  triompher  ensuite  ,  tandis  que  le 
Soleil  intellectuel,  toujours  radieux  au 
sein  de  son  père  ,  ou  de  l'unité  pre- 
mière ,  ne  connoissoit  ni  changement  y 
ni  diminution  ,  et  brilloit  d'un  éclat 
éternel ,  inséparable  de  son  principe. 

On  retrouvera  toutes  ces  distinctions 
de  Soleil  corporel  et  de  Soleil  intellect 
tuel,  dans  le  superbe  discours,  que  l'Em- 
pereur Julien  adresse  au  Dieu  Soleil,  (i) 
et  on  pourra  y  suivre  la  correspondance 
des  deux  mondes  visible  et  invisible  , 
corporel  et  incorporel  ,  dont  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ici  l'origine.  Il 
suffit  de  ce  que  nous  en  avons  dit ,  pour 
faire  concevoir,  que  l'un  ayant  été  cal- 
qué sur  l'autre  ,  la  théorie  des  trois 
principes,  que  nous  avuns  reconnus  cons- 
tamment dans  toutes  les  théologies, 
qui  ont  analysé  le  Dieu  visible  ,  le 
grand  Pan  ,  ou  le  Dieu  univers  ,  va  se 
retrouver  nécessairement  chez  tous  les 
théologiens,  qui  ont  raisonné  sur  te  Dieu 
invisible  abstrait ,  ou  extrait  du  Dieu'  . 
visible. 

En  elTct,  le  principe  de  vie  et  d'in- 
telligence universelle,  répandu  dans  loa~ 

(t)  Julian.  Oraî.  4. 
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tes  les  parties  du  monde  y  étant  un 
fait  d'observation  ,  il  falloit  bien  que 
le  monde  l'eut  ou  par  lui,  ou  par  une 
cause  première  ,  placée  hors  de  lui.  Si 
le  monde  Peut  eu  par  lui-même  ,  il  eût 
été  nécessairement  Dieu  ,  et  le  Dieu 
invisible  ,  première  cause,  devenoit  ab- 
solument inutile,  et  un  être  superflu, 
dont  le  monde  n'avoit  plus  besoin.  Il 
restoit  donc  à  dire  ,  et  c'est  ce  qu'on 
a  dit ,  qu'il  n'y  avoit  de  la  vie  et  de 
Tordre  dans  le  monde  ,  que  parce  que 
Dieu  l'y  avoit  introduit.  Ainsi  Platon 
nous  peint  Dieu  mettant  l'ordre  et  la 
régularité  dans  la  distribution  du  mon- 
de ,  et  y  versant  une  ame  universelle. 
Donc  ces  principes  étoient  primitive- 
ment en  Dieu;  donc  la  source  de  la  vie 
et  de  l'intelligence  de  tous  les  êtres 
étoit  Dieu  même  ;  donc  Dieu  ,  conçu 
même  dans  le  sens  le  plus  abstrait  , 
avoit  d'une  manière  également  abs- 
traite et  intellectuelle  le  Spiritus  ou  le 
principe  de  vie  ,  et  le  Logos  ,  ou  l'in- 
telligence ,  principe  d'ordre  universel. 
L'être  Un  ,  ou  plutôt  l'unité  pre- 
mière, qui  réunissoit  ces  deux  princi- 
pes^ étoit  le  premier  Dieu  ,  le  Dieu  père, 
source  de  sa  propre  vie  et  de  sa  pro- 
pre intelligence  j,  qui  ensuite,  en  s'éîoi- 
gnant  de  son  individualité,  devenoit  la 
vie  et  l'intelligence  du  monde,  ainsi  que 
de  tous  les  êtres  qui  le  composent.  Si 
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l'univers  vit ,  il  est  vivifie  par  lé  Spi- 
ritus  ou  par  le  souille  de  Dieu.  S'il 
retenoit  ce  souffle  à  lui  ,  l'univers 
cesseroit  d'être,  dit  J'Evêque  Théo- 
phile, (i)  .    ""  .   . 

C'est  ce  souffle  Divin  ?  qui  déifie  îe 
monde,  dit Plotin  ;  sans  lui,  l'univers  perd 
sa  Divinité  ;  il  n'est  plus  , suivant.  Pla- 
ton, qu'un  grand  Génie.  Le  même  Pla- 
ton (2)  fait  de  bette  arae  universelle  , 
de  ce  souffle  unique  ,  un  être  incréé , 
à   la  participation   duquel    est  admis 
le  corps ,  par  la  communication  qu'il 
a  avec   lui.   L'âme  universelle  habite 
la  région  supérieure  du  monde  ,  et  tout 
ce  qui  est  au-dessous  est  vivifié  par  son 
action.  Tout  de  même  que  le  corps  ex- 
posé  au  Soleil  devient  lumineux  par 
les  rayons  de  cet  astre  ,  l'ame  particu- 
lière n'est  illuminée,  que  lorsqu'elle  s'é- 
lève vers  cette  région  supérieure  >  où 
elle  trouve  la  réalité  de  l'Etre.  Retombe- 
t-elle   en  elle-même?  elle  n'y  trouve 
que  le  néant. 

Cette  ame  inspirée  dans  le  monde, 
par  le  souffle  de  Dieu  même  ,  que 
1  Evêque  Syncsius  (3)  place  au  troi- 
sième rang  de  l'Etre  Divin  ,  ou  dont  il 
fait  le  troisième  Dieu,  n'est  elle-même 
que  l'image  de  l'esprit  de  vie ,  ou  du 

(1)  Theophil.  T.  1.  p.  4. 

(2)  Pîotin.  Enncad.  2.  1.  3.  c.  9, 

(3)  Synesius,   Encom.  p.  71.'  „ 
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Splritus  de  Dieu  ,  qui  anime  la  subs- 
tance Divine  ,  et  qui  est  sa  vie  éter- 
nelle. C'est  ce  que  Synesius  (ï)  appelle 
ailleurs  le  Dieu  fondu  dans  Te  monde. 

Nous  avons  déjà  vu  le  passage  de 
Grégoire  le  Thaumaturge  qui  dit ,  que 
lé  Splritus  ou  le  S.  Esprit  est  le  prin- 
cipe de  la  vie  des  êtres  vivans;  ensorte 
que  ,  dans  la  théologie  des  Pneuma- 
tistes,  le  S.  Esprit  ,  quoiqu'incréé  et 
incorporel  ,  fait  la  même  fonction  que 
le  Splritus  ,  ou  Anima  mu n d [i ,.  dans  la 
théologie  des  Matérialistes.  On  chante 
encore  ,  Venez  Esprit  Créateur  ,  etc. 
(Quoique  séparé  du  corps,  par  la  nature,* 
c'est  cependant  lui  qui  produit  dans  la 
nature  corporelle  le  soufHe  de  vie  qui 
l'anime,  (m)  Si  Dieu  crée  1  homme  ,  le 
Souffle  de  vie,  qui  va  l'animer  ,  sera  le 
soufïle  même  de  l'Etre  incorporel  qui 
le  crée.  Donc  Dieu  incorporel  et  invi- 
sible a  son  Splritus  incorporel,  comme 
le  Dieu  visible  ou  comme  le  monde.  Ainsi 
la  théorie  des  abstractions  ne  chan- 
gera rien  à  la  division  de  PElre  uni* 
que  en  Splritus  et  en  intelligence  pre- 
mière et  universelle.  Quelque  part  que 
l'on  place  Dieu  ,  il  aura  toujours  la 
plénitude  de  la  vie  et  de  l'intelligence 
prï  mi  fi  veinent.  Si  Dieu  est  le  monde, 
ou  si  le  monde  est  le  premier  Dieu ,  h\ 

(i)  Synes.  p.  %5L 
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vie  et  l'intelligence  tiendront  de  la  na- 
ture de  la  matière  ,  et  seront  le  feu 
Ether ,  principe  de  chaleur  vitale  et  de 
lumière  intelligente.  Si  le  monde  n'est 
pas  le  premier  Dieu  ,  et  si  le  premier 
Dieu  est  par  sa  nature  incorporel ,  on 
aura  alors  un  Spiritus  et  une  intelli- 
gence aussi  incorporels  que  lui  ,  for- 
mes par  la  nu  meabstraction,  et  qui  con- 
tiendront la  réalité  de  ce  dont  le  monde 
n'a  que  l'image  et  l'empreinte.  CeHe 
dernière  manière  d'envisager  le  monde, 
dans  ses  rapports  avec  Dieu,  est  celle  de 
Platon  et  de  tous  les  Platoniciens;  elle 
est  aussi  celle  des  Chrétiens;  mais  chez 
les  uns  ,  comme  chez  les  autres  ,  tout 
vient  de  la  métaphysique  ,  et  se  ré- 
duit à  des  abstractions  de  la  nature 
d'une  foule  d'autres,  dont  sont  remplis 
les  livres  des  philosophes  anciens. 

Ce  (pie  nous  avons  dit  du  Spiritus , 
qui  en  changeant  de  nature  n'a  pas 
changé  de  fouction  ,  et  qui  chez  les  Spi- 
ritualistes  garde  le  même  rang,  dans 
lrf  division  graduée  du  Dieu  un  ,  ou  qui 
se  trouve  à  la  troisième  place  ,  et  rem- 
plit absolument  la  même  fonction,  soit 
média  te  m  eut,  soit  immédiatement,  sui- 
vant qu'il  est  séparé  du  monde  ,  ou 
confondu  avec  lui  .  nous  pouvons  le 
dire  également  du  Logo*  y  ou  de  l'in- 
telligence Divine, sait  qu'elle  réside  dans 
la  substance  lumineuse  du  feu  visible, 
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soit  qu'elle  constitue  la  lumière  invi- 
sible du  feu  intellectuel  ,  que  la  mé- 
taphysique a  créé,  par  analogie  au  pre- 
mier ,  pour  en  être,  comme  la  quin- 
tessence. (77)  Comme  toutes  les  âmes 
intelligentes  n'etoient  qu'une  émana- 
tion de  la  Lumière  Ethérée  ,  qui  brille 
dans  les  Astres  ,  elles  deviendront  alors 
une  émanation  invisible  d'une  nature 
toute  intellectuelle,  ou  de  la  Lumière 
intellectuelle  ,  qui  constitue  l'intelli- 
gence Divine  ,  ou  son  Logos  ,  sa  rai- 
son ,  ou  sa  Lumière  éternelle.  L'in- 
telligence de  chaque  homme  sera  un 
écoulement  de  l'intelligence  première; 
la  lumière  de  son  esprit  sera  un  rayon 
de  la  lumière  ,  et  du  conseil  de  la  Divi- 
nité ,  ou  de  sa  sagesse  éternelle  ,  qui 
habite  avec  lui  ,  et  qui  est  la  première 
production  d'elle-même.  Ce  corollaire  , 
conforme  aux  principes  posés  ,  s'ac- 
corde parfaitement  a*ec  l'explication, 
que  donnent  les  Docteurs  Chrétiens  de 
ce  passage  de  Jean  sur  îe  Logos ,  ou 
sur  la  raison  éternelle  de  Dieu  ,  dé- 
signée par  îa  Lumière  intellectuelle  , 
dont  celle  du  Soleil  est  le  corps  :  «  Il 
fî  éfoitla  véritable  Lumière, qui  éclaire 
55  tout  homme  venant  en  ce  monde». 
Ce  qui  est  vrai  du  Soleil  au  sens  ma- 
tériel ;  dans  le  sens  métaphysique  , 
cela  est  encore  vrai  de  la  Lumière  in- 
tellectuelle, dont  nos  intelligences  ne 
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sont  que  des  rayons.  Ainsi  l'entendent 
Jes  Docteurs  Chrétiens.  De  même  que 
l'Empereur  Marc-AurèJe  {1)  dit,  que 
nous  sommes  tous  unis  à  la  même  in- 
telligence par  une  participation  com- 
mune ,  et  que  cette  intelligence  est 
une  émanation  de  celle  de  l'Etre  su- 
prême ;  (0)  de  même  S.  Justin  (2)  fait 
du  Verbe  ou  du  Logos  la  raison  uni- 
verselle ,  dont  l'homme  a  une  portion. 
Il  appelle  ce  Verbe  la  raison  de  Dieu  , 
et  il  dit  que  ceux  ,  qui  suivent  cette  Lu- 
mière ,  sont  Chrétiens  ,  dans  quelque 
opinion  qu'ils,  soient  sur  la  Divinité, 
tels  que  Socrate  ,  Heraclite  ,  etc. 

Nous  renverrons  aux  Platoniciens 
et  à  leurs  commentateurs  ceux  qui  se- 
roient  jaloux  de  rassembler  la  fouie  des 
passages  ,  qui  prouvent  que  les  philo- 
sophes anciens  ,  après  avoir  tout  spi- 
ritualisé,  regardèrent  encore  l'intellect 
de  la  Divinité,  devenue  absolument  in- 
corporelle ,  comme  la  source  de  nos 
intelligences  ,  et  clu  principe  pensant 
dans  l'homme  ,  principe  qu'ils  firent 
alors  immatériel,  comme  la  source  dont 
il  étoit  émané.  D^oii  il  suit  ,  que  la 
spiritualité  n'a  rien  changé  à  cet  égard, 
et  que  comme  l'intelligence  Divine,  sup- 
posée Lumière  Ethérée  et  matérielle, 
étoit  la  source  de  l'intelligence  humaine, 

(î)  Mare-Aure!.  1.  21.  c.2r. 
(2)  Justin  A^O'O^el.'c.  2.  p.  83. 
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regardée  comme  une  substance  matériel- 
le très-déliée  et  infiniment  subtile,  pareil- 
lement la  même  intelligence,  supposée 
ensuite  pure,  .et  immatérielle,  devînt  en- 
core le  principeetla  source  de  notre  intel- 
ligence immatérielle. Tout  lut  de  même, 
à  la  matérialité  près  j  laquelle  ne  pou- 
voit  plus  exister,  dans  un  ordre  tout 
composé  d'abstractions. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  causes  ma- 
térielles, qui  ne  fussent  conservées  ,  et 
qui,  de  substances  qu'elles étoient  dans 
l'ordre  matériel ,  ne  se  changeassent  en 
images  ,  et  en  signes ,  ou  en  formes  sen- 
sibles, dans  le  monde  immatériel.  Nous 
avons  dit  ,  que  l'on  conserva  le  nom 
de  Spiritus  ,  de  souffle  et  de  vent  im- 
pétueux ,  pour  désigner  le  principe  de 
vie  donné  par  la  Divinité.  C'est  au 
milieu  du  choc  bruyant  d'un  souffle 
impétueux  ,  que  l'Esprit  s'approche  de 
l'assemblée  des  Apôtres  ,  qu'il  va  ins«- 
pirer  ;  et  il  se  produit  sous  la  forme 
Etikrée  ,  ou  sous  l'image  d'une  pluie 
de  {eu ,  qui  tombe  sur  les  hommes  qu'il 
doit  remplir  de  sa  divinité.  Tel  est  ly 
fVit  Etber  au  printemps  ,  lorsqu'il  va 
répandre  les  principes  de  vie  dans  la 
matière,  et  qu'il  descend  sur  la  terre  y 
polir  s'unir  au  vaste  corps  qu'il  féconde, 
comme  on  l'a  vu  dans  Virgile,  C'est 
dans  ce  feu  Etber  ,  principe  de  cha- 
leur, comme  de  Lumière,  que  résidoit 
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Famé   du  inonde  ,    ou    le    Spiritus  , 
ce  que  nous    avons   déjà   eu    occasion 
d'observer.   C'étoit   ce  principe  igné, 
qui  eonstitiioit  l'essence  de   l'ame  du 
monde  ,   dont  le  mouvement  et  la  vie 
étoient  l'ouvrage  du  feu,  comme  l'in- 
telligence Té  toit  de  la  Lumière.  Cette 
forme  mystérieuse  ,  qui  et  oit  autrefois 
regardée* comme  la  substance  même  du, 
6/7iVzft/5,Ti'apas  échappé  aux  Chrétiens, 
qui  nous    peignent  le  St.  Esprit  des- 
cendant sur  la  terre  en  forme  de  langues 
de  feu  ,  à  la  Pentecôte  ,  comme  qu  peut 
le  voir  dans  les  Actes  des  Apôtres. 

Il  en  fut  de  même  du  Logos  ;  i! 
conserva  le  nom  et  l'image  de  la  Lu- 
mière (p) ,  dont  il  n'étoit  que  l'idée  abs- 
traite dans  le  Système  des  Spiritua- 
Jistes  :  et  Lux  erat  Verbum,  etc.  Ego 
Lux  mundi ,  etc.  Toutes  les  compa- 
raisons,que  les  Philosophes  Payens,  ainsi 
que  les  Docteurs  Chrétiens,  emploient 
pour  nous  peindre  le  Logos  ,  ou  cet 
intellect  ,  sont  empruntées  de  la  Lu- 
mière ,  et  les  noms  qui  le  désignent 
sont  ceux  de  la  Lumière.  On  voit  ai- 
sément la  raison  de  cette  image  symbo- 
lique, qu'ils  a  voient  empruntéedes  Maté- 
rialistes, chez  qui  elle  étoit  l'expression 
propre  de  ^1  chose. Tout  étoit  encore  feu, 
mais  feu  intelligent  :  tout  étoit  encore 
lumière  ,  mais  lumière  intelligente  (q). 
Nous  aurons  occasion  de  justiHcr  notre 
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assertion ,  lorsque  nous  ferons  le  rap- 
proehement      des     ddlerens     passages 
des  Philosophes  Payens,'sur  les  trois 
principes  ou  abstractions    métaphysi- 
ques, que  la  Théologie  Chrétienne  a  eim 
pruntés  d'eux,  et  a  personnifiés  dans  la 
distribution  *des  facultés  principales  de 
l'unité  divine.  Il  nous  suffit  de  remar- 
quer ici,  que  le  Logos  va  avoir  deux 
natures  ,  l'une  abstraite   et  invisible  ; 
Poutre  corporelle  et  visible  ;  Tune  éter- 
nelle ,  l'autre  assujettie  au  temps  ;  l'une 
inséparable  de  sa  source  ,  et  l'autre  hors 
d'elle  ;  l'une  Dieu  ,   l'autre  mortelle  ; 
enfin  qiv'on    pourra  le  considérer   ou 
comme  incorporel,  ou  comme  uni  au 
corps.   Tel  est  Christ  clans  la  Théolo- 
gie Chrétienne  :  incorporel  et  corporel 
tout  ensemble  ;  toujours   résidant  en 
Dieu  ,  et  cependant ,  *ous  un  autre  rap- 
port, sorti  hors  de  Dieu  et  rendu  sen- 
sible à  l'homme. 

C'est  ici  que  va  se  développer  le  fa  m  eux 
mystère  des  deux  natuies  de  Christ  et 
son  incorporation  ou  incarnation.  Saint 
Justin,  en  voulant  nous  expliquer  par 
uae  similitude  ce  grand  mystère  ,  va 
nous  en  donner  la  clef;  et  ce  qui  ne  lui  a 
paru  qu'une  similitude  parfaite  ,  de- 
vient ici  la  réalité  même.      • 

Ce  zélé  défendeur  des  opinions  théo- 
logiques des  Chrétiens  ,  dans  son  ex- 
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position   de  la  foi  (  1  )  ,  considère   la 
Lumière  sous  deux  points  de  vue.   11 
l'envisage  d'abord  dans  le  sens  le  plus 
général  et  le  plus  abstrait  ,  indépen- 
damment des  corps  auxquels  elle  s'u- 
nit dans  le  monde  ;  c'est  ce  qu'il  ap- 
pelle la  lumière  première  ,  et  ce  que 
nous     pourrions  appeler   la   Lumière 
intellectuelle  ,   existante  dans  le  sens 
le  plus  métaphysique  et  le  plus  générai, 
ou  la  Lumière  en  général,  qui  n'existe 
cependant ,  relativement  à  nous  ,  que 
dans  les  corps  qui  nous  la  rendent  sen- 
sible.   Il  la  considère  ensuite  comme 
rassemblée  en  masse  et  unie  à  un  corps 
matériel,  qui  la  rend  sensible.  Telle  e*t 
celle  du  Soleil,  par  exemple,  laquelle 
est  unie  au  corps  de  cet  astre ,  et  devient 
en  quelque  sorte  matérielle  par  cette 
union  ,  d'incorpo relie  qu'elle  étoit  par 
sa  nature  et  d^ns  le  sein  de  l'Etre  in- 
visible ,  où  elle  existe  toujours  incor- 
porelle ,  tant  qu'elle  y  reste  concentrée 
hors  de  l'atteinte  des  sens,  et  qui  ne  de- 
vient corporelle,  qu'en  entrant  dans  lu 
monde  visible  ,  où  elle   subit  les  lois 
des  corps  auquel  elle  s'attache  (7^).  Sous 
ce  point  de  vue,  la  lumière  visible  du 
Soleil  est  bien  la  substance  du  Loços: 
mais  du  Logos  uni  à  un  corps  et  ha- 
bitant Iïï  monde  matériel ,  passible  et 

(1)  Justin  ,  p.  384. 
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mortel.  Il  y  donc  deux  natures  â  dis-» 
tinguer  dans  le  Soleil ,  dît  ce  père;  la 
nature  de  la  Lumière  et  la  nature  du 
corps  du  Soleil ,  auquel  elle  est  incor- 
porée. Il  en  est  de  même  des  deux 
natures  de  Christ  ;  Verbe  ou  Logos  , 
lors  qu'on  le  conçoit  uni  à  son  père ,  et 
homme  ou  Verbe  incarné  ,  lorsqu'il  ha- 
bite parmi  nous.  Nous  ne  dirons  pas, 
commeJustin,ilen6stdemêmedes  deux 
natures  de  Christ  ;  mais  voilà  les  deux 
natures  de  Christ  ,  Lumière  incorpo- 
relie ,  invisible ,  Logos  pur  de  la  Di- 
vinité, dans  le  monde  intellectuel  et  dans 
la  Lumière  première  de  Dieu  ;  et  Lu- 
mière sensible  ,  ou  Lumière  unie  au 
corps,  Logos  incorporé,  dans  le  disque 
ou  plutôt  dans  le  corps  divin  du  Soleil* 
du  sein  duquel  jaillit  à  grands  flots  la 
substance  éthérée  ,  principe  de  vie  et 
de  lumière  pour  toute  la  nature.  C'est 
celui-là,  qui  devoit  être  notre  répara- 
teur. S'il  fût  toujours  resté  au  sein  de 
l'Etre  invisible  ,  sa  lumière  et  sa  cha- 
leur 9  qui  seules  pouvoient  réparer  le 
mal  du  Serpent,  étoient  perdues  pour 
nous,  et  leur  absence  rendoit  notre  mal 
irréparable.  Mais  le  Logos  s'unissant 
au  Soleil ,  et  se  communiquant  par  cet 
organe  corporel  à  l'univers  sensible  , 
l'homme  a  vu  les  ténèbres  de  l'hiver 
se  dissiper,  et  la  nature  fécondée  par  le 
feti  Ether  se  régénérer  au  printemps. 

Donc 
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Donc  les  Chrétiens  en  fêtant  au  Sols- 
tice d'hiver  la  naissance  du  Soleil , 
fêtoient  nécessairement  la  naissance  du 
Logos  ou  de  la  Lumière  incarnée. 
Donc  en  célébrant  aussi  au  printemps 
le  triomphe  du  Soleil  sur  le  principe 
des  ténèbres  et  des  nuits  ,  ils  celé- 
broient  le  triomphe  du  Logos  incarné, 
ou  de  la  Lumière  éternel] e  et  divine 
m'iie  au  corps  du  Soleil ,  qui  seul  était 
susceptible  des  altérations  du  temps  > 
et  des  fables,  qui  supposent  les  idées 
de  commencement  et  de  fin,  Ces  idées 
ne  pouvoient  s'appliquer  à  la  Lumière 
éternelle,  placée  hors  des  limites  des  té- 
nèbres, inhérente  au  sein  de  l'Etre  invi- 
sible, et  qui  briiloit  au-dessus  de  la  nuit 
éternelle  du  néant,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dans  la  Théologie  d'Orphée. 
Donc  le  Soleil  a  encore  ici  tous  les  carac- 
tères de  Christ  les  plus  métaphysiques , 
comme  on  a  vu  qu'il  en  avoit  les  carac- 
tères physico-allégoriques,  dans  le  se- 
cond chapitre  de  cet  ouvrage.  Donc  l'a- 
nalyse de  la  Théologie  Chrétienne  nous 
montre  le  Soleil  dans  Christ  avec  tous 
ses  traits  ,comme  l'analyse  de  sa  légen- 
de nous  l'avoit  déjà  montré,  dans  la  par- 
tie Cosmologique.  Donc  par-tout  le  So» 
leîl  a  le  caractère  de  Christ;  donc  Christ 
n'est  que  le  Soleil. 

Nous  allons  rapporter  à  l'appui  de 
notre   conclusion    un   monument  pré* 

Relig,  Univ.  Tome  V*         Y 
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cieux  de  poésie,  clans  lequel  le  Soleil  est 
caractérisé  par  tous  les  traits  métaphy- 
siques et  cosmologiques,  qui  appartien- 
nent à  Christ ,  et  où  il  n'y  a  que  le  nom 
à  changer;  encore  s'y  trouve-Nil  pres- 
que, puisqu'il  y  paroît,  comme  Christ-, 
sous  la  ligure  de  l'Agneau  eu  du  Bélier  , 
mais  sous  le  nom  de  Dieu  Ammon,  au 
lieu  de  celui  defibrist^lDiei^AgjpLca*!.  Ce 
morceau  religieux  est  le  fameux  hymne, 
que  Martianus  Capella  adresse  au  So- 
leil. Les  premiers  vers  contiennent  tous 
les  traits  du  Logos,  fils  unique  du  père 
invisible  ,  crui  habite  au-delà  du  monde 
visible  ,  au  sein  de  la  Lumière  intelli- 
gente et  universelle.  Le  reste  de  l'hymne 
nous  présente  l'image  de  Christ  au  mi- 
lieu du  cortège  duodécimal ,  et  comme 
médiateur  de  l'univers  ,  sous  les  noms 
différais  du  Soleil,  lequel  sous  ces  mê- 
mes noms  est  mort ,  descendu  aux  en- 
fers et  ressuscité,  comme  Christ.  Ces 
noms  sont  ceux  d'Adonis ,  de  Bacchns, 
cl  O sir i s  ;  etc.  enfin  ceux  des  Dieux  , 
dont  nous  avons  analysé  les  aventures 
miraculeuses,  pour  les  comparer  avec 
celles  de  Christ ,  et  en  conclure  non- 
seulement  la  ressemblance ,  mais  encore 
l'identité.  Le  Poète  commence  ainsi  en 
apostrophant  le  Soleil  :  Force  sublime 
du  père  invisible  ,  son  premier  né... 

Lnoti  vis  cclsa  patris  ;  vel  prima  propar 0. 
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Cette  idée  du  Poète  ,  de  faire  du  So- 
leil le  fils  premier  né  de  Dieu  ,  ou  de 
l'appeler  le  fil  ;  de  Dieu  n'est  point  une 
simple  fiction  poétique  :  elle  est  con- 
forme à  la  Théologie  la  plus  ancienne. 
Platon  appelle  le  Soleil  également  le 
fils  de  Dieu  ,  qu'il  a  engendré  sembla- 
ble à  lui ,  pour  habiter  parmi  nous  ,  et 
pour  tenirdans  le  monde  visible  le  même 
rang  ,  que  Dieu  tient  dans  l'ordre  invisi- 
ble ,  à  la  tête  duquel  est  le  Dieu  père,  ou 
principe  souverainement  bon  (s).  Pia- 
ton  ,  dit  Macrobe  (1)  ,  voulant  parler 
du  premier  principe  invisible  à  l'œil , 
incompréhensible  a  la  raison,  ne  trouve 
point  d'image  plus  parfaite  du  premier 
Etre,  que  le  Soleil,  qui  éclaire  le  monde 
visible,  et  il  nous  représente  Dieu  et  son 
Logos  ou  son  intelligence  souveraine 
placés  au-dessus  de  la  nature.  Platon  , 
dans  sa  politique  ,  dit  Proclus  (2) ,  ad- 
met deux  Demiourgos ,  l'un  invisible  , 
l'autre  visible  ,  qui  est  le  Soleil ,  archi- 
tecte du  monde  visible,  et  il  l'appelle  le 
fils  du  Bien  ou  du  Père  ,  du  Dieu  invi- 
sible et  de  la  première  cause. 

Il  n'est  donc  point  étonnant,  que  les 
Chrétiens  aient  conservé  à  Christ  cette 
dénomination  de  fils  de  Dieu  ,  qui  a  été 
engendré  de  toute  éternité  ,  puisque 
Christ  étoit  le  Soleil  ,  et  que  la  phi- 

(1)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  1.  c.  2.  p.  6. 

(2)  Procl.  in  Tiiia.  p.  119. 
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losophie  et  la  poésie  avoient  consacré 
cette  épithète  au  Soleil ,  fils  de  Dieu  ,  et 
image  de  son  père.  C'est  ce  même  Dieu 
Soleil  qui  est  désigné  sous  le  nom  de 
P lianes  et  de  Protogone  dans  la  théo- 
logie d'Orphée,  ce  rayon  primitif  de  la 
Lumière  éternelle,  qui  éclaire  le  Chaos, 
ei -,  qui  parti  du  sein  du  Dieu  inaccessible 
et  invisible  ,  devient  le  principe  de  la 
vie  ,  de  la  Lumière  ,  et.  de  la  sagesse 
de  tous  les  êtres.  Aussi  le  poète  con- 
serve--t-ii  au  Soleil  toutes  ces  proprié- 
tés ,  que  la  théologie  Orphique  attribue 
à  la  Lumière,  qui  brille  dans  le  corps 
du  Soleil.  Tu  es,  dit  le  poète  ,  le  feu 
sacré  ,  qui  entretient  l'activité  de  nos 
sens  :  Tu  es  le  principe  de  notre  in- 
telligence ,  comme  tu  es  la  source  de 
la  Lumière. 

/  Fonit-s  sensilîcus,  tnentïs  fons;  Lucis  on'2.0. 

C'est  à-peu-près  ,  ce  que  dit  Orphée  : 

"Vitcij  consilium  et  Lux. 

Le  poète  regarde  le  Soleil  comme 
l'intelligence  première  et  universelle  , 
dont  nos  aines  sont  émanées,  ou  comme 
Ja  source  visible  de  l'intelligence  du 
grand  Tout.  Ce  qui  est  exactement 
conforme  à  notre  théorie,  et  à  ce  que 
disent  Ciceron  et  Macrobe,  que  le  So- 
leil est  métis  miiliài /(i)  l'intelligence 

(1)  Macrob,  Somu.  Sçip;  î.  1.  c>  1*7- 
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universelle  ,  ou  celle  du  monde.  Le 
même  Macrobe  (1)  appelle  Bacehus  , 
qu'il  dit  ,  et  que  nous  avons  prouvé 
être  le  Soleil,  l'intelligence de  Jupiter, 

la  raison  de  Dieu  ,  son  Logos  ,  parce 
que,  dijt  ce  savant,  les  physiciens  ont 
appelé  le  Soleil  la  grande  intelligence 
ou  monde,  Macrobe  s  explique,  était, 
qu'il  est  le  principe  intelligent  d'où 
sont  émanées  toutes  nos  âmes  intelli- 
gentes :  conséquent  ment  il  est  le  même  , 
que  le  Logos  ,  dont  parle  St.  Justin  , 
ou  que  le  Verbe  des  Chrétiens  :que  cette 
raison  ,  ou  intelligence  universelle,  dont 
chaquehommeaune  portion, et  dontSt. 
Justin  dit,  que  tous  ceux  epu  suivent  sa 
Lumière,  quelques  soient,  doivent  être 
réputés  Chrétiens  ,011  amis  de  Christ; 
ce  qui  est  vrai ,  quand  on  sait  que 
Christ  est  le  Soleil,  principe  de  toute 
intelligence.  Les  Payens  donnoient  au 
Soleil  la  même  épithète ,  que  les  chants 
des  Chrétiens  donnent  a  Christ  ,  à 
Noël  ,  lorsqu'ils  l'appellent  Consilia- 
rius ,  fortis  _,  potens.  Cette  épûhète 
de  Consiliarius  est  le  mot  Consiliwn, 
nom  que  la  tneologïe  d'Orphée  donne 
à  la  Lumière:  d'où  les  mêmes  initiés 
aux  mystères  d'Orphée  ont  tiré  l'épi- 
thète  de  Dieu  Consiliarius  3  qu'Us 
donnent  au  Soleil. 

(1)  Macrob.  Saturnàl.  I.  1. 

Y  1 
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Le  poète  continue  : 

Regnum  nature?,  decus  atqueassertioDivûm, 
Mundanus  que    oculus  ,    fulgor    splendentis 
Oljinpi. 

C'est  à  lui  qu'appartient  l'empire  de 
la  nature;  il  en  Fait  le  plus  Bel  orne- 
ment, îl  nous  retrace  1  imace  des  Dieux, 
dont  il  atteste  Pexistèncë.  îl  est  l'œil  du 
monde  et  le  foyer  de  la  lumière ,  dont 
brille  tout  l'Olympe. 

Ultra  munclanum  fas  estcui  cernere  Patrcm, 
Et  magnum  spectare  Deum. 

Il  n'est  pourtant  pas  le  premier  Dieu. 
Il  a  son  Père  ,  qui  est  le  Père  invisible, 
placé  au-delà  des  sphères  ,  et  que  lui 
seul  peut  voir.  (  t  )  Il  siège  sur  les 
limites  du  monde  visible  ,  et  du  monde 
intellectuel  ,  dont  il  est  le  lien,  tenant 
au  monde  visible  par  le  corps  du  So- 
leil, auquel  il  est  attache  ;  mais  par  sa 
nature  la  plus  pure,  il  tient  à  l'Etre 
incorporel  et  au  monde  intellectuel , 
qui  a  aussi  son  Soleil  intellectuel ,  dont 
celui-ci  n'est  que  l'image.  Lui  seul  voit 
le  premier  Dieu  ,  ou  .son  Vhre  ,  celui  , 
que  Platon  dit  être  placé  au-delà  des 
limites  de  l'intelligence  humaine,  et 
concentré  en  lui-même  avec  son  intel- 
ligence souveraine  ,  dont  le  Soleil 
seul  est  l'image  sensible.  "  Parée  que 
»  le     Dieu     suprême    ,      et    i'inielli- 
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»  gcnce  née  de  lui  ,  étant  placées 
9>  au  -  dessus  de  l'ame  ,  sont  aussi 
>i  au-dessus  de  la  nature  55.  (t)  C'est 
h\zn  là  le  Père  ultra  mwidanus  ,  que 
le  Dieu  Soleil  seul  peut  voir  ,  comme 
il  nous  en  retrace  l'image.  C'est  ainsi, 
que  Christ  dit  de  lui  :  «  Personne  ne 
55  voit  le  Père  ,  que  son  fils  35.(2) 

Cui  eirculus  œtbrse 
Paretet  iinmensismoclerarisraptibus  orbes.. 

Il  renferme  en  lui  le  feu  principe  intel- 
ligent, qui  circule  dans  l'Ether,  et  qui 
entretient  son  mouvement  ,  fonction  , 
que  les  uns  attribuoient  à  l'ame,  ou  au 
Spiritus,  et  d'autres  Menti,  ou  à  l'intel- 
ligence ,  (  3  )  cause  de  l'ordre  et  de  la 
régularité  des  mouvemens  célestes. 

Il  étoit  regardé  comme  le  lien  de 
l'harmonie  des  sphères ,  au  milieu  des- 
quelles le  corps  du  Soleil  est  placé, 
pour  en  régler  le  mouvement,  et  entre- 
tenir leur  éternei  accord.  C'est  pour 
cela ,  qu'on  lui  donnoit  l'épithète  de 
Médiateur  ,  ou  de  Mesités  ,  (  u  )  épi- 
tliète  que  Ton  donne  aussi  à  Christ  >  à 
Mithra ,  et  à  Bacchus. 

Nam  médium  tu  curris  iter,  clans  solus  ami- 
cain 

(1)  Macrob.  Somm.  Scip.  1.  1.  c.  2. 

(2)  Joaiin.  c.  21. 

(3)  Sallust.  Phil.  c.  7. 

Procl.  vir.  Tim.  L.  1.  p.  62. 

y4 


344  Religion 

Temperiem    superis  ,   compellans     atqus 

cocrcens 
Sydra  sacra  Deûra  ,   cum  Legem  cursibus 

ad  dis. 

Il  faisoit  voler  son  Char  dans  le  qua- 
trième cercle  des  orbites  planétaires , 
a  Vont  de  chaque  côté  trois  autres  or- 
bites ,  qui  circonscrivoient  la  sienne  : 
et  ii  donnoit  la  double  quarte  de  l'har- 
monie céleste. 

Hinc  est  quod  quarto  jus  est  decurrere  Circo  : 
Ut  tibi  perfectâ  numerus  ratione  probetur. 
Kon  ne  à  principio  gemiuum  tudastetra- 
chordon ? 

Il  étoit  le  monogenès  ,  ou  le  fils  uni- 
que de  son  père ,  et  sa  première  éma- 
nation lumineuse.  Sa  tête  sacrée  bril- 
îoifc  de  l'éclat  de  douze  rayons  ,  qni 
la  couronnoient  ;  nombre  égal  à  ce- 
lui des  mois  et;  des  heures  ,  qu'il  en- 
gendre dans  sa  course.  Son  char  étoit 
attelé  de  quatre  coursiers  ,  représentant 
les  quatre  élémens  ,  qni  sont  soumis  à 
son  action  ,  et  qu'il  modifie  et  dirige 
par  sa  puissance. 

Solem  teLatium  vocitat,  quodsoîus  honore- 
Post  Patrem  si$  lucis  apex  ,  radiis  que  sa- 
cra tu  m 
J3is   senïs  perhibent  caput    aurea  Luwina 
ferre  ,    . 


V    N    ï    V    E    R    S    E    L    L    E.       fft& 

Qnod  totidem  menses  ,  totiuem   quod  con- 

ficis  horas. 
Quatuor  alipedes  dicunt  te  flecterehabenis  , 
Quod  solus  doinites  ,  quam  dant  elementa  , 

quadrigam, 

Christ  paroît  également  escorté  de  ses 
douze  Apôtres  ,  et  il  a  ses  quatre  Evan- 
gélistes  ,  dont  les  quatre  animaux  sym- 
boliques ,  empruntés  de  quatre  cons- 
tellations ,  répondent  chacun  à  un  des 
quatre  éléjneiis  distribués  dans  les  douze" 
signes  ,  ainsi  qu'aux  quatre  étoiles 
Royales  ,  qui  forment  les  quatre  points 
cardinaux  de  la  sphère.  Janus,  qui  pré- 
sident à  l'ouverture  de  l'année  chez  les 
Romains,  avoit  aussi  ses  douze  autels  et 
ses  quatre  faces  ,  pour  représenter  les 
douze  mois  et  les  quatre  saisonSiLa  Vierge 
des  constellations,  qui  ouvrit  également 
l'année  ,  et  qui  tient  le  petit  Dieu  Soleil 
entre  ses  bras  ,  est  pareillement  repré- 
sentée dans  l'Apocalypse  avec  une  cou- 
ronne de  douze  étoiles  sur  la  tête.  Les 
Romains ,  les  Grecs,  les  Egyptiens,  etc. 
avaient  les  douze  grande:;  intelligences, 
qui  présidoient  aux  douze  mois  et  aux 
douze  signes.  On  apperçoit  aisément  le 
but  allégorique  de  cette  division  duo- 
déeimaledansle  cortège  de  Christ,  quand 
Christ,  comme  on  l'a  prouvé,  est  le 
Soleil, 

Son  emploi  est  de  dissiper  les  téaè- 
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hi  es  ,  de  lever  le  voile  obscur  ,  qui 
couvre  la  nature  et  de  l'embellir  par 
sa  lumière  pure;  ce  qui  lui  mérite  l'épi- 
thète  de  Phœbus,  ou  de  lumineux,  qui  de- 
voile  l'avenir  en  écartant  les  ombres  qui 
le  couvrent  ;  celle  de  Lyœus  ,  qui 
chasse  les  soins  inquiets  de  la  nuit. 
Il  est  Sera  pis  sur  les  rives  du  Nil,  Osiris 
à  Mempbis  ,  Mithra  en  Perse  ,  Plutou 
ailleurs,  Atys  en  Phrygie,  Ammon  ,  ou 
le  Dieu  Bélier  en  Libye  ,  Adonis  à  Bi- 
blos;  enfin  il  est  le  Dieu  commun  de 
tous  les  peuples  ,  qui  l'honorent  sous 
une  foule  de  noms  différens  : 

]NTam  tenebras  prohibsns  rct?gis  quod  cœrula 

lucet  ; 
Hinc  Phcebam  perhibent  prodentem  occulta 

fuluri  5 
Vel,  quia  dissolvisnocturnaadmissa,Lyaeuiii. 
TeSerapim  Nilus,  Memphis  veneratur  Qsirim , 
Dissona  sacra  Mithram  ,  ditemque  ferumque 

Typhonem. 
Atys  pulcher  item  ,  curvi  et  puer  almus  aratri: 
Ammon  arentis  Libyœ  ,  ac  Biblus  Adonis. 
Sic  vario  cunclus  te  nomiue  convocat  orbis. 

On  voit  par  ce  passage,  que  le  Soleil 
a  été  la  grande  Divinité  de  tous  les  peu- 
ples ,  malgré  la  différence  des  noms  , 
des  attributs  et  des  légendes.  Il  est  cet 
Apollon  fameux,  qui  triomphe  du  Ser- 
pent ennemi  de  la  Lumière  ,  comme 
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Christ  triomphe!  du  prince  des  ténèbres, 
qui  emprunte  la  ligure  duSérpent,  pour 
perdre  les  enfansde  îa  Lumière  ses  élus. 
Il  est  ce  Bacchus  Lyaeus  ,  qui  naît  > 
meurt  ,  descend  aux  enfers  et  ressus- 
cite ,  après  avoir  été  mis  en  pièces  par 
les  monstres  serpentipèdes.  Il  est  le 
Dieu  Sera  pis  entortillé  du  Serpe  ni  ;  ce 
Sérapis,  dans  le  temple  duquel  on  trouva 
en  Egypte  la  Croix  ,  signe  symbolique 
de  la  vie  future  ,  suivant  l'interpréta- 
tion des  Egyptiens  eux-mêmes,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Sozomène  et  Ruf- 
fin;  ce  Sérapis  ou  Soleil  Sérapis,  que 
l'Empereur  Adrien  assure  être  le  Dieu 
des  Chrétiens.  11  est  cet  Osiris  ,  qui 
naît ,  qui  meurt  et  ressuscite,  comme 
Christ  (  c'est  ce  qu'on  a  vu  à  l'article 
d'Osiris  )  ;  il  est  le  fameux  Mithra , 
dont  on  fêtoit  la  naissance  le  jour  de 
Noël,  Mithra  né  dans  un  antre  ,  comme 
Christ  dans  son  étable  ;  Mithra  mort 
et  ressuscité  ,  et  qui  par  sa  mort  sauve 
ceux,  qui  eroyent  en  lui,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  fin  de  notre  chap.  2  ; 
Mithra  ,  dont  la  Religion  est  si  sem- 
blable à  la  nôtre,  qui  a  ses  mystères,- 
son  Baptême  >  son  Eucharistie  ,  etc.  ; 
Mithra  enfin ,  qui  s'unit  au  Taureau  , 
comme  Christ  à  l'Agneau  ,  pour  régé- 
nérer la  nature  au  printemps.  Il  est  le 
Dieu  Ammon,  peint  sous  la  forme  de 
l'Agueau  ou  du  Bélier  ,  et  qui  a  son 
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siège  dans  ie  signe  équinoxial  du  prin- 
temps, où  le  Soleil  rapporte  son  pîns 
beau  triomphe.   Enfin  il  est  le  fameux 
Adonis,  qui  meurt ,  descend  aux  enfers 
et  ressuscite,  et  dont,  les  fêtes  sont  éta- 
blies dans  les  mêmes  pays  où  est  me 
la  Religion  du  Christ.   Il  est  le  jeune 
Atys,  qui,  après  avoir  été  pleuré  pen- 
dant trois  jours  ,  retourne  à  l'empire 
des  Dieux  ,  et  dont  les  fêtes  expriment 
le  triomphe   du  jour  sur  la  nuit  ,   et 
étoient  accompagnées  de  l'immolation 
de  l'Agneau  ou  du  Bélier  ,  comme  on 
l'a  vu  à  l'article  d'Afcys.  Enfin   ii  est 
le  Dieu  commun  de  tous  les  peuples  , 
comme  il  est  leur  flambeau  commun, 
et   son    culte   répandu  dans  tout  l'u- 
nivers  y  existe   sous     une     foule     de 
formes  et  de  noms  différens  ....  Sic 
vario  ,  etc..  Il  est  donc  aussi  Christ; 
car  Christ  a  tous   les  traits   merveil- 
leux de  Mithra,  d'Adonis,  d'Osiris,  etc. 
morts,  descendus  aux  enfers  et  ressus- 
cites comme  hti, 'Christ  est,  comme  le 
•  Soleil ,  le  fils  unique  du  père  invisible, 
celui  qui  seul  peut  voir  son  père  placé 
au-delà  de    l'univers  visible ,    et    qui 
seul  nous  en  retrace  l'image. 

Salve  vcra  Deûm  faciès  ,  vulîusque  paterne. 

On  lui  donne  le  surnom  myst  que  de 
BacchusY»?,  que  les  Chrétiens  Greesont 
allongé  en  rr,axï ,  en  ajoutant  la  termi- 
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liaison  de  leur  langue.  Ce  nom  mystique 
composé  de  trois  lettres,  dont  la  valeur 
numérique  exprime  le  nombre  608  ;  u 
valant  400  ,  ç  valant  200  et  n  valant 
8.  C'est  ee  qui  est  exprimé  dans  le 
vers,  qui  suit  immédiatement  ceux  que 
nous  venons  de  citer. 

Octo  et  sexcentis  numeris ,  cui  liilera  triha 
Conformet  sacrum  nomen  ,cognomen  et  onien. 

Le  poète  finit  par  prier  ce  Dieu  de  lui 
permettre  de  s'élever  jusqu'aux  voûtes 
éthérées  ,  demeures  naturelles  de  l'in- 
telligence,  et  de  pouvoir  v  connoître 
les  Astres,  qui  brillent  sur  le  corps  sa- 
cré du  Ciel. 

Da  patér  cethereos  mentis  conscendere  eœtus 
Astriy>Tiimque  sacro  sub  nomme  noscere  Cœ- 
lum. 

Le  poète  termine  ici  son  hymne  sur 
le  principe  Lumière  ,  source  de  l'intel- 
ligence des  hommes  et  des  Génies  ;  et 
il  ie  place  à  la  suite  du  tableau  le  plus 
brillant  de  la  Lumière  étbérée  (j;), 
dont  la  substance  remplit  les  sept  corps 
lumineux,  qui  composent  le  système 
planétaire  ;  de  la  même  manière  que 
Jean  représente  le  fils  de  l'Homme,  tout 


;ept 

éclat  lumineux  ,  la  Philologie  transpor- 
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tée  dans  la  sphère  du  Soleil  adresse  cet 
hymne  superbe  au  père  de  la  Lumière, 
au  Soleil  source  féconde  ,  d'où  partent 
les  rayons  de  lumière  éthérée,  qui  se 
répandent  dans  les  autres  Astres. 

On  a  dû  voir  dans  cet  hymne  une 
foule  de  traits  caractéristiques  du  So- 
eil ,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
Verbe  ou  du  Logos.  On  parle  de  son 
père  ,  que  lui  seul  peut  voir.  Il  est  la 
Lumière  et  la  source   de  nos  intelli- 
gences ,  comme  Christ  est  Lux  homi- 
nuni  :  il  est  le  médiateur  de  l'univers. 
Douze    rayons    lumineux    forment  sa 
couronne,  comme  les  douze  Apôtres, 
que  Christ  appelle  Filios  lacis,  compo- 
sent son  cortège.  11  est  la  figure  de  son 
père  ,  sa  véritable   image.    Christ  ne 
parle  pas  autrement  de  lui-même,  et 
les  Docteurs    Chrétiens   n'en   ont  pas 
d'autre  idée.  En-fià  ,  comme  Christ ,  on 
le  voit  sous  la  ligure   de  l'Agneau  ou 
&  Arles  ;  ou  s'il  prend  d'autres  attributs 
et  d'autres  noms  ,  c'est  pour  mourir  et 
ressusciter  comme  Christ.  On  voit  que 
la  première  partie  de  cet  hymne,  toute 
théologique,  et  la  seconde ,  toute  My- 
thologique, s'accordent  également  avec 
la  Théologie  des  Chrétiens  sur  le  Lo- 
gos ,  et  avec  leur  légende  sur  l'homme- 
Dieu  mort  et  ressuscité  pour  le  salut  des 
hommes  ,  et    pour   les   affranchir  de 
l'empire  du  Prince*  des  ténèbres. 
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Outre  leSpirilus  incorporel  et  la  Lu- 
mière pareillement  incorporelle ,  qui 
composoit  l'essence  divine,  les  Spiritua- 
listes  admettaient  l'unité  même  de  l'E- 
tre, à  qui  appartenait c&&piritu&  et  cette 
intelligence  qui  étaient  en  lui  et  qui  ne 
pouvoient  être  sans  lui ,  comme  il  ne 
pouvoit  être  sans  eux.  Ils  Pappeloient 
la  première  cause,  le  bien  suprême, 
limité  première,  et  paternelle,  qui 
dans  son  sein  fécond  renlêrmoit  l'in- 
telligence et  le  Spirltus  ,  ou  1  intelli- 
gence et  la  vie  éternelle  de  Dieu  (y). 
Voilà  ce  qu'ils  appeloient  le  Père  , 
comme  ils  aopeloient  son  intellect,  ou 
son  Logos  le  fils  du  Bon  ,  la  Lumière 
du  premier  principe. 

Tout  ceci  va  être  prouvé  par  l'ex- 
trait abrégé  de  différens  passages,  qui 
nous  feront  connoître  la  nature  ,  l'an- 
tiquité et  l'universalité  de  cette  Théo- 
logie mystérieuse. 

Avant  de  rassembler  les  dogmes  des 
anciens  Philosophes  sur  les  trois  prin- 
cipes supérieurs  au  monde  et  à  la  ma- 
tière ,  il  est  bon  de  remarquer,  que  nous 
devons  toujours  entendre  le  Verbe  des 
Chrétiens  par  le  v*f  ou  le  Koyoç  des 
Payens.  En  effet  ce  mot  Verbwn ,  ou 
Verbe  n'est  qu'une  des  acceptions  du 
mot  hoyoff  en  Grec  ,  mot  par  lequel  les 
Chrétiens  Grecs  expriment  toujours  le 
fils  de  Dieu.  L'Evangile  de  Jean,  écrit 
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originairement  en  G rec,  le  nomme  Kty^9 
mot  qui  signifie  raison  ,  intelligence  , 
et  parole  ,  parce  que  la  parole  elle-mê- 
me n'est  que  l'image  de  la  raison  (i),  ou 
qnela  raison  rendue  sensible,  et  presque 
revêtue  d'un  corps.  Ainsi  la  raison  di- 
vine, unie  au  corps  et  devenue  sensible  , 
parut  assez   bien   rendue   par  le  mot 
Verbe  ,  ou  par  le  mot,  qui  exprime  la 
raison  humaine  rendue  sensible.  Mais 
dans    l'idée  abstraire   et  première,  le 
Logos  des  Chrétiens  Grecs  a  signifié 
raison  ,   intelligenee   ,  sagesse   divine. 
Aussi  disent-ils  souvent ,  que  le  Verbe 
est  la  sagesse  du  Père  ,  sa  raison  éter- 
nelle. Athenagore    (2)   appelle  le   fils 
de  Dieu  la  raison  et  l'intelligence  du 
Père  ,  et  il  se  sert   des  mêmes  mots  , 
dont  se  servent  les  Philosophes  Payens, 
pour  désigner  l'intellect  de   Dieu ,  ou 
ce-tte  sagesse  éternelle,  qui  contient  les 
Types  originaux  de  tous  les  Etres  (3). 
Lac  tance  ,  un  des   plus  grands   dé- 
fenseurs du  Christianisme  (4),  a  fort 
bien  remarqué  ,  que  c'étoit  plutôt  par 
ration em  que  par  verbum  ,  qu'on  de- 
voit   exprimer  le  hoyoç  de   Dieu.  Que 
les  Grecs  «voient  une  expression  bien 

(1)  Voyez  Eulhym.  Zygab.  panep.  tf.  et  10. 

(2)  Atlienag.  Leg.  pro  Cfirùst.  p.  37. 

(3)  Alhauaz.  Contr.  Arium.  T.  1.  p'rat.  2. 
p.  325. 

(4)  Laclanc.  1.  4.  c.  6. 

plus 
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plus  exacte  dans  le  mot  Logos  ,  que 
les  Latins  dans  celui  de  f^erbum,  puis- 
que le  fils  est  proprement  la  sagesse 
souveraine  de  Dieu.  Que  les  Philoso- 
phes anciens  a  voient  connu  ce  second 
principe  ou  Logos ,  qu'ils  regardoient 
comme  la  raison  universelle,  qui  avoit 
arrangé  le  monde;  principe  absolument 
semblable  aux  idées,  que  S.  Jean  nous 
donne  du  Verbe  ,  lorsqu'il  dit  ,  que 
c'est  par  lui  que  l'ordre  du  monde  a 
été  disposé  ,  qu'il  en  a  distribué  l'éco- 
conomie  ,  et  que  rien  n'a  été  fait  sans 
son  assistance.  Omnia  per  ipsumjacta 
s  uni ,  et  sine  ipso  faction  est  Nihil, 
quod  factum  est.  Cette  raison  univer- 
selle étoit  dans  l'ordre  du  monde  ,  et 
le  monde  avoit  été  fait  par  elle.  In 
mundo  erat  ,  et  miindus  per  ipsum 
facius  est  ;  mais  elle  étoit  originai- 
rement en  Dieu  comme  dans  sa  source 
et  son  principe  :  J^erbum  erat  inprin- 
cipio  apud  Deum. 

Le  passage  de  S.  Justin  ,  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  où  ce  Père  nous  dit , 
^ue  Christ,  le  premier  né  du  père  , 
n'est  autre  chose  ,  que  cette  raison  uni- 
verselle ,  dont  chacun  de  nous  a  une 
portion  ,  prouve  bien  qu'il  entend  par  le 
Logos,  ou  par  le  Verbe,  la  raison,  l'in- 
telligence souveraine  de  la  Divinité, 
dont  nos  intelligences  découlent. 

Tertuilien  ,    dans    son    ApoJogéti- 
Relia.  Univ.  Tome  V,         Z 


V. 
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que  (i) ,  regarde  également  le  Verbe, 
ou  plutôt  le  Logos  comme  la  raison  de 
Dieu,  et  l'intelligence  ordonnatrice  de 
Punivers.Il.se  sertdu  mot  Logos  on  ratio, 
qui  exprime  ,  dit-il ,  cette  raison  ,  cette 
sagesse,  qui  a  tout  arrangé  ,  tout  or- 
donné, d  après  le  sentiment  même  des 
Philosophes  anciens  (z) ,  qui  ont  non- 
seulement  admis  l'idée  ,  mais  jusqu'à 
Pexpression  du.' Logos.  C'est-la  ce  Dieu 
amc  ou' intelligence  de  Jupiter.  Il  le 
compare  au  rayon  du  Soleil,  qui ,  sans 
se  séparer  de  l'unité  de  l'Etre  qui  le 
produit,  n'est  qu'une  extension  de  sa 
substance.  Il  distingue  dans  l'œuvre 
créatrice  la  raison  ,  qui  produit  l'ordre 
et  l'arrangement,  de  la  force  vive  ,  qui 
couronne  l'ouvrage.  Tertullien  ajoute, 
tpie  -Christ  par  ses  miracles  s'est  montré 
<tre  la  parole  primordiale  de  Dieu, 
accompagnée  de  la  raison  et  appuyée 
du  Spiriîus. 

Phiton  suppose,  que  Moyse  (a)  avoit 
sur  le  monde  intellectuel  et  archétype 
les  mêmes  idées  que  Platon  et  que  tous 
lesPlatonicicns.  Il  dit.  qu'il  avoit  conçu, 
que  rien  de  sensible,,  et  de  bien  ordonné , 
ne  peut  exister  sans  un  modèle  intellec- 
tuel ,  dont  il  retrace  l'ordre  et  les  pro- 
portions. Que  Dieu,  ayant  résolu  de 

(i)  Tertull.  Àpologet.  ]>.  21. 

À  cl  vers.  Prax.  p.  637. 
(2)  Phil.  de  o'pif.  p.  2.  ek , 
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former  ce  monde  visible  ,  avoit  déjà 
conçu  le  plan  intellectuel  du  monde, 
qui  renferment  d'une  manière  intellec- 
tuelle tous  les  êtres  ,  tous  les  genres 
et  les  divisions,  qui  devaient  exister 
corporellement  dans  le  monde  visible. 
Il  assimile  la  conduite  de  Dieu  à  celle 
d'un  architecte  ,  qui  ,  avant  de  cons- 
truire une  grande  ville,  en  a  déjà  conçu 
le  plan  dans  son  esprit.  Il  existe  dans 
sa  tête  une  ville  toute  intellectuelle  , 
avant  même  qu'il  ait  posé  la  première 
pierre  de  celle  qu'il  va  bâtir.  Il  en  fut 
de  même  de  Dieu  architecte  de  l'uni- 
vers. Il  avoit  runivers  dans  sa  raison 
éternelle  ,  qae  Philon  appelle  la  raison 
divine,  qui  a  tout  ordonné  {a a).  Tel  est 
le  kqjqç  dans  S.  Jean. 

Il  semble  effectivement ,  que  Moyse 
fasse  faire  à  Dieu  la  comparaison  de 
son  ouvrage  avec  son  plan  éternel, 
lorsqu'il  dit  qu'il  trouva  que  la  chose 
étoit  bien.  Si  nous  voulons  nous  ex- 
primer d'une  manière  plus  précise  , 
ajoute  Philon  ,  nous  dirons  ,  que  ce 
me*ide  intelligible  n'est  autre  chose  que 
la  raison  même  de  Dieu ,  qui  organise 
1  univers  ;  comme  le  plan  intellectuel, 
dans  la  tête  de  l'architecte,  n'est  autre 
chose  que  la  raison  même  de  l'archi- 
tecte ,  qui  médite  d'effectuer  le  modèle, 
qu'il  a  conçu  dans  son  esprit.  Nous 
n  vons  vu  déjà, dans  les  deux  passages  de 

Z    2 
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Tertuilien  et  de  Lactance  ,  et  dans 
celui  de  S.  Jean  même,  que  cette  raison 
ordinatrice  du  monde  ,  qui  en  a  créé 
l'ordre  et  la  distribution  ,  est  ce  que 
les  Chrétiens  révèrent  sous  le  nom  de 
kqjoç  on  du  Verbe  de  Dieu  (bb)  ,  qui 
brille  dans  le  monde  qu'il  a  arrangé,  et 
qui  demeure  cependant  en  Dieu, comme 
danstfon  premier  pi  incipeetdanssa  sour- 
ce. Nous  verrons  bientôt  les  mêmes  idées 
dans  Macrobe  ,  qui  nomme  ce  second 
Dieu  ,  l'intelligence  émanée  de  Dieu , 
laquelle  contient  les  Types  originaux 
de  toutes  choses.  Il  y  avoit  une  secte 
de  Chrétiens  ,  que  S.  Athanase  ditju- 
daïser  >  qui  a  voient  sur  le  Logos  les 
véritables  idées  ,  qu'on  doit  avoir  ,  et 
qui ,  au  lieu  de  personnifier  cette  abs- 
traction métaphysique  ,  n'en  faisoient 
qu'un  avec  Dieu  ,  comme  la  raison 
humaine  ne  fait  qu'un  avec  l'hom- 
me (i). 

Il  nous  suffit  de  ce  que  nous  avons 
dit ,  pour  prouver  que  ce  que  les  Payens 
pensent  du  v*ç,  hoyo^rnens  Divina,  doit 
s'entendre  du  Verbe  des  Chrétiens  ,  qui 
est  absolument  la  même  partie  intel- 
ligente ,  ou  la  sagesse  de  Dieu  ,  comme 
l'appellent  les  Chrétiens  eux  -  mêmes. 
La  différence  du  mot  Kerbum,  au  lieu 
de  ratio  et  de  mens  ,  qui  sont  les  ré* 

(i)  Athanaz.  Contr.  Sabel.  T«  I.  p.  65 1, 
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ritables  noms ,  et  que  les  Fa  yens  on  t  bien 
conserves ,  n'en  lait  pas  dans  l'opinion 
théologique  ,  sur  Je  second  des  trois 
principes.(cc)  Nous  allons  entendre  par- 
ler les  anciens. 

Macrobe,  dans  son  Commentaire  sur 
le  Songe  de  Scipion,  ouvrage  de  Cicéron, 
qu'il  explique  par  les  grands  principes 
de  la  philosophie  des   Pythagoriciens 
et  des  Platoniciens  ,  nous  a  donné  de 
la  manière  la  pins  claire  la  Triade  , 
qu'ont    adoptée    les    Cb rétiens  ,      la 
triple  distinction  du  Dieu  père  ,  de  son 
Logos  et  du  Spiritus y  avec  une  filia- 
tion semblable  à  celle  ,  qui  existe  dans 
la  théologie  des  Chrétiens  ,  et  une  idée- 
de  leur  unité  inséparable  de  celle  de  la 
Monade  première.  Il  semble  ,  en  le  li- 
sant, entendre  un  Docteur  Chrétien  , 
qui  nous  montre,  comment  le  Spiritus 
procède   i   et  le. fils   est   engendré    du 
père  ,  et  comment  l'un  et  l'autre  restent 
éternellement  attachés  à.  l'unité  pater- 
nelle, malgré  leur  action  sur  le  monde 
intellectuel ,  et  sur  le  monde  visible. 
Voici  ensubstancece  que  ditMacrobe.(i) 
Ce  savant  Théologien  distingue  d'a- 
bord ,  comme  Platon,  le  Dieu  suprême  y 
le  premier  Dieu ,  qui  s'appelle  chez  les 
philosophes  Grecs  ?Ayci%ov,  le  bien  par 
excellence  r  la  première  cause.  11  place 
ensuite  son  Logos  ,  son    intelligence  , 

(i)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  i.  c.  2-6. 
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qu'il  appelle  Mens  en  latin  ,  et  m  en 
grec  ,  qui  contient  les  idées  originelles 
des  choses  ,  ou  les  idées  ;  intelligence 
née  et  sortie  du  Dieu  suprême.  Il  ajoute, 
qu'ils  sont  au-dessus  de  la  raison  hu- 
maine, qui  ne  peut  les  comprendre,  que 
dansdesimagesetdes  similitudes. Quant 
à  l'ame  du  monde  ,  il  semble  la  pla- 
cer plus  prés  du  monde  ,  auquel  elle 
donne  la  vie  et  le  mouvement  ,  et  il  la 
regarde  comme  la  source  de  nos  âmes. 
En  effet  ,  dit-il ,  c'est  ou  du  Dieu  su- 
prême qu'il  s'agit ,  ou  de  l'intelligence 
née  de  lui  ,  et  qui  contient  les  formes 
des  choses  ,  ou  de  l'ame  du  monde  ,  qui 
est  la  source  de  toutes  les  autres  âmes. 
Jl  place  ensuite  le  Ciel  et  les  corps  cé- 
lestes ;  et  enfin  les  êtres  terrestres.  Ainsi 
au-dessus  de  l'Etre  corporel  soit  ter- 
restre ,  soit  céleste  ,  il  établit  la  Divi- 
nité ,  dont  il  distinguée  trois  degrés  : 
Dieu  ,  l'intelligence  et  l'ame  univer- 
selle :  Deus  >  Mens  et  Spiritus.  Ici  on 
remarque  ,  qu'il  y  a  une  espèce  de  gra- 
dation ,  en  ce  que  le  Spiritus  semble 
tenir  de  plus  prés  à  la  matière,  tandis 
que  le  Logos  tient  plus  immédiatement 
au  régne  intellectuel  ,  et  à  la  Monade 
première,  qui  est  toute  intellectuelle. 
Dieu  ,  dit-il ,  (i)  qui  est,  et  que  Ton 
appelle  première  cause,  chef  et  seule 

(i)  Macrob.  ibicî.  c.  14. 
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source  de  tout  ce  qui  est:  ,  de  tout  ce 
qui  pourroit  être  ,  c'est-à-dire  ,  en  st  vie 
Platonicien  ,  du  inonde  invisible  et  du 
monde  visible;  ou  ,  comme  disent  les 
Chrétiens  ,  visibllium.  et  invisibilium 
omnium y  etc.,  a  engendré  de  lui-même) 
par   la  fécondité   surabondante   de  sa 
Majesté ,  Mentem,  (ddj  son  intelligence 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  nt  chez 
les  Grecs.  En  tant  que  le  vu?  regarde 
son  père  ,  il  garde  une  entière  ressem- 
blance avec  lui  ;  mais  il  produit  à  son 
tour  Ta  me,qui  a  un  rapport  avec  les  êtres 
suivans,  et  avec  ceux  qui  s'éloignent  du 
premier  principe  ;  et  peu-à-peu  cette 
a  me  semble  dégénérer  par  le  voisinage 
des  corps  qu'elle  regarde  ,  et  auxquels 
elle   communique.    Elle   a   cependant 
une  portion  de  la  pure  intelligence  dont, 
elle  émane,  et  qu'on  appelle  Anyucov,  por- 
tion raisonnable;  mais  elle  tient  aussi 
de  sa  nature  la  faculté  de  donner  les 
sens  et  l'accroissement  aux  corps.  (  c'est 
ce  que  fait  le  principe  de  vie.  )  La  pre- 
mière portion  ,  celle  qui  est  raison  et 
intelligence  pure  ,  et  qu'elle  emprunte 
de  l'intelligence  son  principe  ,  est  ab- 
solument Divine  ,  et  ne  convient  qu'aux 
seuls  Etres  divins.   (  On  voit  comment 
ils  ont  analysé  le  Spiritns ,  et  lui  ont 
donné  les  deux  natures  intelligente  et 
sensitive.  L'une  est  dans  Dieu  ;  l'autre 
anime  la  nature.)  C'est  l'ame  qui  crée  , 
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qui  organise  les  corps  ;  elle  emploie 
la  partie  la  plus  pure  de  sa  substance, 
qu'elle  tire  des  sources  pures  de  l'in- 
telligence dont  elle  émane  ,  pour  ani- 
mer les  corps  sacrés  et  divins  ,  qui  bril- 
lent aux  Cieux  ,  le  Soleil ,  le  Ciel  et 
les  astres,  et  en  faire  des  intelligences 
Divines.  En  s'abaissant  ensuite  vers  les 
corps  inférieurs  et  terrestres  ,  elle  re- 
marque, qu'ils  ne  peuvent  contenir  cette 
intelligence  pure  et  sans  mélange  ;  à 
peine  l'homme  est-il  susceptible  d'en 
recevoir  une  légère  portion.  . 

Plus  loin,  (1)  Macrobe  suit  encore  la 
chaîne  graduée  des  êtres,  à  commencer 
prirlapremierecause.il  faut  savoir,  dit- 
il  ,  que  du  Dieu  suprême  est  née  Mens3 
ou  lintelligence  ,  et  de  l'intelligence, 
l'ame  ;  que  c'est  j'ame  ,  qui  crée  et  qui 
remplit  des  principes  de  vie  tout  ce 
qui  se  trouve  placé  apïès  elle  ;  que  son 
éclat  lumineux  brille  par- tout ,  et  qu'il 
est  réfléchi  par  tous  les  êtres,  de  même 
qu'un  seul  visage  semble  se  multiplier 
mille  fois  dans  une  foule  de  miroirs, 
qui  sont  rangés  exprès  pour  en  réflé- 
chir l'image.  Or,  comme  tout  se  suit, 
par  une  chaîne  non-interrompue*  d'ê- 
tres ,  qni  vont  en  se  dégradant  jusqu'au 
dernier  chaînon,  on  verra  ,  qu  à  partir 
de  TEtre  intellectuel ,  ou  du  Dieu  su-- 

(1)  Macrob.  ibid.  c.  14. 
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reme  ,  jusqu'au  limon  le  plus  bas  et 
e  plus  grossier,  tout  se  tient  ,  tout 
s'enchaîne  par  des  liens  mutuels  et  in- 
dissolubles ,  et  que  c'est  là  cette  fa- 
meuse chaîne  d'Homère  ,  dont  le  som- 
met est  attaché  au  plus  haut  des  Cieùx , 
et  qui  pend  jusqu'aux  endroits  les  plus 
bas  de  la  terre.  (  ee  ) 

On  voit,  par  ce    que  dit  Maorobe  , 
que  les  trois  premiers  chaînons  de  cette 
immense  chaîne  sont  îe  Père  ,  son  Lo- 
gos y  m  Mens  y  et  Anima ,  ou  Spiri- 
tus  mundi ,  ou  en  style  Chrétien  ,  le 
Père,  le  Fils  et  le  S.  Esprit,  principes 
de  toutes  choses  ,  et  placés  au-dessus 
de  tous   les  êtres  créés.  Il  nous  peint 
encore,  dans  un  autre  endroit ,  les  trois 
premiers  principes  placés  au-dessus  du 
monde  visible  et  du  monde  créé.  Il  dit, 
que  le  Ciel  est  l'ouvrage  du  Spifïtus 
Creatoris ,  (1)  ou  de  l'ame  universelle  ; 
(jiie  ce   principe  Créateur  procède  de 
l'intelligence,  que  certains  Théologiens 
appellent  le  Fils,  ou  inteUeclus  Filins,. 
et  que   lui-même  a  dit  être   toujours 
tourné  vers  son    Père  ;  et    que   celte 
intelligence  Mens  est  née  du  Dieu  su- 
prême. Il   prétend  ,  que  l'on  ne  doit 
pas  entendre  dans  Cicéron  le  nom  de. 
])ieu  suprême  donné  au  Ciel ,  par  pre- 
mière cause  ,  parce  que ,  dit-il ,  GlobuS 

(1)  Macrob.  ibkl.  c.  17. 
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ipse  ,  quod  Cœlum  est,  animée  sit  (a~ 
Srica  ;  anima  ex  mente  processerit  ; 
mens  ex  Deo  >  qui  verè  summus  est , 
procrcata  sût.  Ainsi  l'esprit  ou  i'ame 
universelle  procède  de  l'intelligence  ou 
du  fils  ,  et  celui-ci  est  engendré  par  le 
Dieu  suprême.    Il  semble  entendre  un 
Docteur  Chrétien  disserter  sur  la  ma- 
nière dont  procède  l'esprit ,  et  sur  celle 
dont  le   (ils   est  engendré  du  père.    Il 
n'y  a  qu'une  légère  nuance   de   diffé- 
rence (%ff).  Celle  qui  se  trouve  entre 
l'énoncé  de  Mae  robe  Payen  ,  et  celui 
des  soi  -  disans  orthodoxes  Chrétiens  , 
n'est  pas   si  grande  ,  que  celle  qui   se 
rencontre  entre  Jessentimens  des  Doc- 
teurs Chrétiens  de  différentes  sectes  sur 
la  même   matière  ;  ensorte  que  cette 
Trinité    Platonicienne    est    aussi    res- 
semblante, qu'on  peut  le  désirer  ,  avec 
celle  des  Chrétiens   (gg)~ 

Voyons  maintenant ,  comment  Ma- 
crobe  a  su  conserver  l'unité  aux  trois 
principes.  Dans  la  théorie  des  nom- 
bres mystiques  ,  l'unité  ,  dit  ce  Sa- 
vant (0,  réunit  en  soi  le  pair  et  l'im- 
pair  ,  la  partie  active  et  la  partie  pas- 
sive du  monde.  Elle  représente  le  sou- 
verain Dieu ,  le  Dieu  suprême  ,  et  elle 
sépare  son  intellect  de  la  multiplicité 
des   choses  et  des  puissances  ,  qui  le- 

(j)  Macrob.  ibid.  1.  i.  c.  6. 


UNITERSELLE.      363 

suivent.  C'est  cette  intelligence,  née  du 
Dieu  suprême  ,  qui  ,  affranchie  des  vi- 
cissitudes du  temps  ,  subsiste  dans  le 
temps  toujours  un,  ou  dans  le  présent 
éternel.  Une  par  sa  nature  ,  ell^  ne 
peut  pas  être  n'ombrée  :  cependant  elle 
engendre  et  contient  en  elle-même  la 
foule  innombrable  des  Types  ou  des 
idées  des  choses.  En  réfléchissant  un 
peu  ,  on  verra  que  l'unité  appartient 
aussi  au  Spiritus  ou  à  Pâme  univer- 
selle. En  elfet ,  par  elle-même  exempte 
du  nombre  et  du  chaos  tumultueux  de 
la  matière  ,  ne  se  devant  qu'à  son  au- 
teur et  à  elle-même  ,  simple  par  sa 
nature  ,  lors  même  qu'elle  se  répand 
dans  le  corps  immense  de  l'univers 
qu'elle  anime,  elle  ne  fait  point  divorce 
avec  l'unité.  Ainsi  vous  vovez  ,  dit 
Macrobe  ,  comment  l'unité  ou  la  mo- 
nade originelle  de  la  première  cause 
se  conserve  entière  et  indivisible  jus- 
qu'à l'a  me  ,  ou  au  Spiritus  ,  qui  anime 
le  monde. 

Ces  principes  métaphysiques  ,  por- 
tés dans  la  Théologie  des  Chrétiens,, 
qui  se  fbrmoit  dans  ce  temps  -  là  , 
ont  enfanté  non  -  seulement  le  dog- 
me des  trois  principes  ,  Père  ,  hcy^ç 
et  Spiritus  ,  mais  encore  celui  de 
l'unité  première, dans  laquelle  ils  rési- 
dent. On  voit  ici  le  germe  et  le  modèle 

o 
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qu'une  série  graduée  d'abstractions  per- 
sonnifiées, d'où  est,  venue  la  distinction 
de^  personnes  ,  ou  des  trois  abstractions 
personnifiées,  laquelle  ne  multiplie  pas 
pour  cela  la  nature  divine.  Car  elle  est 
unique  par  essence  ,  et  elle  conserve 
l'unité  première  ,  même  dans  le  nombre 
des  abstractions  ,  qui  se  réduisent  à  un 
seul  Dieu  ,  intelligence  et  vie  ,  et  prin- 
cipe de  Tune  et  de  l'autre  pour  tous 
les  autres  êtres.  Aussi  S.  Justin  nous 
ci  il -il ,  que  toute  cette  théorie  rouloit 
sur  de  pures  abstractions ,  la  Déité 
faisant  l'essence  ,  et  la  Trinité  le  mo- 
de d'existence  (1). 

Le  dogme  de  la  Trinité  ,  ou  plutôt 
la  subdivision  de  l'unité  du  premier 
principe  en  principe  d'intelligence  et 
en  principe  de  vie  universelle  ,  que 
renferme  en  lui  l'Etre  unique,  que  les  . 
hommes  ont  conçu  réunir  toutes  les 
causes  partielles  ,  n'est  qu'une  fiction 
théologique  ,  et  qu'une  de  ces  abs- 
tractions métaphysiques ,  qui  séparent, 
pour  un  moment ,  par  la  pensée  ce  qui 
en  soi  est  indivisible  et  par  essence  in- 
séparable ,  et  qui  personnifient  et  sem- 
blent isoler  les  attributs  constitutifs 
d'un  P^tre  nécessairement  Un.  Ainsi 
les  Indiens,  personnifiant  la  souveraine 
puissance  de   Dieu  9  en   ont    fait  son 

(1)  Justin.  Exposit.  fidei.  p.  375, 


UNIVERSELLE.       g65 

épouse ,  à  laquelle  ils  donnent  trois  fils  ; 
Vun  ,  le  pouvoir  de  créer  ;  l'autre  ,  celui 
de  conserver;  et  le  troisième,  celui  de 
détruire.  Tout  cela  se  réduit  à  Dieu 
seul  tout   puissant ,  soit  dans  l'acte  de 
la  création  des  êtres,  soit  dans  celui  de 
leur  conservation ,  soit  dans  celui  de  leur 
destruction.  Tel  est  le  génie  allégorique 
de  la  Métaphysique  orientale  ,  qui  a 
donné  à  la  Théologie  des  Chrétiens  les 
formes  des  personnes,  par  lesquelles  ils 
ont  désigné   les  facultés  constitutives 
de  l'Etre  unique.  On  peut  voir  jusqu'à 
quel  point  les  Gnostiques  et  les  Va- 
lentiniens  ont  porté  ce  génie   allégo- 
rique, dans  la  Meta  physique  du  Bylhos, 
du  Logos  ,  de  Sigé  ,  de  Sophia   des 
JEo?is  ,  toutes   abstractions  personni- 
fiées. Les  Chrétiens,  soi-disant  ortho- 
doxes ,  n'en  ont  retenu  que  trois  ,  et 
c'est  encore  bien  assez.   Ces  trois  per- 
sonnes   sont    ce    que   les   Philosophes 
Payens  ,  qui  ne  les  personnifient  point 
appellent  d'une  manière   plus  simple 
les  trois  principes.  Ceux  qui  désirerunt 
avoir  là  -  dessus   des  idées   plus    com- 
plexes feront  bien  de  lire  Plotin  ,  Pro- 
clus,  Porphyre,  Jamblique,  Eusèbe.  Ce 
dernier  nous  a  conservé  plusieurs  frag- 
mens  desanciens  Platoniciens,  de  Nume- 
rius  ,  d'Amelius  ,  etc.  Les   Commen- 
taires de  Marsilius  Ficin  sur  l'Ennéade 
de  Plotm ,  et  en  général  sur  toute  la  Phi- 
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losophie  Platonicienne  ,  leur  serviront 

aussi.  Nousne  pouvons  donner  ici  qu'une 
esquisse  très-abrégée  de  cette  doctrine, 
autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  prou- 
ver l'universalité  de  la  théorie  des  trois 
principes  ,  leurs  rapports  ,  leur  nature 
cl  leur  filiation.  Nous  présenterons  d'a- 
bord quelques  extraits  de  la  doctrine 
de  Plotin  ,  soit  en  le  faisant  parler  lui- 
même  ,  soit  en  faisant  parler  son  com- 
mentateur Marsilius  Ficiu  ,  qui  avoit 
approfondi  toutes  les  abstractions  des 
Platoniciens  et  des  Pythagoriciens  ,  et 
qui  en  a  connu  le  génie  mieux  que 
personne. 

Le  monde  ,  suivant  ce  Philosophe  , 
a  au-dessus  de  lui  trois  principes  f 
JBonum ,  le  souverain  bien  ,  ou  la  pre- 
mière cause,  I' y intellect  et  Vame  { 1  ). 
Le  monde ,  établi  sous  l'empire  du 
Bien  ,  est  ramené  à  son  principe  par 
une  Providence  intelligente  et  animale... 
L'ame,soit  qu'elle  soit  rappelée  à  l'ame 
du  monde  (2)  ,  soit  plus  haut  encore 
à  l'intelligence  reine  du  monde  ,  soit 
enfin  au  suprême  degré  ,  au  Bien  lui- 
même,  père  de  l'intelligence,  reconnoît 
toujours  le  Père  ,  comme  le  commen- 
cement ,  le  milieu  et  la  fin  de  toutes 
choses  ,  suivant   Platon  ;   l'intelligence 

(1)  Marsil.  Fie.  Comm.  ad  Ennead.  2.1.3. 
c.  17. 

(2)  Ibid.  1.  3.  c.  1, 


UNIVERSELLE.       367 

comme  essence,  vie  et  intellect;  et  l'ame 
comme  vie ,  mouvement  et  raison...  Au- 
dessus  de  l'Etre  lui  -  même,  (  1  )  les 
Platoniciens  placent  le  principe  de 
l'Etre,  qu'ils  appellent  1  Unité,  le  Bien; 
et  dans  l'Etre  se  trouve  l'essence  ,  la 
première  vie  ,  la  première  intelligence. 
Ce  qui  se  réduit  à  l'essence  même  de 
la  Divinité  ,  premier  Dieu  ,  ou  plutôt 
unique  Dieu  ,  ayant  la  première  intel- 
ligence et  la  première  vie  ,  dont  tous 
ï'^s  êtres  subordonnés  empruntent  la 
leur ,  comme  nous  Pavons  déjà  dit. 

C'estdans  l'essence, qu'est  placée  l'in- 
telligence; ensuite  vient  l'ame,  qui  ren- 
ferme la  vie  ;  et  tout  cela  est  lié  es- 
sentiellement au  Bien  ou  au  premier 
principe.  Dans  le  Piniander,  Trismé- 
giste  met  Dieu  dans  l'intelligence  , 
l'intelligence  dans  l'ame  ,  et  l'ame  dans 
la  matière.  L'E vungile  de  Jean  met , 
comme  Plotin  ,  l'intelligenee  ou  le  Keyst 
dans  Dieu.  Cela  revient  à-peu-près  au 
même. 

Plotin  regarde  le  Bien  et  l'Unité ,  * 
Bcnum  et  Unum  ,  comme  la  même 
chose.  Rien  de  plus  simple  que  Punité; 
rien  également  de  plus  simple  que  la 
bonté...  Il  s'ensuit,  que  la  bonté  et  Pu- 
nité sont  une  même  chose.  Ainsi  rai- 
sonnoient  les  Platoniciens,  pour  donner 

(1)  Ihid.  1.  5.  c.  1.  1.  8.  c.  2.  i.  7.  c.  2. 
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à  l'Unité  première  le  nom  de  Bonté  , 
et  pour  appeler  indifféremment  le  pre- 
mier Dieu ,  le  Père ,  tantôt  TJnurn ,  tan- 
tôt Bonuni. 

Plorin  lui-même  regarde  le  souve- 
rain bien  ou  la  première  cause ,  comme 
le  terme  auquel  tout  se  rapporte  ,  et 
comme  un  centré  autour  duquel  tout 
roule.  En  parlant  des  trois  principes, 
le  Bien,  l'intelligence  première  et  la 

f)remièreame  ,  il  établit  par-tout  pour 
ien  commun  l'unité  et  la  tendance  au 
bien ,  ou  vers  le  premier  Dieu  centre 
de  tout.  Le  bien  ou  l'unité  é$t  la  pre- 
mière cause  :  la  seconde  est  l'intelli- 
gence ,  principe  de  l'ordre  et  dei;  formes. 
La  troisième  est  la  première  ame,  prin- 
cipe de  vie  et  de  mouvement.  Or  , 
comme  nous  voyons  l'univers  embelli 
par  l'ordre  et  par  les  formes ,  nous  pen- 
sons ,  avec  raison  ,  que  l'intelligence  agit 
par-tout  pour  régir  et  ordonner;  et  l'ame 
pour  mouvoir  et  vivifier  par  son  souft'e. 
Mais,  comme  il  y  a  uni  té  dans  l'ordre  des 
formes  et  unité  dans  le  principe  de  vie 
et  de  mouvement,  avec  une  tendance 
de  l'ordre  et  de  la  vie  vers  le  bien  , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
rappeler  au  bien  ,  comme  à  sa  cause 
première  et  souveraine  ,  et  l'intelli- 
gence qui  ordonne  ainsi  tout ,  et  l'ame 
qui  meut  ainsi-tout.  Ainsi  cet  univers, 
corporel  et  mobile  par  in  autre,   est 

d'abord 
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d'abord  rappelé  à  l'ame  mobile  par 
elle-même ,  qui  meut  tout  par  son  mou- 
vement propre;  celle-ci  a  l'intelligence 
entièrement  stable ,  qui  enchaîne  tout 
dans  sa  constance  propre.  Mais  l'une 
et  l'autre,  savoir,  l'intelligence  et  l'ame, 
sont  rapportées  au  Bien  ,  (ad  Bonum) 
dans  lequel  l'intelligence  repose  ,  et 
autour  duquel  se  meut  lame.  Soit  que 
l'ame  se  meuve  ou  soit  mue ,  elle  est 
mue  et  se  meut  vers  le  Bien  ;  soit  que 
l'intelligence  se  repose  et  s'affermisse  v 
elle  se  repose  et  s'arYermit.  dans  le  Bien. 
D'après  ces  principes  ,  l'intelligence  , 
comme  l'ame ,  ou  le  Koycs  et  le  Spiritus 
ne  peuvent  s'écarter  du  Bien  ,  de  l'u- 
nité et  du  premier  Dieu  ,  qui  est  leur 
centre, 

Après  le  Bien  (1)  suit  l'intelligence, 
qui  accompagne  l'ame.  Dans  le  Ciel , 
l'essence  représente  îe  Bien  ,  la  Lu- 
mière y  l'intelligence  ,  lu  mobilité  de 
Vaine. 

Dans  le  second  chapitre,  Florin  con- 
clut qu'il  y  a  trois  principes.  Le.  pre- 
mier Dieu  ,  on  le  Bien;  l'intellect  son 
fils ,  qui ,  comme  un  rayon  ,  émane  de 
la  lumière  du  Père  (  c'est  le  Lumen 
de  Lumine  des  Chrétiens)  ,  et  de  plus 
l'ame  du  monde,  qui,  sortie  de  l'intel- 
ligence ,  devient  le  Spiritus  ou  souffle 

(1)  Ibid.  Comment,  ad  Ennead,  2. 1.  9.  c,  i9 
Relig,  UnU\  Tome  $**  A  3- 
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de  vie  universelle  ,  qui  anime  toute  la 
nature.  C'est  à  ces  trois  premiers  prin- 
cipes, que  se  rapporte  l'administration 
universelle  du  monde...  Le  monde  cher- 
che toujours  à  s'unir  à  l'ame  ;  l'ame 
à  s'élever  à  rinteliect ,  et  celui-ci  à  re- 
monter jusqu'au  premier  principe. 

Voici  comment  Plotin  distribue  l'or- 
dredesprincipes.  Ilmet,auplushaut  de- 
gré de  l'échelle  graduée  des  êtres,  l'u- 
nité absolue  ou  la  simplicité  de  Dieu 
supérieure  à  tout,  tellement  qu'elle  n'a 
ni  ressemblance  ,  ni  retour  à  quelque 
objet  que  ce  soit ,  placée  par  sa  sou- 
veraine bonté  au-dessus  de  tout;  unité 
souveraine,  qui  rend  Dieu  sur-le-champ 
£/7z. Ensuite  vientle  premier  intellect, qui 
est  l'intellect  de  toutes  choses  ,  et  de 
toutes  les  idées.  De  lui  naît  l'ame  pre- 
mière ;  et  l'un  et  l'autre  sont  un  et  tout. 
Vient  enlin  le  monde  formé  par  l'in- 
tellect et  par  le  moyen  de  l'ame,  lequel 
est  moins  un  et  tout  ,  que  un  de  tout, 
ou  unité  composée  de  toutes  choses. 
Toutes  les  âmes  se  reportent  vers  l'a- 
me unique  (]u  monde,  qui  est  leur  chef. 
Toutes  les  intelligences  de  ces  âmes  se 
tournent  vers  l'intellect  unique,  placé 
au-di  ssus  des  âmes, comme  l'œil  regarde 
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premier  de  ce  même  livre.,  prouve  qu'il 
n'y  a  que  trois  principes ,  et  que  tout 
Se  réduit  à  eux  seuls  :  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu  ,  xin  seul  intellect ,  une  seule 
ame  ou  Spiritus  :  que  la  nature  de 
Dieu  est  simple  et  la  première  :  qu'elle 
est  une  et  la  même.  Ensuite  vient  l'in- 
tellect,  ou  ce  qui  comprend  première- 
ment ,  et  après  lui  l'ame.  Tel  est  l'ordre 
naturel;  et  ne  l'on  doit  admettre  ni  plus 
ni  moins  de  principes  dans  l'ordre  in- 
telligible ;  ce  qu'il  prouve  ensuite. 

Quelque  grande  que  suit  l'ame  ,  elle 
n'est  que  comme  l'image  de  l'Intellect 
lui-même,  (1)  tout  de  même  que  la  pa- 
role proférée  est  l'inia  ge  de  la  pensée, qui 
existe  dans  l'ame.  L'ame  est  le  Verbe 
de  l'intelligence.  Elle  est  toute  entière 
acte  et  vie»  . . .  L'ame  est  le  Verbe  de 
l'intelligence  et  son  acte,  comme  Y  in- 
telligence' est  le  Verbe  de  Dieu*  Mais 
îe  Verbe  de  l'ame  est  obscur,  en  tant 
qu'il  est  l  image  de  l'intelligence;  il  doit 
par  -  la  même  regarder  l'intelligence. 
Par  la  même  raison,  l'intelligence,  ima- 
ge de  Dieu,  regarde  Dieu  ;  elle  le  voit 
en  ne  s'en  séparant  pas.  iNous  disons, 
que  l'intellect  est  son  image  :  il  faut 
nous  expliquer  plu;  clairemenf.D'abord, 
il  doit  être  engendré  et  conserver  en 
lui  une  ressemblance  avec  son  Père  . 

(1)  TbicL  g*  6- 7. 
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telle  que  celle  que  la  lumière  garde 
avec  le  Soleil.  Cet  intellect ,  à  qui  on 
donne  le  nom  de  l'intelligence  la  plus 
pure  ,  ne  peut  naître ,  que  du  premier 
principe  ,  et  ainsi  engendré  ,  il  produit 
ensuite  tous  les  êtres  ,  et  la  beauté 
idéale  des  formes. 

Platon  donne  à  cet  intellect  le  nom 
de  cause  ;  mais  il  lui  donne  un  Père, 
qui  est  le  Bien  lui-même  ;  et  une  pro- 
duction ,  qui  est  Pâme.  Ainsi  ,  dans 
Platon  ,  on  voit ,  que  du  Bien  ,  ou  de 
la  première  cause  est  engendrée  l'in- 
telligence ,  et  de  l'intelligence  sort 
Pâme,  (hh) 

L'auteur  remarque  ici ,  que  toutes 
ces  idées  abstraites  ,  et  ces  sous-divi- 
sions de  l'unité  première  ,  ne  sont  pas 
nouvelles  ;  quePlatonn'en  estpas  même 
Pauteur  ;  que  Parmenide  avant  lui  en 
avoit  parlé;  ce  que  nous  ne  contes- 
tons pas.  Car  ,  quoique  nous  disions  , 
que  les  idées  des  Chrétiens  sont  celles 
des  Platoniciens  ,  nous  sommes  per- 
suadés, quecette  métaphysique  est  bien 
antérieure  à  Platon  ,  et  que  ce  philo- 
sophe, ayant  éi  é  s'instruire  long-temps 
à  l'école  des  Egyptiens  ,  devenus  spiri- 
tualistes,  a  porté  dans  l'Occident,  ou 
renouvelé  îesystêmedes  trois  principes, 
qu'on  ensei^noit  dans  les  écoles  de  PO- 
rient,  et  qu  on  retrouve  dans  les  cents 
attribués  aux  MereurerTrisméçi-Ues  et 
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dans  ceux  de  Jambliqne  ,  lesquels  con- 
tiennent un  précis  de  la  théologie  des 
Egyptiens  spiritualisfes,  et  une  sembla- 
ble théorie  d'abstractions.  Aussi  Marsi- 
lius  Ficin  (1)  a-t— il  bien  observé,  que  le 
système  des  trois  principes  de  la  théolo- 
gie de  Zoroastreet  des  Platoniciens  avoit 
la  plus  grande  conformité  avec  ceux  des 
Chrétiens;  que  cette  dernière  théologie 
venoità  l'appui  de  la  première;  il  auroit 
dû  dire,  qu'elle  étoit  née  de  la  première. 
Non-seulement  elle  est  semblable  , 
mais  c'est  absolument  la  même  chose: 
et  certainement  on  ne  s'avisera  pas 
de  regarder  la  première  comme  une 
doctrine  relevée.  Les  Platoniciens  eux- 
mêmes  nous  tracent  la  gradation  de 
leurs  idées,  dans  la  Formation  du  dogme 
métaphysique  des  trois  principes.  11  est 
clair,  dit  Marsilius  Ficin  développant 
les  fondemens  de  cette  doctrine  d'a- 
près les  Payens  eux-mêmes,  il  est  clair, 
que  l'ordre  ,  la  mesure  ,  la  régularité  , 
la  forme  ,  la  Beauté  sont  supérieures 
et  préférables  £  la  masse  corporelle  ,  et 
qu'elles  sont  absolument  des  choses  in- 
corporelles. Elles  n'ont  donc  pu  passer 
dans  le  corps,  que  par  le  moyen  d'une 
nature  incorporelle,supérieure  à  la  ma- 
tière ,  raisonnable  et  vivante  :  c'est 
l'aine,  cette  ame  universelle  ,  qui  meut 
la  nature.  Au-dessus  d'elle  est  l'Intel— 

(r)  Comment,  ad  Ennead.  5. 1. 2.  c.  1. 
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ligence  ,  et  enfin  le  Bien  lui-même, 
commencement  et  fin  de  toutes  choses. 
Cette  explication  s'accorde  avec  celle 
de  S.  Augustin  ,  dans  le  passage  cité 
ci-dessus  ,  pour  prouver  la  progression 
des  idées  humaines  ,  en  formant  cette 
théorie  abstraite. 

Le  même  commentateur  de  Plotin 
présente  encore  d'autres  divisions  abs- 
traites de  chacun  des  principes,  suivant 
les  rapports  ou  aspects  qu'ils  ont  avec 
l'Etre  ,  qui  les  précède  ,  et  celui  qui  les 
suit.  L'unité  première ,  ou  le  Bien  su- 
prême n'a  de  regard  avec  aucun  être, 
ou  11e  voit  rien  au-dessus  de  lui,  vers 
quoi  il  doive  tendre.  L'Intellect  fils  du 
Bien  ou  du  premier  Dieu  en  a  deux  , 
dans  Plotin  ;  le  premier  comme  procé- 
dant de  l'unité  ,  et  étant  Un  lui-mer. 
le  second  comme  existant  en  soi ,  c  e 
mulipliant  dans  la  multitude  des  idées 
qu'il  contient ,  et  qu'il  voit  cependant 
aans  un  acte  unique.  L'amea  trois  re- 
gards ou  trois  rapports,  avec  le  Père  par 
le  moven  de  l'Intellect ,  avec  l'Intellect , 
et  avec  la  nature  qu'elle  vivifie. 

La  Lumière  unique  du  Soleil ,  con- 
centrée dans  le  Soleil  lui-même ,  nous 
montre  le  Bien  (i)  père  de  l'Intelligence  : 
et  ailleurs  ,  la  Lumière  elle-même  nous 
représente  1  Intellect.  (2) 

(1)  Comment.  Ennead.I.Î.  i.c.  8. 

(2)  ïbid.  1.  8.  «c.  iô. 
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Piotin  dit ,  que  la  matière  reçoit  l'in- 
fluence lumineuse  de  Pâme,  (  1  )  sans 
pouvoir  comprendre  la  nature,  qui  l'il- 
lumine ;  que  la  matière  est  le  mal,  et 
le  premier  mal ,  et  que  le  premier  niai 
est  l'obscurité  et  les  ténèbres.  Ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  îa  théolo- 
gie de  S.  Jean  :  Erat  Lux ,  quœ  lu- 
cet  in  tenehris  }  et  tenebrœ  earn  non 
comprehenderunt.  Il  paroît  ,  que   les 
premiers  versets  du  premier  chapitre 
de  l'Evangile  de  Jean ,  base  unique  de 
la  théologie  Chrétienne  ,  sont  un  lanv 
beau   de    philosophie     Platonicienne  , 
cousu  à  la  triste  légende  de  Christ. 

Suivant  Pioiiii ,  l'a  me  reçoit  de  l'In- 
tellect   les  formes   ou  les   espèces  des 
cho.-:es.  C'est  en  effet  l'Intellect ,  qui  les 
communique  à  l'aine  universelle.  La 
partie  de  cette  ame  ,  la  plus  voisine  de 
l'Intellect,  les  communique  à  celle,  qui 
lui  est  subordonnée  ,  on  qui  la  suit ,  et 
lui  donne  la  lumière  et  les  formes.  L'In- 
tellect ,  versant  quelque  chose  de  soi- 
même  dans  la  matière  immobile  et  tran- 
quille ,  fabrique  et  arrange  tout  :  et  ce 
quelque  chose  est  la  raison,  qui  découle 
de  l'Intellect. 

Le  Bien  lui  -  même  est  pour  ainsi 
dire  le  centre.  L'intelligence  est  la  lu- 
mière ,  qui  en  jaillit ,  mais  qui  est  per- 
manente.  L'ame  ,  la  lumière  de  la  lu- 

(î)    florin.  Ermead.  I.  î.  8.  c.  14. 
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mlere  ,  ?e  mouvant  par  elle  -  même. 
Le  corps  ,  opaque  de  sa  nature  ,  est 
éclairé  par  Pâme. 

La  clarté  intellectuelle  produit  la  lu- 
rrdère.  ...  La  lumière  dans  le  Ciel  re- 
présente l'Intellect  de  l'ame.  La  lumière 
seule  est  l'image  de  l'intelligence.  De 
même  que  ,  dans  tout  le  monde  intel- 
ligible, règne  le  même  acte  d'intelli- 
gence >  de  même  dans  le  monde  visible 
est  répandue  cette  substance  lumineuse, 
qui  en  est  l'image.  De  là  le  passage  de 
Julien  sur  la  lumière ,  regardée  comme 
tin  acte  pur  de  l'intelligence  pure  ré- 
pandue dans  toute  la  nature.  Elle  est 
pure  >  il  est  vrai ,  mais   elle  sort  hors 
de  son   principe  ,  qui  est  la  Lumière 
invisible  et  incorporelle  i  cause  de  celle 
qui  est  visible  et  corporelle*  Tout  ceci 
revient  à  notre  explication  des   deux 
natures  de  Christ ,  lumière  incorporelle 
dans  Dieu  ,  et  corporelle  dans  le  So- 
leil* 

C'est  ainsi,  que  Plotin  distingue  deux 
Jupil  ers. L'un  est  l'Intellect  pur,  absolu- 
ment séparé  de  la  matière  ;  l'autre  est 
Ta  me  intellectuelle  ,  mais  unie  au  corps 
du  monde. 

Noué  ne  suivrons  pas  plus  loin  toute 
cette  théorie  d'abstractions  dans  Plo- 
tin ,  ni  dans  les  explications  de  son 
Commentateur.  On  ne  doit  s'attacher 
ici ,  qu'à  saisir  Je  caractère  original  de 
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la  philosophie  ,  ou  de  la  théologie  de 
jpes  siècles-là  ,  et  qu'à  remarquer,  jus- 
qu'à quel  point  la  théorie  clés  trois  prin- 
cipes figuroit  dans  la  théologie  ancien- 
ne ;  quel  éfoit  leur  ordre  gradué  et  la 
succession  du  Bien  ,  ou  du  Père  ,  de 
l'Intellect ,  ou  du  Fils  ,  et  enfin  de  Tarn  e 
universelle  ,  ou  du  Spiritus  ;  et  sur- 
tout les  rapports  du  second,  avec  la 
lumière  intellectuelle  dans  l'ordre  in- 
tellectuel ,  et  avec  la  lumière  corporelle 
dans  le  monde  visible.  Passons  aux  autres 
philosophes. 

Les  rères  de  l'Eglise  et  les  écrivains 
ecclésiastiques  eux-mêmes  nous  four- 
niront encore  les  matériaux  néces- 
saires pour  faire  ces  rapprochcmens. 

S.  Augustin,  (i)dans  sa  Cité  de  Dieu  , 
examine  ce  que  Porphyre  entend  par 
principes.  Il  nomme  ,  dit-il ,  le  premier, 
le  Dieu  Père  ;  et  le  second  le  Dieu  Fils, 
qu'il  appelle  l'Intellect  paternel  ,  ou 
l'intelligence  du  Père.  Il  ne  dit  rien 
de  l'Esprit-Saint ,  ou  au  moins  il  ne 
s'enexpliquepasassez  clairement,  quoi- 
qu'il en  nomme  un  troisième  infermé* 
diaire  ,  que  je  ne  comprends  pas  bien. 
Si ,  comme  Plotin  ,  lorsqu'il  disserte 
sur  les  trois  principes  ,  il  entendoit  par 
ce  troisième  Yonic  y  il  ne  devoii  pas 
dire  qu'il  est  intermédiaire ,  ou  qu'il  sert 

(i)  Augivst.  de  Giv.  Dei.    1.  lo.  c.  23. 
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de  lien  commun  au  Père  et  au  Fils  ;  car 
Plot  in  place  le  Spiriùus  ou  Pâme  après 
l'Intellect  paternel  ;  au  lieu  ,  que  celui- 
ci,  lorsqu'il  dit,  qu'il  est  le  lien  inter- 
médiaire ,  ne  le  place  pas  après ,  mais 
entre  deux.  Il  a  exprimé  ,  comme  il  a 
pu  ,  ou  comme  il  a  voulu,  ce  que  nous 
appelons  Esprit-Saint  ,  et  ce  qui  est  le 
Spiritus  s  non  pas  du  Père  ou  du  Fils 
seulement ,  mais  de  l'un  et  de  l'autre 
ensemble.  Les  philosophes  (il)  se  don- 
nent beaucoup  plus  de  liberté  que  nous, 
dans   Pemploi   des  expressions  ,  et  ne 
craignent  point,  dans  l'exposé  de  ma- 
tières très-difriciks  à  entendre  ,  de  cho- 
quer les    oreilles  religieuses  ,  au  lieu 
que   nous,    nous   sommes   assujétis   à 
certaines  expressions  ,  à  des  formules 
consacrées  ,  dont  nous  ne  devons  pas 
nous  écarter  ,  dans  la  crainte  ,  que  Pa- 
bus  des   mots    ne  dénature  la    pureté 
des  idées  ,  et  n'engendre  des  opinions 
fausses  et  impies.  ...  et  plus  loin.  .  .  .(i) 
Vous  nous  parlez  du  Dieu  Père  et  de 
son  Fils  ,   que  vous  appelez  l'Intellect 
Paternel ,  ou  l'intelligence  du  Père  ,  et 
d'un    Dieu    intermédiaire  ,   que    nous 
croyons  être  notre   S.   Esprit ,  et  vous 
les  appelez  dans  votre   style  les  trois 
Dieux.  Quoique  vous  vous  serviez  d'ex- 
pressions incorrectes  ,  ajoute  S.  Augus* 

(i)  Ibid.  c.  29. 
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tin  ,  vous  voyez  cependant:  d'une  ma- 
nière telle  quelle  ,  et  comme  à  travers 
les  ombres  ,  le  but  vers  lequel  on  doit 
tendre.  Mais  vous  ne  voulez  pas  re- 
connoître  l'incarnation  (  c'est-à-dire ,  la 
naissance  humaine,  au  sein  d'uneVicrge) 
du  Fils  de  Dieu ,  par  sa  nature  incapable 
de  changement  ,  incarnation  qui  fait 
notre  saint ,  et.  par  laquelle  nous  pour- 
rons arriver  au  bonheur  ,  que  nous 
croyons  ,  et  que  nous  appercevons  en 
partie.  Ainsi,  vous  voyez  aiinemanière 
quelconque  et  comme  de  loin  ,  et  à 
travers  une  espèce  de  brouillard  la 
patrie,  où  nous  devons  demeurer  ,  mais 
vous  n'essayez  pas  de  tenir  la  route 
qui  y   conduit. 

La  raison  de  cette  différence,  entre 
les  Platoniciens  et  les  Chrétiens  ,  que 
S.  Augustin  dit  consister  sur-tout  dans 
le  refus ,  que  faisoient  les  Platoniciens 
d'admettre  l'incarnation  du  *o^c?  au  sein 
d'une  V  ierge,  ainsi  que  sa  mort  et  sa  ré- 
surrection ,  vient  de  ce  que  les  Chrétiens 
n'avoient  emprunté  des  Platoniciens , 
que  la  doctrine  des  trois  principes,  qui 
étoit  commune  aux  deux  sectes,  avec 
de  très-  légères  nuances  de  différence  ; 
au  lieu  que  la  naissance  au  sein  de 
la  Vierge  étoit  une  fiction  de  l'Astro- 
logie sacrée  des  Orientaux  ,  laquelle 
n'entroit  pour  rien  dans  les  opinions 
de  Platon  sur  le  Logos ,  ou  sur  Tin- 
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teîligenee  de  Dieu.  Mais  le  reste  de  la 
doctrine  sur  le  Verbe  appartenoit  aux 
Platoniciens  ;  aussi  neladésavouoient- 
ils  pas.  Il  n'y  avoit  que  l'incarnation  , 
au  moins  telle  qu'on  la  propcsoir,  qui 
les  révoltât.  St.  Augustin  nous  dit,  qu'un 
docteur  Platonicien  voyant  le  commen- 
cement de  l'Evangile  de  St.  Jean ,  le 
seul  morceau  théologique  de  la  secte 
Chrétienne  ,  y  reconnut  Platon  tout 
pur  :  (1)  il  vouloit  qu'on  le  gravât  par- 
tout en  lettres  d'or.  La  seule  chose,  qui 
l'arrêta  ,  c'est  qu'il  lut  à  la  fin  : 
«  Et  Verburn  caro  factum  est.»  L'idée 
du  Verbe  quittant  le  sein  de  Dieu,  pour 
converser  parmi  les  hommes,  et  pour  y 
jouer  le  triste  rôle  qu'on  lui  attribue, 
lui  parut  dégrader  la  Divinité  ;  et  il 
n'admira  que  la  partie  Platonicienne 
de  cet  Evangile. 

Eusèbe  observe ,  que  la  ressemblance 
des  idées  théologiques  des  Platoniciens 
et  des  Chrétiens  sur  le  Koycç est  des  plus 
frappantes.  licite Amelius,  philosophe 
Platonicien,  qui  enseigne  la  même  doc- 
trine ,  et  qui  s'étaye  de  l'autorité  d'un 
philosophe  Barbare  ,  qu'Eustbe  pré- 
tend devoir  être  St.  Jean  ,  parce  que 
la  théologie  de  ce  philosophe  Barbare 
est  absolument  la  même  ,  que  celle  de 
Jean.  Mais,  outre  que  Jean  ne  tut  pas 

(1)  August.  Civif.  Dei.  I.  10.  c.  29. 
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l'inventeur  de  cette  doctrine,  on  ne  pent 
pas  soupçonner  ,  que  jamais  le  philoso- 
phe Amelius  ait  pu  regarder  comme 
un  philosophe  l'auteur  dîme  légende 
ridicule  ,  parce  qu'à  la  tête  de  cette 
légende  se  trouvent  cousues  ,  je  ne  sais 
comment ,  trois  ou  quatre  sentences 
philosophiques,  du  genre  des  abstrac- 
tions Platoniciennes  ;  et  qu'aux  jeux 
d'un  philosophe  l'ouvrage  de  Jean  eut 
l'air  d'un  ouvrage  philosophique.  Ce 
philosophe  Barbare  sera,  non  pas  Jean, 
mais  l'auteur  dont  Jean ,  ou  le  rédac- 
teur de  l'Evangile  de  Jean  emprunta 
ce  lambeau  sur  le  keyoç  ou  sur  le  Verbe, 
qui  ne  tient  en  rien  au  reste  de  l'ou- 
vrage, et  qui  semble  avoir  été  attaché 
après  coup  à  la  fête  de  la  fable  pi- 
toyable du  Logos  incarné. 

Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain  , 
c'est  que  l'anonyme  ,  que  cite  xA.melius, 
s'exprime  à-peu-près  comme  Jean,  et 
que  jusqu'à  l'incarnation  àuLogos,tout 
y  est  énoncé  comme  chez  Jean.  Le 
Verbe  est  un  des  premiers  principes 
de  toutes  choses  ;  il  est  en  Dieu  ;  il  est. 
Dieu:  tout  a  été  fait  par  lui;  il  est 
la  vie  des  êtres  animés:  il  descend  dans 
l'ordre  des  corps;  il  paroît  sous  la  forme 
de  l'homme  ,  et  retourne  à  son  prin- 
cipe ,  ou  il  redevient  Dieu ,  comme  il 
liait  au  paravant  II  n'y  est  nullement 
question  du  crucifiement  du  ^oyoç,  cir- 


382  Religion 

constance  trop  remarquable,  pour  avoir 
échappé  à  Ameiius  ,  s'il  eût  pris  ces 
idées  dans  l'Evangile  de  Jean. 

Eusèbe  s'occupe  à  comparer  les  dif- 
férens  versets  du  premier  chapitre  de 
Jean  :  «  Au  commencement  le  Verbe  , 
etc.  avec  l'énoncé  de  la  doctrine  de 
l'auteur  cité  par  Ameiius.  Il  y  trouve 
avec  raison  une  entière  conformité  ; 
mais  il  ne  suit  pas  de-là,  que  Jean  soit 
ce  philosophe  barbare  ,  ni  que  Jean 
soit  l'auteur  de  celte  doctrine  ,  puisque 
nous  la  retrouvons  en  grande  partie 
dans  les  Platoniciens.  Eusèbe  convient 
lui-même  (  i  )  ,  que  les  Philosophes 
Grecs  s'accordent  avec  les  Docteurs  Hé- 
breux sur  la  génération  du  second  prin- 
cipe et  sur  sa  consubstantialité  avec  le 
premier.  Il  prétend  même,,  que  la  Tri- 
nité ,  ou  le  triple  principe  ,  Père  ,  Fils 
et  S.  Esprit,  se  retrouve  non-seulement 
dans  la  doctrine  des  Hébreux  ,  mais 
qu'elle  est  encore  dans  Platon  *,  d'une 
manière  énigmatique.  Il  cite  le  passage 
de  Platon  dans  sa  lettre  à  Denis ,  et  il 
ajoute,  que  tous  ceux  qui  ont  expliqué 
ce  passage  de  Platon  sur  les  trois  prin- 
cipes ,  l'ont  entendu  du  premier  Dieu, 
du  second ,  ou  de  l'intellect  son  fils ,  et 
du  troisième  ,  de  l'ame  ou  du  Spirltus 
universel ,  qu'ils  appellent  le  troisième 

(ï)  Euseh,  ibicl.  c.  20.  p.  54L 
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Dieu.  Or  ,  notre  sainte  et  bienheureuse 
Trinité,  composée  du  Père,  duFilset  du 
Saint-Esprit,  tient  aussi  lieu  de  prin- 
cipe ,  et  en  a  la  force ,  suivant  la  défini- 
tion qu'en  donnent  nos  Saintes-Ecri- 
tures ,  dit  Eusèbe. 

Platon,  en  parlant  de  l'intelligence  di- 
vine ,  où  résident  les  idées  et  La  vérité 
des  êtres  ,  dit  que  c'est  ce  que  les  Phi- 
losophes Barbares  appellent  le  Verbe , 
la  raison  de  Dieu.  Mais  ces  idées  abs- 
traites n'étant  pas  faites  pour  ceux  qui 
ne  sont  touchés  que  des  choses  sensi- 
bles ,  qu'ils  croyent  être  les  seules  exis- 
tantes ,  Platon  a  voit  soin  de  n'en  parler, 
qu'en  présence  de  ceux  qui  étoient 
initiés.  Prenez  garde  ,  dit  ce  Philoso- 
phe ,  que  nous  ne  soyons  entendus  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  initiés.  En  effet, 
il  y  a  voit  d'autres  Philosophes  qui  , 
comme  nous  Pavons  vu  ,  rapportoient 
tout  au  matérialisme,  et  qui  rejetoient 
toute  cette  Métaphysique  d'abstrac- 
tions, qui  avoit  été  calquée  sur  l'an- 
cien Matérialisme. 

Eusébe  cite  aussi  le  Philosophe  Nu- 
menius,  (1)  pour  prouver  l'universalité 
de  l'opinion  des  trois  principes  si 
semblables  aux  nôtres ,  ou  plutôt  qui 
sont  les  mêmes  que  les  nôtres.  Ce  Phi- 
losophe nomme  le  premier  Dieu,  exis- 

(1)  Euseb.  Prœp.  Ev.  1.  11.  c.  18,  p.  537, 
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tant  en  lui-même  ,  Dieu  un  ,  simple 
par  sa  nature  et  indivisible.  Il  ajoute, 
que  le  second  Dieu  et  le  troisième  Dieu 
sont  pareillement  Un  :  que  c'est  cette 
unité  là,  qui  fait  le  bien  et  le  principe 
d'union  de  la  matière  divisible  par  son 
essence.  Outre  l'intelligence  artiste  et 
ordonnatrice  du  monde  ,  il  admet  au- 
dessus  son  père  ,  qu'il  appelle  le  pre- 
mier Dieu  ,  relativement  au  Demiour- 
gos,  ou  à  celui  qui  ordonne. 

Eusèbe  dit,  que  quand  Platon  nomme 
l'intelligence ,  elle  n'est  pas  la  première, 
mais  qu'elle  a  au  -  dessus  d'elle  une 
autre  plus  ancienne  et  plus  divine.  Il 
fait  une  comparaison  tirée  du  pilote 
qui ,  en  conduisant  le  vaisseau  ,  regarde 
au  ciel  et  prend  conseil  de  ce  qu'il 
voit  au-dessus  de  lui  ;  de  même  le  Dieu 
^drtifex  a  les  veux  fixés  sur  le  premier 
principe  son  père,  qui  le  dirige.  Il  l'ait 
l'application  de  cette  idée  à  ce  que  dit 
\c  Ao^or  des  Chrétiens  ,  ou  Christ  :  «  Le 
»  lils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même;  il 
j)  ne  fait ,  que  ce  qu'il  voit  faire  à  son 
>,  Père  ». 

Eusèbe  prétend,  que  cette  Philoso- 
phie est  bien  antérieure  à  Platon  :  qu'ello 
faisoit  partie  des  dogmes  des  Docteurs 
Hébreux.  Il  auroit  pu  ajouter  ;  qu'elle 
faisoit  aussi  partie  des  dogmes  des  Prc- 
Ires  de  l'Es;vpte  et  des  Philosophes  de 
l'Orient. 

Pioclns 
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Proclus  ,  dans  son  Commentaire  sur 
Timée  ,  rapporte  d'antres  triades  du 
même  Numenius,  qui  donnoit  au  pre- 
mier Dieu  le  nom  de  Père ,  au  se- 
cond celui  d'Architecte  ,  et  qui  faisoit 
du  monde  animé  le  troisième  Dieu. 
Tout  cet  endroit  de  Proclus  sur  l'unité  et 
sur  les  différentes  triades  est  intéressant, 
et  doit  être  lu  par  ceux  qui  voudront  bien 
saisir  le  caractère  qu'avoit  la  Métaphy- 
sique de  ces  siècles-là.  Ils  verront  clai- 
rement ,  que  la  triade  des  Chrétiens  est 
l'ouvrage  du  même  génie  métaphysi- 
que ,  et  nullement  celui  de  la  révélation, 
qui  est  une  chimère  ridicule.  La  Triade 
étoit  le  nombre  familier  de  cette  Théo- 
logie ancienne.  Tout  nombre  divin  a  voit 
pour  base  la  Triade  ;  mais  elle  avoit 
avant  elle  et  au-desus  d'elle  la  Monade. 

Proclus  parle  aussi  de  la  triple  cause ,  ^t 

qu'admettoit  Amelius  ,  et  de  l'unité 
dans  laquelle  elle  se  confond.  A  la  tête 
étoit  Bo7ium  le  bien,  l'unité:  ensuite  l'in- 
telligence, qui  renferme  en  elle-même  les 
espèces  et  les  formes  des  choses,  ou  l'ar* 
chétvpe  universel;  et  enfin  l'intelligence 
active,  qui  produit  tout.  Si  Amelius, 
dit  Proclus  ,  renferme  cette  triade  de- 
miourgique  dans  l'unité  ,  nous  l'ap- 
prouvons. L'un  a  gi  t  par  la  volonté  seule- 
ment; l'autre  par  l'ordre,  et  la  troisième 
par  l'énergie  de  l'administration.  Mais 
.s'il  les  sépare  de  P  unité  >  nous  ne  l'ad- 
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mettons  pas,  alin  de  ne  nous  pas  écar- 
ter des  principes  de  Platon,  dit  Pro- 
clus. 

Le  même  Proclus,  répondant  à  Théo- 
dore ,  qui  admettait  la  triple  cause  de- 
miourgique  ;  Pune,  l'intelligence  subs- 
tantielle ;  Pautre  ,  la  substance  intel- 
ligente 3  et  Pautre  la  source  des  âmes, 
et  qui  prétendoitj  que  la  première  étoit 
indivisible,  la  seconde  divisible  ,  mais 
dans  la  totalité  ou  l'universalité  ;  et  la 
troisième  divisible  même  dans  les  êtres 
particuliers  ,  lui  répond  ,  que  ce  ne  sont 
point  trois  Pieux  ,  mais  seulement  des 
facultés  de  l'intelligence  Divine.  L'une 
est  l'intelligence  demiourgique ,  ouïe 
Pemiourgos  lui-même,  considéré  dans 
son  être  ;  l'autre  est  sa  faculté  intel- 
ligente ;  et  la  dernière  ,  sa  faculté  géné- 
ratrice. 

Dans  un  autre  endroit,  Proclus  éta- 
blit au-dessus  delà  nature  ,  pour  pre- 
mière cause  ,  Dieu  ,  l'intelligence  et 
Pâme. 

Il  nous  peint  le  grand  Tout ,  ren- 
fermant en  son  sein  tous  les  êtres  cor- 
porels et  incorporels  ,  et  au-dessus  la 
1  )ivinité  une ,  l'intelligence  une  et  Pâme 
divine.  Toutes  ces  idées  ne  sont  point 
cilles  de  Proclus;  elles  sont  communes 
a  tous  les  Platoniciens ,  et  sont  emprun- 
tées de  PL  ton  et  de  ses  -maîtres.  Cfest 
dans  la  même  source,  que  piu&èfcut  les 
Docteurs  Chrétiens. 
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Kirker,  dissertant  sur  l'unité  et  sur 
la  Trinité  du  premier  principe  ,  tait 
rem  on  ter  jusqu'à  Pythagoreet  aux  Mer- 
cures  Egyptiens  toutes  ces  subtilités 
métaphysiques.  Cette  philosophie  étoit 
la  plus  ancienne  et  la  plus  répandue 
dans  l'univers  ,  et  n'était  particulière 
ni  aux  Chrétiens  ,  ni  aux  Juifs,  ni  aux 
Grecs ,  si  on  en  excepte  quelques  nuan- 
ces de  diiférenee,  quicaractérisent  tou- 
jours les  diverses  familles  d'une  même 
école  philosophique  ,  et  qui  distin- 
guent les  diverses  sectes  d'une  même 
religion.  S.  Augustin  lui-même  (1)  re- 
connoît,  que  1  on  trouvent,  chez  tous  les 
peuples  du  monde  «  des  idées  sur  la  Di- 
vinité assez  semblables  à  celles  qu'en 
«voient  les  Chrétiens  ;  que  les  Plato- 
niciens et  les  Pythagoriciens  ,  que  plu- 
sieurs Philosophes  Atlantes  ,  Libyens  , 
Egyptiens,  Indiens ,  Perses ,  Chalcïéens, 
Scythes  ,  Gaulois  ,  Espagnols  avoient 
plusieurs  principes  théolosjiques  com- 
muns avec  eux  sur  l'unité  de  Dieu ,  Lu- 
mière et  Bien  des  hommes;  que  les  Chré- 
tiens  avouoient  dans  ces  points  communs 
11  ne  s'attache  à  développer  que  la 
doctrine  des  Platoniciens  ,  parce  qu'ils 
étoient  les  plus  connus.  Il  fait  voir  ail- 
leurs toute  la  ressemblance,  qui  se 
trouve  entre  les  principes  de  Platon  et 

(1)  De  Civit.  Dei  ,  c.  11. 
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ceux  de  Moyse  ,  et  il  est  presque  tenté 
de  croire,  que  Platon  avoit  eu  communi- 
cation des  livres  hébreux,  quoiqu'il  con- 
vienne ,  que  cela  n'est  guère  vraisem- 
blable ,  attendu  que  les  Egyptiens  ne 
connoissoient  point  encore  ces  livres  , 
quand  Platon  voyagea  en  Egypte.  Il 
eût  concilié  la  ressemblance  ,  s'il  eût 
fait  réflexion,  que  le  Législateur  des 
Juifs  et  Platon  passent  pour  avoir  tous 
deux  étudié  en  Egypte,  et  y  avoir  puisé 
une  partie  de  leur  doctrine  dans  les 
mêmes  sources. 

Si  l'on  compare  le  système  des  trois 
principes  de  la  Métaphysique  des  Hé- 
breux ,  tels  qu'ils  sont  exprimés  dans 
Eusèbe  et  dans  Philon,avec  ceux  des 
Platoniciens ,  dont  nous  venons  d'ex- 
traire la  doctrine,  et  si  l'on  compare  les 
uns  et  les  autres  ,  Hébreux  et  Platoni- 
ciens avec  les  Sages  de  l'Egypte ,  et  leur 
doctrine  avec  celle  qui  est  attribuée 
aux  Egyptiens  ,  dans  les  ouvrages  con- 
nus sous  le  nom  des  Trismégistes  ,  on 
verra ,  que  c'est  absolument  la  même 
chose  y  et  que  la  doctrine  du  Dieu  père, 
de  l'intellect  ou  du  Logos  son  fils  ,  et 
du  Splritus  ou  de  l'ame  universelle, 
vient  des  sources  les  plus  anciennes , 
et  se  trouvoit  déposée  dans  les  écoles 
où  le  Législateur  des  Juifs  et  le  Philo- 
sophe Grec  ont  été  tous  deux  étudier. 

Les  Docteurs  Hébreux  admettent  ce 
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second  principe  émané  du  Père  ,    sa 
première  production, le  coopérateur  des 
conseils  de  son  Père  ,  Pimage  de  Dieu  ,1a, 
force  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  ,  et  sa 
raison  éternelle  ;  le  guide  des  armées 
puissantes  du  Seigneur  ,  l'ange  de  son 
grand-conseil....  ils  lui  donnent  le  nom 
de  Lumière  vraie  ,  de  Soleil  de  justice. 
-Après   cette  seconde  substance ,  il  en 
vient  une  troisième  ,  qu'ils  placent  dans 
le  lieu  de  la  Lune  ou  des  générations; 
c'est  celle  de  l'Esprit-Saint ,  qu'ils  as- 
socient néanmoins  à  la  première  cause. 
Cette  idée  revient  assez  à  celle  de  Ma- 
crobe  ,  qui  place  le  Spiritus  près  de 
3a  matière,  qu'il  anime,  occupant  la 
troisième  place  dans  la  série  des  êtres 
premiers.  Il  communique  aux  êtres,  qui 
luisont  inférieurs  et  qui  sontsoumisàson 
action,  les  dons  précieux  qu'il  reçoit  lui- 
même  du  Logos  et  du  premier  prin- 
cipe ou  du  Dieu  suprême ,  dont  le  Koyos 
lui-même  reçoit  sa  lumière.  Ce  prin- 
cipe incréé  de  tous  les  biens  est  source 
de  divinité,  de  lumière  et  de  vie;  trois 
attributs,  que  la  Théologie  d'Orphée 
donne  auDieuinaccessible, lequel  de  son 
sein  fait  jaillir  le  premier  rayon  lumi- 
neux ,  qui  éclaire  le  chaos. 

Ainsi  tous  les  Théologiens  Hébreux , 
continue  Eusèbe  (1)  ,  placent  après  le 

(1)  Euseb.  pr{srj.  Ev.  1.  7.  c.  i5.  p.  325. 
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Dieu  suprême  ,  d'abord  sa  sagesse  ,  sa 
première  production  ,  et  ensuite  une 
troisième  faculté ,  qui  partage  sa  na  ture 
divine  *  cet  esprit  sacre  ,  qui  a  éclairé 
les  Prophètes.  On  retrouve  dans  ce  pas- 
sage d'Eusèbe  les  expressions  Platoni- 
ciennes sur  la  Lumière  intellectuelle  , 
sur  lcsanimaux  intellectuels  et- raisonna- 
bles ,  soumis  au  fiis  et  à  l'esprit  ;  au- 
dessus  de  tout  étoit  le  Père. 

Le  juif  Philon  ,  dont  Eusèbe  a  rap- 

I)orté  plusieurs  passages  ,  et  dont  d'ail- 
eurs  nous  avons  tous  les  ouvrages , 
emploie  par-tout  les  divisions  et  les  ex- 
pressions Platoniciennes  sur  les  pre- 
miers principes  et  sur  les  detix  mondes 
intellectuel  et  visible  et.  sur  leurs  rap- 
ports. Il  nomme  à  la  tête  de  tous  les  prin- 
cipes l'Etre,  celui  que  Platon  appelle, 
la  première  cause,  qu'il  est  difficile  à 
l'homme  de  comprendre.  Si  la  raison 
humaine  ne  peut  y  atteindre,  l'homme 
doit  chercher  au  moins  à  contempler 
son  image  ,  c'est-à-dire,  sa  raison  ,  son 
intelligence  sacrée.  Cet  intellect,  fils  de 
Dieu,  suit  les  routes  que  lui  trace  son 
père  ,  et  fixant  ses  regards  sur  le  modèle 
archétype  des  Etres  ,  il  dessine  leurs 
formes  d'après  cet  exemple.  Toutes  ces 
idées  sont  exactement  Platoniciennes  , 
et  ressemblent  à  ee  passage  de  Je.  n  , 
oh  il  dit,  que  rien  ii^a.  été  fait  sans  le 
fils  ,  et  ailleurs  :  que  le  fils  ne  peut  rien 
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faire ,  qu'il  n'ait  vu  le  père  agir  le  pre- 
mier. 

C'est  ee  que  dit  également  Platon  ^ 
savoir,  que  \eLogo  s  divin  a  dis  posé  et  ar- 
rangé l'ordre  du  monde.  Eusèbe  joint  à 
cestémoignagesceluidePlotin,que  nous 
avons  déjà  cité  ,  sur  ce  monde  arché- 
type ,  lequel  dans  son  intelligence  et 
dans  sa  vie   éternelle  {vita  erat  lux  , 
et  lux  erat  vita  )  renferme  l'ordre  in- 
tellectuel ;  et  il  lui  donne  le  nom  d'in- 
telligence pure  et   de  sagesse  ordina- 
tricc  :  toutes  idées  qui  conviennent  au 
Logos ,  par  qui  tout  a  été  fait  et  or- 
donné. A  proprement  parler,  dit  Phi- 
Ion  ,  ce  monde  intellectuel  n'esf  autre 
chose,  que  la  raison,  oul'intelligeneede 
Dieu  ,  organisant  l'univers.    C'est  cet 
archétype ,  ce  lieu  premier  des  idées  , 
qui  est  le  Logos  de  Dieu.  Il  a  donné 
au  Spirltus  et  à  la  Lumière  une  préé- 
minence et  une  nature  distinguée  au- 
dessus  du  reste  des  choses.  Il  a  appelé 
l'un  l'esprit  de  Dieu  ,  parce  qu'il  est 
le  soutien  de  la  vie  ,  dont  Dieu  est  le 
principe;  et  l'autre, la  Lumière,  à  cause 
de  l'écla tante   beauté  qui  la  fait  re- 
marquer.   Mais  la    Lumière  intellec- 
tuelle l'emporte  autant  sur  celle,  qui  est 
visible  ,  que  le  jour  l'emporte  sur  la 
nuit.    Cette   Lumière  intellectuelle  et 
invisible  est  l'image  de  la  raison  di- 
vine. C'est  cette  Panausçeia  ,  dont  le 
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Soleil  et  tous  les  Astres  empruntent 
leur  lumière.  On  donnoit  à  cette  Lu- 
mière le  nom  de  Lumière  vraie.  C'est 
pour  cela  que  Jean  dit  :  il  étoit  la  Lu- 
mière vraie  ,  qui  éclaire» 

Ceux  qui  voudront  suivre  plus  loin 
ces  détails  ,  peuvent  lire  Philon  lui- 
même,  et  ils  verront,  que  la  méta- 
physique des  Hébreux  a  absolument 
le  même  caractère  ,  que  celle  de  Pla- 
ton. Eusèbe  ,  frappé  de  ces  rapports  , 
s'est  étudié  à  faire  voir  la  ressemblance 
des  idées  théologiques  de  Moyse  avec 
celles  du  Philosophe  Grec.  Il  prétend 
prouver,  (i)qiue  leurs  idées  sur  ia  créa- 
tion se  ressemblent  :  qu'ils  pensoient  de 
mêmesurPaltéra  tion  du  monde,sur  la  ré- 
surrection ,  sur  la  fin  du  monde,  sur  les 
morts  ressucités  ,  sur  la  patrie  céleste, 
sur  le  jugement  qui  suit  la  mort  :  enfin, 
que  l'on  trouve  chez  les  Hébreux,  chez 
les  Chrétiens  et  chez  Platon  ,  disciple 
des  Egyptiens  ,  à-peu-près  les  mêmes 
principes  théologiques  :  ce  qui  doit  être, 
si  les  Chrétiens  ont  pris  la  plupart  des 
idées  des  Hébreux,  et  si  le  Législateur 
des  Hébreux  a  eu  les  mêmes  maîtres 
que  Platon.  Car  il  est  naturel  de  croire, 
que  la  ressemblance  de  doctrine  dans 
les  disciples  est  fondée  sur  la  ressem- 
blance des  principes  puisés  dans  les 
mêmes  écoles.  Or,  on  nous  dit  que  le 

(i)  Euseb.  ibid.  c.  29-32-33-34-35"37-38« 
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Législateur  des  Juifs  étoit  savant  dans 
la  science  des  Egyptiens  ;  et  il  est  cer- 
tain ,  que  Platon  a  été  puiser  sa  doc- 
trine en  Egypte.  Il  nous  reste  donc  à  faire 
voir,  par  le  peu  qui  nous  a  été  laissé  de 
la  doctrine  des  Egyptiens,  que  les  idées 
sur  le  Père,  sur  le  Logos  et  le  Spiri- 
tus  ne  leur  étoient  pas  étrangères.  Voici 
un  oracle  rapporté  dansCedrenus,(i) 
qui  contient  une  réponse  faite  à  un  roi 
d'Egypte  ,  lequel  vouloit  savoir ,  si  ja- 
mais puissance  avoit  été  égale  à  la 
sienne  l  L'Oracle  lui  répond  : 

Que  la  souveraine  puissance  est  en 
Dieu  ,  ensuite  dans  son  Logos  ,  et  que 
le  Spiritus  la  partage  avec  eux  ;  qu'ils 
ont  une  commune  nature  et  une  puis- 
sance éternelle.  Cet  Oracle  contient  de 
la  manière  la  plus  précise  les  trois  pre- 
miers principes  de  la  théologie  des 
Chrétiens  ,  ceux  que  Philon  et  Eusèbe 
retrouvent  dans  la  métaphysique  des 
Juifs  y  ceux  que  nous  avons  retrouvé 
dans  Platon  ,  et  qu'on  trouvera  par- 
tout, parce  qu'ils  sont  dans  la  nature, 
ou  dans  le  grand  Etre ,  principe  de  l'in- 
telligence et  de  la  vie  de  tous  les  êtres. 

Le  même  Cedrenus  rapporte  un 
échantillon  de  la  doctrine  attribuée 
à  Trismégiste.  Ce  philosophe  Egyp- 
tien ,  dit-il,  (2)  distingue  clans  la  Divi- 

(1)  Cedren.  p.  20. 

(2)  Cedren.  ibicl.  p.  20. 
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iiiîé  trois  attributs,  lesquels  composent 
une   seule  nature.    Dans  un  dialogue 
adressé  à  un  certain  Esculape  ,  il  dit, 
qu'au-dessus  delà  Lumière  intelligente 
est  encore  une  Lumière  intelligente  : 
qu'au-dessus  de  l'intelligence  estsa  cause 
même  ,  laquelle  n'est  autre  chose  ,  que 
l'unité  même  de  l'intelligence  ;  ce  qui 
s'accorde  avec   ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut ,  que  le  premier  Dieu,  placé 
au-dessus  de  l'intelligence,  étoii  l'unité 
même  de  l'Etre.  Il  ajoute  ,  que  cette 
intelligence,  existant  toujours  en  elle- 
même   ,    contient    tout   éternellement 
par   son  intelligence  ,  sa  Lumière  et 
son  souffle  :  que  hors  d'elle,  point  de 
Dieu  ,  point  d'Auge  ,  de  Génie  ,  enfin 
aucune  autre  substance;  c'est-à-dire, 
que  tout  existe  en  lui  ,  qu'il  est  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  le  Père  de  toutes  choses  : 
que  tout  est  de  lui  ,  et  tout    est    en 
lui  (kkty.   Son    Verbe  ,   parfait  à  tous 
égards  ,  sortant  de  son  sein  avec  la  fé- 
condité et  avec  la  force  demiourgique  , 
descendu  dans  la  matière  génératrice  , 
dans  le  fluide  capable  d'être  fécondé  , 
a  fécondé  les  eaux.  Cette  dernière  idée 
est   bien  Egyptienne  :  -elle  est  relative 
snr-rouL  à  la  fécondité  du  Nil.  Hermès 
après  ce  discours  finit  par  une  prière 
a  Dieu  :  «  Je  te  conjure,  puissant  Créa- 
is leur  du  Ciel ,  je  te  conjure  ,  voix  du 
)>  Père  j  parole  première  qu'il  a  pro- 
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»  force  ,  son  Verbe  unique  ,  de  m'étre 
9*  favorable^.  Cedrenus  ajoute,  que  St. 
Cyrille  lui-même  avoue,  que  dans  les 
écrits  des  Trismégistes  la  Trinité  est 
clairement  exprimée. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  du  Pimander  et  du  Dialogue  in- 
titulé Asclepius  _,  confirme  bien  l'as- 
sertion de  Cedrenus  et  de  St.  Cyrille. 
Néanmoins  on  révoquera  toujours  en 
doute  i'autenticité  de  ces  livres  cités  par 
les  premiers  Pères  de  l'Eglise.  (//)  Nous 
répondrons  à  cela  ,  que  la  raison  seule 
qui  les  fait  rejeter  ,  c'est  qu'ils  con- 
tiennent une  doctrine  si  conforme  aux 
principes  du  Christianisme  ,  qu'on  a 
cru  qu'ils  avoient  été  supposés  par  des 
Chrétiens.  Mais  la  conformité  des  idées 
avec  ceiles  des  Chrétiens  n'est  pas  une 
raison  suffisante  pour  les  rejeter  ,  si 
on  n'a*  pas  d'autres  preuves  de  falsi- 
fication. Ceux  qui  les  rejettent  suppo- 
sent ,  que  la  doctrine  des  Chrétiens  étant 
révélée,  il  est  difficile  de  croire,  que 
les  Payens  l'eussent  déjà  et  d'une  ma- 
nière aussi  claire.  Mais  nous  ,  qui  ex- 
cluons toute  doctrine  révélée  ,  et  qui 
cherchons  l'origine  de  celle  des  Chré- 
tiens ,  il  est  tout  simple  ,  que  nous  la 
cherchions  dans  celle  des  Juifs  et  dans 
celle  des  peuples  voisins  de  la  Judée  , 
chez  ceux  dont  le  Législateur  des  Juifs 
avoit  étrHe  disciple.  Il  est  possible,  que 
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cet  Oracle  ait  été  supposé  :  que  ces  pas- 
sades et  les  livres  mêmes  de  Trismé- 
gisre   le  soient  en   entier  ;  mais  aussi 
il  est  très-possible  qu'ils  ne  le  soient  pas, 
puisque  la  doctrine  qu'ils  contiennent 
est   absolument  la  métaphysique  an- 
cienne ,  qu'on  retrouve   dans  Platon , 
dans  tous  les  Platoniciens,  {mm)  et  qu'il 
est  certain  ,  que  Platon  avoit  été  étu- 
dier long-temps  en  Egypte.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence,  que  la  doctrine,  qu'il 
en  a  apportée,  étoit  celle  de  ses  maîtres, 
d'autant  plus  qu'elle  offre  la  plus  grande 
conformité  avec  celle  qu'Orphée  et  Py- 
thagore  en  avoient  apportée  avant  lui, 
et  qui  faisoit  la  base  des  mystères  et 
des  initiations  ,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  Orphiques ,  et  dans  le  beau 
morceau  de  philosophie  Pythagoriciene 
du  sixième  livre  de  l'Enéide.  Enfin  nous 
convenons ,  que  si  ces  dernière*  auto- 
rités étoient  isolées  ,  elles  ne   seroient 
pas  du  plus  grand  poids  ,  à  cause  de  la 
prévention  ,  qu'on  a  contre  ces  livres  , 
vu  leur  trop  grande  conformité  avec  nos 
idées;  mais  elles  ne  sont  pas  isolées.  Elles 
viennent  à  la  suite  de  celles  de  Platon  , 
de  Plotin  ,  de  Jamblique  ,  de  Macrobe, 
de  Proclus ,  de  Numerius,  d'Amelius, 
de  Philon  ,  etc.  ,  qui  tous  contiennent 
la  même  doctrine  sur  le  Bonum  ou  pre- 
mier Dieu,  sur  son  Logos ,  et  sur  Pâme 
universelle ,  et  qui  renferment  un  syste- 
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me  suivi  d'abstractions  ,  dans  lesquelles 
le  Logos  ou  la  Lumière  intellectuelle  > 
ainsi  que  l'ame  ou  le  Spiritus  uni- 
versel, jouent  le  plus  grand  rôle.  On 
y  donne  le  nom  de  Père  au  pre- 
mier Dieu,  de  Fils  à  son  intellect,  ou 
au  Logos ■,  lumière  du  Père ,  etc.  et  l'or- 
dre et  la  filiation  des  principes  y  sont 
les  mêmes,  que  ceux  qu'expriment  les 
vers  de  l'Oracle  et  le  passage  de  Tris- 
mégiste.  Ainsi  réunis ,  ces  ouvrages  mê- 
lent leur  lumière  à  celle  des  autres 
écrits  philosophiques,  et  leur  accord , 
loin  de  surprendre,  devient  nécessaire. 

Le  P.  Kirker  (1)  a  fait  un  grand  cha- 
pitre sur  les  trois  principes  de  la  Théo- 
logie Egyptienne,  que  les  Pythagori- 
ciens et  les  Platoniciens  ^voient  adoptés 
et  consacrés  dans  leurs  écrits. 

Il  examine  le  système  Hermétique 
sur  la  Monade  première  ,  principe  et 
origine  de  toutes  choses.  Hermès  l'ap- 
pelle la  Monade  paternelle.  Elle  en- 
gendre la  Dyade  qui ,  unie  à  la  Monade 
première  ,  donne  la  Triade  ,  laquelle 
trille  par-tout  dans  la  nature. C'est  ainsi 
que  chez  les  Chinois,  leurs  Docteurs 
disent  que  un  a  produit  deux  ,  et  que 
deux  unis  à  un  ont  produit  trois  ,  et 
que  de  ce  nombre  tout  résulte. 

Il  appelle  la  Monade  le  Père  ou  le 
premier  principe.   Le  second  principe 

(i)  Kirk.  GE :ïip.  T.  3.  p.  5j5. 
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est  vvt ,  l'intelligence  du  Père,  née  d'elle- 
même.  Il  appelle  le  troisième  principe 
la  seconde  intelligence.  Il  lui  donne 
ce  nom,  par  comparaison  à  celle  qu'il 
appelle  engendrée  d'elle  -  même.  Elle 
est  le  terme  du  fond  paternel,  de  ma- 
nière cependant  à  rester  dans  sa  source. 
Il  l'appelle  l'Intelligence  artiste  du 
monde  igné ,  intelligence  d'intelligence. 
Il  lui  donne  le  nom  de  Dieu  maître  , 
source  ,  vie  ,  force  ,  esprit  ou  souille  , 
qui  anime  tout.  Il  établit  sa  Trinité 
dans  les  termes  rapportés  ci -dessus, 
dans  le  passage  de  Cedrenus. 

On  voit  ensuite  ces  mots  :  u  De  l'intel- 
)3  ligence  première  sort  le  Verbe  lumi- 
?5  neux  ,  fils  de  Dieu  ,  le  même  avec  son 
yy  père.  Car  ils  ne  sont  point  séparés  l'un 
55  de  l'autre.  Leur  union  est  la  vie.  C'est 
55  donc  l'esprit  de  vie  55.  Nous  avons  déjà 
rapporté  plus  haut  une  partie  de  cette' 
Théologie  du  Pimander. 

Voilà  ,  dit  Kirker  ,  les  plus  anciens 
dogmes  théologiques,  enseignés  par  Zo- 
roastre  et  par  Hermès.  Proclus  ap- 
pelle cette  doctrine  ,  un  don  et  un  pré- 
sent de  la  Divinité.  Tous  les  Pères  de 
l'Eglise  Pont  crue  si  autentique  et  si 
semblable  à  la  nôtre  ,  qu'ils  Pont  re- 
gardée ,  comme  l'ouvrage  de  l'inspira- 
tion. On  la  retrouve  dans  Orphée  ,  dans 
Platon,  dans  Aristote,  etc. sous  d'autres 
noms  et  sous  d'autres  formes.  C'est  de 
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cette  source,,  qu'est  sortie  la  doctrine  des 
trois  principes  ,  fameuse  chez  tous  les 
Platoniciens  ,  tels  que  Jamblique,  Por- 
phyre ,  Plotin  ,  Procius  ,  Svrianus ,  Da- 
mascius,  qui,  quoique  divisés  entre  eux 
sur  la  nature  et  sur  les  noms  de  ces  trois 
principes ,  semblent  néanmoins  s'accor- 
der à  v  reconnoître  les  trois  substances 
créatrices  de  toutes  choses. 

Tous  les  anciens  Philosophes  instruits 
par  les  Egyptiens  ont  regardé  cette 
Triade  comme  une  puissance  intelli- 
gente ,  incompréhensible  ,  éternelle  , 
existant  par-tout ,  infinie  ,  remplissant 
tout ,  etc. 

Un  auteur  Chrétien  (i),  que  quelques 
Savans  croient  être  Origene  ,  (i)  rap- 
porte que  ,  suivant  les  Brachmanes  , 
Dieu  est  une  lumière  ,  mais  différente 
de  celle  que  nous  voyons;  qu'il  est  une 
Parole ,  non  une  Parole  articulée  ,  mais 
une  Parole  de  science  ;  qu'elle  s'enve- 
loppe d'un  corps  ,  comme  un  homme 
se  couvre  de  la  peau  d'une  brebis.  On 
peut  voir  le  Mémoire  de  l'abbé  Mi- 
giiot  (3)  sur  l'opinion,  qu'avoient  les 
Indiens,  de  Dieu  Verbe  et  Lumière. 

Les  Cabaiistes  a  voient  sur  la  nature 
Divine  la  môme   idée  ,  que  les  Mani- 

(1)  Beaosobr.  T.  1.  p.  467. 

(2)  Origen.  Pinlosoph.  p.  159. 

(3)  Acad.  Inscrip.  T.  31.  p.  220. 
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chéens  et  les  Orientaux  (i).  Ils  Tap~ 
peloient  une  Lumière  répandue  et  dif- 
fuse (2). 

Porphyre  ,  dans  Eusèbe  (3)  ,  dit  que 
l'essence  divine  est  d'une  nature  lu- 
mineuse ,  et  qu'elle  habite  au  milieu 
d'uu  feu  éthérien  très-pur.  Démocrite, 
qu'elle  est  un  entendement  de  la  na- 
ture du  feu  (4). 

Les  Cabalistes  ont  aussi  une  espèce 
de  Triade  fort  approchante  de  celle  des 
Platoniciens ,  des  Chrétiens  et  des  Egyp- 
tiens ,  qui  a  une  influence  sur  les  diffé- 
rentes sphères  du  monde.  Kirker  cite 
le  témoignage  d'un  Rabbin  sur  ces  trois 
intelligences,  révéréesdans  les  mystères 
de  la  Lumière  primordiale  ,  et  qui 
avoient  l'unité  pour  centre  commun. 
Nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  la 
mysticité  de  la  cabale.  Nous  n'en  par- 
lons ici ,  qu'afin  de  faire  voir  ,  que  la 
Triade,  ou  que  le  système  des  trois  prin- 
cipes étoit  entré,  sous  différentes  formes, 
dans  toutes  les  Théologies  ,  et  qu'ainsi 
il  n'est  pas  étonnant  de  la  retrouver 
dans  celle  des  Chrétiens. 

On  dira  peut-être,  que  l'ancienne  ré- 
vélation explique  cette  universalité  de 

(1)  Beausobr.  T.  1.  p.  468. 

(2)  PaulBeger,  Cabal.  Judaic.  Christian. 
c.  3.  §.  3.  p.  59. 

(3)  Euseb.  Prœp.  Ev.  1.  3.  p.  98. 

(4)  Plut,  de  Placit.  Phil.  p.tfti. 

lu 
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là  Triade  >  et  que  si  elle  se  trouve  chez 
les  Philosophes  Payens,  bien  des  siècles 
avant  l'établissement  du  Christianisme* 
c'est  que  la  trace  des  anciennes  opi- 
nions palriarchales  n'étoit  pas  absolu- 
ment effacée?  ;  et  que  la  révélation  faite 
aux  premiers  hommes  éclairoit  encore 
leurs  descendais. 

Quoique  nous  n'écrivions  pas  ici  pour 
des  lecteurs,  qui  croyent  à  une  révéla- 
tion ,  mais  uniquement  pour  ceux  qui 
font  usage  de  leur  raison  ,  la  première 
et  la  seule  lumière  que  la  nature  ait 
accordée  à  l'homme,  nous  répondrons^ 
que  la  révélation  ne  peut  être  censée 
nécessaire,  et  qu'on  ne  peut  en  sup- 
poser  l'existence  ,  qu'autant  que  la  gé* 
nération  d'une  idée  importante  sur  la 
Divinité  seroit  inexplicable  à  l'homme. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  noua 
en  soyons  réduits  là.  Nous  avons  vu 
naître  la  Trinité  ,  ou  le  dogme  de  Vn* 
nité  de  Dieu  ,  principe  de  vie  et  d'in- 
telligence. Nous  l'avons  vu  prendre 
naissance  dans  le  monde  matériel  et 
visible  ,  et  passer  ensuite  par  abstrac- 
tion dans  le  monde  intellectuel  et  in- 
visible. Nous  l'avons  vu  se  propager  , 
se  multiplier  sous  mille  formes,  donner 
naissance  à  une  foule  de  combinaisons 
de  la  même  abstraction  ,  différentes 
clans  différentes  écoles;  et  par-tout  nous 
avons  reconnu  la  marche  de  l'homme  ? 

Hellg,  Univ.  Tome  V,         C« 
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dont  le  génie  subtil  a  enfanté  une  foule 
de  Triades  de  foute  espèce.  Nous  avons 
prouvé,  que  c'étoit  là  comme  la  manie 
de  toutes  les  écoles,  dans  les  siècles  où 
s'est  formé  le  Christianisme  ;  et  depuis 
le  principe  le  plus  matériel,  jusqu'à  3a 
conséquence  la  plus  spirituelle  ,   et  à 
^abstraction    de    l'abstraction  ,    nous 
avons   suivi  pas    à  pas  le    progrès  de 
l'a  Métaphysique  ^  sans  jamais  perdre 
là  filiation  des  idt  et.  Par-tout  nous  avons 
remarqué  las  traces  de  l'homme;  jamais 
nous  n'y  avons  vu  la  Divinité  mê'er  sa 
lumière  aux  obscurités  de  la  Métaphy- 
s'uiie.    Pourquoi    chercherions  -  nous 
l'ouvrage  de  Dieu ,  où  nous  avons  vu 
l'homme  seul  agir  ?  Pourquoi  croirions- 
nous  à  une  révélation  et  à  une  Lumière 
surnaturelle   ,     quand      nous     voyons 
que    la    raison    seule    de    l'homme    a 
tout  fait  y  et  qu'il  est  dans  sa  nature  , 
lorsqu'il  quitte  l'être  corporel  et  phy- 
sique ,  en  voulant  s'élever  ,  de  se  perdre 
souvent  dans  ie  monde  des  abstractions, 
et  de  iinir ,  à  force  de  vouloir  être  su- 
blime ,  par  ne  plus  être  entendu  des 
autres  ,  et  quelquefois  par  ne  plus  s'en- 
tendre lui-même.    On  auroit  tort  de 
prendre, pour  des  idées  révélées, des  sub- 
tilités ^intelligibles  et  l'abus  du  rai- 
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sdniiement,  pour  une  nouvelle  lumière 
sùr-àjoutéè  à  la  raison.  Au  reste  ,  les 
Pâj  eus  lie  nous  ont  jamais  donné  leurs 
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rafmemens  métaphysiques ,  pour  cita 
inspirations.  Ils  partaient  à  des  boni-* 
mes  trop  éclairés  >  pour  oser  se  dire 
inspirés,  lorsqu'ils  n'étoient  que  subtils* 
Il  n'appartenoit  qu'aux  Chrétiens  ignp- 
ransde  prendre  pour  desidées  au-dessus 
de  la  portée  de  l'homme,  et  de  regarder 
comme  inexplicable  ,  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  point  expliquer  ;  de  confondre 
ie  mot  de  mystère  ,  qui  signifie  chose 
cachée  au  peuple,  et  qu'on  ne  lui  ex- 
plique poiat,  parce  qu'il  n'est  p^s  assez 
instruit  pour  l'entendre,  de  le  confondre, 
dis-je,  avec  chose  inintelligible  à  l'hom- 
me ,  révélée  par  Dieu,  pour  qu'il  n'y 
comprît  jamais  rien ,  et  cependant  afin 
qu'il  Tapprît  et  y  qu'il  crut  fermement, 
sous  peine  d'être  éternellement  malheu- 
reux. Ces  dogmes, supérieurs  à  la  raison, 
du  peuple  ,  ne  Tétoient  point  à  celles 
des  Métaphysiciens  ,  qui  les  portèrent 
dans  l'initiation  de  Christ;  mais  ,  tons 
les  initiés  étant  restés  ignorans ,  ils 
devinrent  nécessairement  supérieurs  à 
la  raison  de  tout  ie  monde ,  sans  de- 
venir pour  cela  contraires  à  la  raison , 
si  ce  n'est  lorsqu'on  fore  oit  de  les  re- 
cevoir clans  un  sens  différent  de  celui , 
dans  leaucl  ils  avoient  été  conçus,  et 
dans  lequel  on  les  devoit  prendre.  Mal- 
heureusement on  ne  les  voulut  que  con- 
traires à  la  raison  et  chercher  à  les  expli- 
quer ,  afin  de  les  rendre  intelligibles  à 
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l'homme  ,  fut  toujours  regardé  comme 
un  crime. 

C'est  ce  ridicule  préjugé  ,  qui  empê- 
cha le3  Pères  de  l'Eglise  de  profiter  des 
lumières ,  que  les  Philosophes  Pajens 
leur  fournissoient  dans  la  doctrine  de* 
trois  principes  ,  pour  entendre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  ,  dont  les  rapports 
fivec  celle  des  Pajens  étoient  des  plus 
frappans.  lis  n'ont  pu  s'empêcher  cVcn 
voir  la  ressemblance  :  ils  la  démon- 
trent par-tout  dans  leurs  écrits.  Ce  sont 
eux,  qui  nous  ont  fourni  la  plupart  des 
preuve?,  que  nous  avons  apportées  ici, 
de  celte  conformité.  Ils  se  retranchoient 
sur  la  connoissance  ,  que  ces  anciens 
Philosophes  avoient  eue  deleur  ancienne 
révélation.  Nous  pensons,  que  non-sen- 
Jemcnt  cette  révélation  est  une  chose 
absurde,  mais  qu'elle  est  même  absolu- 
ment inutile,  puisque  nous  avons  vu  3a 
filiation  de  celle  idée  et  sa  génération 
dans  la  tête  des  Métaphysiciens.  La  ré- 
vélation s'évanouit  donc.Que  reste-t-ii  ? 
La  resse m blance.  Elle  est  avouée  :  elle 
est  prouvée^  Où  en  est  donc  la  source  ? 
dans  les  écrits  de  ceux  ,  qui  nous  en 
donnent  la  génération  et  toute  la  fi- 
liation ;  chez  ceux  qui  l'entendent  ;  chez 
ceux  qui  nous  ont  appris  à  entendre 
celle  des  Chrétiens  ,  qui  en  sont  restés 
dépositaires,  sans  y  rien  comprendre. 
C'est  donc  chez  les  Platoniciens  3  ou 
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chez  les  maîtres  de  Platon  ,  soit  les 
Lgvptiens  ,  soit  les  Assyriens, que  nous 
trouverons  le  berceau  de  toute  cette 
Métaphysique  ;  non-seulement  de  la 
Triade  des  Chrétiens  ,  mais  encore  de 
toutes  les  Triades  de  Zoroastre  ,  d'Her- 
mès ,  etc.  Les  auteurs  sont  ceux  qui 
entendent  :  les  copistes  y  ceux  qui  re- 
çoivent et  gardent  sans  rien  compren- 
dre. La  science  est,  où  le  mot  mystère 
signifie  chose  cachée  ;  l'ignorance  ;  où 
il  signifie  chose  inintelligible.  Les  Chré- 
tiens sont  donc  les  copistes  des  Orien- 
taux et  rien  de  plus. 

On  voit ,  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  leur  Théologie  ne  leur  appar- 
tient pas  plus  en  propre  que  l«-ur  Cos- 
mogonie ;  et  que  dans  leur  Théologie  v 
comme  dans  leurs  mystères  et  leur  lé- 
gende ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  se  trouve 
dans  toutes  les  autres  Religions,  avec 
des  formes  plus  ou  moins  différentes- 
Mais  par- tout  le  fond  est  commun  pour 
l'une  et  pour  l'autre  ;  et  la  conformité 
est  absolument  parfaite  dans  tous  les 
points  ea  pi  taux.  Je  ne  suis  pas  étonné 
après  cela  ,  que  les  Pères  ayent  eu  au- 
tant de  facilité  à  prouver  aux  Payens , 
que  les  idées  des  Chrétiens  se  retrou- 
voient  par-tout,  d'une  manière  plus  ou 
moins  claire  (/?/?). 

Je  ne  suis  pas  surpris,  que  les  Fa  yens 
de  leur  côté  leur  opposassent ,  comme 
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eu  le  voit  par  Cel  e  ,  beaucoup  d'opi- 
nions et  de  dogmes  mystérieux  as*ez 
semblables  aux  leurs  et  à  ceux  des  Juifs-. 
Cela  devait  êtreaisé, pour cciui  qui  a  voit 
voulu  faire  des  recherches  sur  les  opî~ 
irions  et  sur  les  cérémonies  religieuses 
des  diflerpns  peuples  du  monde. 

Photius  parle  î'xm  certain  auteur  de 
Panoole  en  Egypte  (i),  c|7ii  avoir,  ra s- 
sembré  tous  les  témoignages  des  an- 
ciens  auteurs  Grecs,  Perses  ,  Thraces, 
Egyptiens  ,  Babyloniens,  Chaldécns  , 
Romains  ,  et  qui  avoit  prouvé,  que  l'on 
trouveroit  chez  eux  les  mêmes  idées  re- 
ligieuses, que  celles  qui  sont  consacrées 
dans  nos  livres,  sur  la  Trinité,  sur 
l'Incarnation,  sur  la  Croix,  la  Mort, 
la  Sépulture  ,  la  Résurrection  ,  l'As- 
cension de  J.  C.  ,  sur  la  descente  du 
£aint-E?prit ,  sur  le  second  avènement 
du  Christ  ,  sur  la  Résurrection  des 
morts,  sur  le  Jugement  dernier,  sur- 
la  récompense  des  Justes  et  sur  la 
punition  des  Pécheurs  ,  sur  la  Créa- 
tion, sur  la  Providence  ,  sur  le  Paradis  , 
etc.  etc.  Cela  a  pu  être  ,  puisqu'il  est 
vrai ,  comme  on  l'a  vu  ,  que  les  Chré- 
tiens n'ont  rien  qui  leur  soit  propre, 
et  qui  ne  se  retrouve  sur-tout  dans  les. 
Relisions  Orientales.  îl  n'y  a  peut-être 
d'eux  ,  que  l'idée  de  lier  a  des  noms 
et  à  des  événemens  connus  ,  tous  le 
(i)  phoL  Çorî.  170* 
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règne  d'Auguste  ,  les  ridicules  légendes 
qui  se  sont  multipliées  sous  les  premiers 
Empereurs  Romains  ,  et  dont  quatre 
seulement  ont  été  adoptées  ,  à  cause  du 
nombre  sacré  de  quatre.  La  Religion 
ci n  Soleil ,  et  son  culte,  sous  le  nom  de 
Christ  fils  de  la  Vrieri;e  ,  remonte  à 
bi^ji  des  siècles  avant  le  règne  "d'Au- 
guste; mais  les  légendes  imaginées  (00) 
par  les  initiés  à  cette  Religion  ,  et  qui 
ont  paru  environ  cent  ans  après  Au- 
guste ,  sont  de  nouvelle  fabrique  ,  cfe 
ne  ressemblent  peut-être  en  rien  aux 
anciennes  ,  si  ce  n'est  dans  les  points 
capitaux  ,  tels  que  l'Incarnation  dans 
le  sein  dune  Vierge,  fa  Résurrec- 
tion sous  le  symbole  de  PAgncau  ,  et 
le  cortège  des  douze  Apôtres.  Du 
reste  elles  sont  ansd  arbitraires  ,  que 
celle  d'Osirisetde  Typhon  faite  par 
FEvéque  Synesius,  laquelle  ne  ressem- 
ble presque  en  rien  aux  anciennes  lé- 
gendes ,  dont  Pîutarque  et  Diodore  de 
Sicile  nous  ont  conservé  des  fragmens. 

Récapitulation. 

Il  ne  nous  reste  pins  maintenant, 
qu'à  mettre  ,  en  abrégé  ,  sous  les  yettx 
cm  lecteur  tous  les  traits  de  ressem- 
blance ,  qui  se  trouvent  entre  la  Cos- 
mogonie Judaïque  ,  base  de  toute  la 
Religion  des  Chrétiens  ,  et  la  Cosmo- 
gonie des  Perses  ;  entre  les  fables  so*~ 
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làires  chez  les  différens  peuples  Egyp- 
tiens ,  Phéniciens  ,  Thraces ,  Perses,  cte, 
et  la  fable  de  Christ;  enfin  entre  la 
théologie  des  Egyptiens  ,  des  Pytha- 
goriciens ,  et  eelle  des  Chrétiens  ;  c'est- 
ii -dire,  de  tracer  un  tableau  raccourci 
des  trois  chapitres  de  cet  ouvrage  , 
afin  cj ne  le  lecteur  puisse  juger,  si  les 
ressemblances  sont  assez  multipliées, 
pour  qu'on  en  paisse  conclure  une 
identité  parfaite  et  absolue  dans  tous 
les  points. 

D'abord  .nous  y  avons  établi  la  filia- 
tion nécessaire  des  deux  Religions 
Judaïque  et  Chrétienne  ,  et  fait  voir, 
comment  tout  le  système  religieux  des 
Chrétiens  ,  et  Le  dogme  de  la  répara- 
tion ,  portoient  essentiellement  sur  le 
deuxième  chapitre  de  la  Genèse.  Nous 
avons  ajouté,  qu'on  ne  pouvoit  raison- 
nablement ni  rejeter  ,  ni  prendre  à  la 
lettre  cette  théologie  ,  en  apparence 
absurde  et  monstrueuse  :  qu'il  ne  res- 
toit  d'autre  parti  ,  que  d^y  chercher 
.xin  sens  allégorique  ;  que  nous  étions 
fondé»  à  le  faire  ,  et  cela  de  l'avis  des 
^avans  Juifs  et  Chrétiens  ;  qu'enfin  ii 
s'en  présentait  un,  simple  et  naturel  , 
qui  nous  étoit  indiqué  par  la  Cosmo- 
gonie d'un  peuple,  avec  lequel  les  des^- 
cendans  d'Abraham  avoient  eu  la  plus 
grande  communication  ;  que  cette 
tJosjKto&onjè  étoit  celle  de  Zcroastre , 
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confondu  souvent  avec  Abraham  ,  par 
les  Orientaux.  Nous  avons  observé  , 
que  cette  Cosmogonie  avoit  les  mêmes 
caractères  ,  que  celle  des  Hébreux  , 
et  qu'elle  paroissoitnée  dans  les  mêmes 
lieux  ,  puisqu'elle  fixoit  le  séjour  dé- 
licieux, où  l'homme  érpit  supposé  placé, 
dans  l'Iran  «près  des  rives  du  Phase', 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate  ;  qu'elle  dis- 
tinguoit  plus  clairement  encore  ,  que 
celle  des  Hébreux ,  l'action  des  deux; 
principes  ,  celle  du  Dieu  de  Lumière 
et  celle  de  l'Ange  ,  ou  dii  Génie  des  té- 
nèbres ,  qui  y  dans  toutes  les  deux  ,  pre- 
uoit  la  forme  du  Serpent  pour  intro- 
duire le  mal  dans  l'univers.  Que  dans 
toutes  les  deux  Cosmogonie*  ,  le  boa 
principe  agissait  le  premier  ,  et  que  es 
n'éfolt  qu'après  un  certain  intervale 
de  jouissance  du  bonheur,  quel' nomme 
éprouvoit  l'influence  maligne  de  l'en- 
nemi de  sa  félicité  ;  crue  le  mal  pro- 
duit dans  les  deux  Cosmogonies  etoit 
la  dévastation  de  la  scène  brillante ,  où 
la  nature  avoit  placé  l'homme  ;  et  que 
les  ténèbres  et  le  froid  de  l'hiver  étoient 
le  premier  effet  de  linflmuice  de  ce 
Génie  malfaisant  ;  que  l'homme  nud 
jusqu'alors  sentit  le  besoin  de  se  cou- 
vrir ,  et  vit  changer  eu  un  séjour  af- 
freux ces  lieux  de  délices,  que  le  prin- 
temps avoit  embellis.  Nous  avons  re- 
marqué ,  que  ce  système  de  Tactiou 
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coi: traire  des  deux  principes  ,  indiquée 
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par  la  nature  ,  éioafcoe  toutes  les  thécr- 
lcg'es  ,  et  priBçipa^léiTieilt  le  fondement 
de  celle  des  Mages  ,  dont  Diogèue 
Laërec  nous  dît  \  que  les  Juifs  emprun- 
tèrent leurs  dogmes. 

Nous  avons  fait  voir,  que  si  c'est  au 
septième  jour,  que  l'homme,  dans  ia 
Genèse,  est  déchu  de  sa  félicité,  c'est 
au  septième  mille,  ou  au  septième  mois, 
clans  la  Cosmogonie  des  Perses  ,  qu'il 
éprouve  également  les  première*  sen- 
sations du  mal  ,  et  que  ce  mal  lui- 
mémo  est  annoncé  ,  ou  apporté  par 
l'ascension  de  la  Balance  et  du  Serpent 
céleste  ,  en  automne  ,  lorsque  le  soleil 
repaie  vers  les  régions  Australes;  que 
la  Cosmogonie  des  Perses  appelle  ce 
Génie  malfaisant  l'Autre  Serpent ,  la 
Couleuvre  mère  de  l'hiver  ,  et  que  les 
traditions  des  Perses  ,  encore  aujour- 
d'hui, le  nomment  le  Serpent  d'Eve  ; 
que  les  fables  llabbiniques  sur  le  Seiî- 
pent  d'Eve  ,  et  sur  le  grand  Samaél  , 
s'expliquent  aussi  par  ce  Serpent  et 
par  le  Chameau,  que  les  Arabes  avoient 
peint  à  côté  de  lui;  que  enest  par  lui  que 
s'explique  la  fable  du  fameux  Serpent 
de  i'ApocRÎypse,  qui  poursuit  la  femme 
qui  tient  un  enfant  ,  et  à  laquelle  on 
donne  desaîles,  comme  dans  la  Sphère  : 
Serpent,  qu'on  dit  cire  celui  qui  a  sé- 
duit le  monde.  Nous  avons    ajouté  à 
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L'appui  de  tout  cela  les  traditions  an- 
ciennes ,  conservées  par  ia  Chronique- 
d'Alexandrie,  qui  atteste,  que  plusieurs 
pensoient  qu'Adam  ,  Eve  et  son  Ser- 
pent ,  etc.  et  oient  du  nombre  des  Gé- 
nies, ou  de  ce  que  les  anciens  appe-. 
loieat  Dieux  naturels  ,  cYst  -  à -dire  , 
des  Astres.  Nous  avons  rapporté  éga- 
lement le  type  d'il  ne  médaille,  ou  l'hom-' 
me  et  la  Chèvre,  tels  qti'tfe  sont  dans 
nos  constellations  ,  près  l'Equinoxe  de 
printemps  ,  la  femme  et  le  Scpent, 
tels  qu'ils  y  sont-,  aussi  ,  près  ceïni  d'au- 
tomiic  ,  sont  appelés  Adam  et  Eve  ,  et 
ont  été  regardes  comme  tels.  Nous 
avons  fait  voir  ,  qu'il  y  a  voit  dans  la 
sphère  ,  près  du  point,  équinoxial  ,  ou 
de  la  porte  du  bonheur  ,  un  Chérubin 
ailé,  armé  de  l'épée  flamboyante,  tel  que 
la  Genèse  le  représente  ,  à  l'entrée  du 
Jardin  de  Délices.  Nous  avons  observé, 
que  le  temps  étoit  désigne  par  l'Arbre  de 
vie,  qui  porioit  douze  fruits ,  et  qui  étoifc 
divisé  ,  comme  l'œuf  d'Oromaze  ,  en 
douye  préfectures,  on  temps  de  bien  et; 
de  mal ,  ou  qui  renferment  le  bien  et 
îe  mal  physiques  ,  qui  se  reproduisant 
tous  les  ans  durant  chaquerévolution  de 
douze  mois ,  le  mal  naissant  en  automne 
à  la  septième  division  ,  au  lever  de  la 
femme  porte-Balance  et  du  Serpent. 

Nous   avons    sur-tout  rapporté   une 
troisième  Cosaif-gonie ,  celle  des  Tos~ 
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cans  ,  qui  sert   de  terme    moyen    de 
comparaison    entre  les  deux  autres  , 
et   nous    avons    vu  ,   que    d'un    côté 
eUe   tenoit    à  celle    des   Juifs  ,  étant 
©oncue   dans  les  mêmes  termes  abso- 
Iument  ,  et  que  de  l'autre   elle  tenoit 
à   celle   des   Perses  ,    puisqu'elle  ^u- 
plovoit  l'expression  de  mille  ans  ,  pour 
désigner  les  mois  ,    comme   celle  des 
Juifs  emploie  l'expression  de  jours  ,  et 
nous  avons  conclu,  que  la  Cosmogonie, 
quiréunissoit  le  caractère  des  deux  au- 
tres, et  qui  nous  en  donnoitlaçlef ,  étoifc 
la  Cosmogonie  originale.   Il   a  résulté 
de  nos  recherches  ,  contenues  dans  le 
premier  chapitre  ,  que  l'aventure  de  la 
Femme  et  du  Serpent,  et  que  rintroduc- 
tion  du  mal  originel ,  auquel  tous  les 
hommes  sont  soumis  ,  n  est  que  le  mal 
physique  ,  et  sur-tout  les  ténèbres  et  le 
froid  ,  qui  reviennent  tous  les  ans  dé- 
truire les  oeuvres  du  Soleil ,  au  passage 
de  cet  astre  vers  les  régions  australes , 
au  lever  du  Servent.  Donc,  avons-nous 
conclu  ,  le  mal  n'est  pas  sans  remède, 
et  on  doit  en  attendre  la  ré pv. ration  au 
printemps,  au  passage  du  Dieu  Soleil 
vers   les  régions  boréales  ou  dëra&iib'tre* 
hémisphère  ,    sous  le   signe    de    l'A- 
gneau. Donc  le  réparateur  ,   qui   doit 
triompher  du  pnnee  des  ténèbres  ,  eu 
doit  triomphe]*  à  Niquinoxe  et  sous  la 
forme  symbolique  de  l'Agneau:  donc, 
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si  notre  explication  du  mal  introduit 
par  le  Serpent  est  bonne,  le  Christ  ré- 
parateur doit  réunir  tous  les  traits  du 
Dieu  Soleil,  dont/les  légendes  se  sont 
multipliées  dans  les  différentes  religions. 
Comparons  donc  ,   avons-nous  dit  ,  les 
principaux  traits  de  l'histoire  de  Christ 
avec  les  traits  principaux,  qui  convien- 
nent au  Soleil ,  soit  pris  dans  la  nature  , 
soit  considéré  dans  les  allégories  sacrées. 
En  faisant,  cette  analyse  ,  nous  avons 
vu  d'abord,  que  le  premier  trait,  par  le- 
quel i'Evangeliste  Jean  le  désigne,  c'est 
par    celui   de    Lumière  ,  principe  de 
toutes  les  Lumières;  Lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  au  monde;  ce  qui 
s'applique  bien  au  Soleil  ,   soit  qu'on, 
le  considère  dans  lesens  physique,  soit 
qu'on  le  considère  dans  le  sens  théo- 
logique ,  ou  comme  mentis  f on  s  ,  sui- 
vant ce  que  disent  Cicéron ,  Macrobe, 
Martianus  Capdla,  etc. 

Nous  avons  vu  ensuite,  que  le  second 
trait  par  lequel  le  même  Evangeliste 
le  caractérise,  c'est  par  celui à?^Lgneau\ 
ecce  Agnus  Dei  ,-  etc.  ;  ensorte  que 
Christ  est  la  Lumière  et  la  Lumière 
triomphante  sous  le  symbole  de  l'A- 
gneau ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  le  caractère,  que  nous  venons  de 
dire  qu'il  devoit  avoir  essentiellement, 
comme  réparateur  de  la  nature ,  sous 
le  signe  équinoxial  de  PAgueau. 
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En  cons aUant  les  anciennes  fie  fions 
mystiques  des  adorateurs  du  Soleil, 
nous  avons  vu,  qu'on  le  faisoit  naître  , 
vivre  et  mourir  ,  comme  Christ  : 
qu'on  le  supposoit  naître  au  mo- 
ment où  le  jour  est  le  plus  court  , 
ou  au  Solstice  d'hiver,  et  que, pour  dé- 
signer l'espèce  d'enfance  dans  laquelle 
est  alors  la  Lumière  ,  on  tiroit  des  sanc- 
tuaires de  l'Egypte  son  image  enfan- 
tine ,  et  qu'on  i'exposoit  dans  un  ber- 
ceau aux  adorations  du  peuple  ;  qu'on 
le  faisoit  naître  d'une  Vierge  ;  que  la 
Vierge  Minerve  ,  dans  son  temple  de 
Sais  ,  s'annoncoit  pour  avoir  enfanté  le 
Dieu  Soleil  ;  que  du  temps  des  Ptolé- 
mées  ce  mystère  se  célébroit,  et  qu'on 
en  faisoit  remonter  fort  haut  1  institu- 
tion ;  que  du  temps  de  PI n ta r que  ,  on 
céîébroitau  Solstice  d'hiver  les  couches 
d'Isis  ,  mère  du  Dieu,  que  les  Grecs  ap- 
pelé ient  Apollon;  que  ,  comme  Christ , 
on  le  faisoit  naître  sv  cKara ,  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ;  que  l'on  célé- 
broit en  l'honneur  de  sa  Mère  une 
fête  appelée  Fête  des  Lumières  ,  ab- 
solument semblable  à  notre  Chande- 
leur ;  que  les  Egyptiens  n'étoient  pas 
les  seuls  ,  qui  fêtassent  la  naissance 
du  Dieu  du  Soleil  ;  que  ceux  de  Naples, 
au?  les  Grecs  mêmes  adoroientle  Soleii 
enfant  ,  sous  le  nom  d'' Hé  bon  et  de 
Baccapée  ;  que  les  Perses  adorateurs 
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du  Soleil  célébraient  aussi  dans  un  an- 
tre sacré  la  naissance  de  leur  Dieu;  et 
que  cette  fête  ,  qui  passa  ensuite  chez 
les  Romains  ,  6 toit  lixée  au  25  décem- 
bre ,  au  même  jour  où  Christ  est  censé 
naîtrerque  tousles  calendriers  marquent 
ce  jour  là  ,  ou  le  ant.  kal.  Jan.  ,  lequel 
étoit  le  premier  jour  d'hiver  chez  eux  , 
natalis  Solis  invicti:  ensorte  que  le  jour 
de  la  naissance  du  Dieu  Soleil  chez  les 
Perses  est  absolument  le  même, que  celui 
de  la  naissance  du  Dieu  des  Lumières  , 
Christ  chez  les  Chrétiens.  Cen'estGlonc 
pas  sans  raison,  que  les  Payens,  suivant 
Tertullien  ,  appeioient  les  Chrétiens 
les  adorateurs  du  Soleil  :  d'autant plu§, 
qu'ils  se  tournoient  vers  cet  astre  dans 
leurs  prières  ,  qu'ils  s'assembioient  le 
jour  qui  lui  étoit  consacré  ,  et  qu'ils 
fetoientson  passage  et.  son  retour  à  sou 
empire,  au  momentoù  le  Soleil  repassoifc 
vers  les  régions  supérieures.  .Mithra 
naissoit  dfins  une  grotte  ,  comme  Christ 
dans  une  étable.  Ce  sont  les  adorateur* 
de  Mithra,  qui  sont  supposés  venir  au 
berceau  de  Christ ,  et  lui  ofliir  les  trois 
presens  consacrés  au  Soleil.  C'est  l'As- 
trologie qui  les  y  conduit,  Ils  voient, 
au  moment  de  cette  naissance,  à  l'O- 
rient une  étoile.  En  plaçant  le  globe 
à  minuit  j  tel  qu'il  étoit  le  2.0  décembre 
à  cette  époque  prétendue,  si  nous  regar- 
dons aussi  à  i'Orient,  qu'y  voyons-nous? 
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la  Constellation  de  laVierge  céîesfe,  qui 
préside  à  la  naissance  du  jour  où  naît 
le  Soleil  ;  Vierge  appeléeîsi:- par  Erato- 
sthène,Isis  dont  on  célébroit  le  s  couches 
au  Solstice  d'hiver  en  Egypte,  et  dont 
on  présentent  l'enfant  nouveau-né  a  l'a- 
doration des  peuples  ;  Vierge,  dans  le 
signe  de  laquelle  Proclus  place  le  siège 
de  la  chaste  Minerve  ,  mère  du  Soleil , 
dont  l'image  enfantine  étoit  c<;  jour-là 
tirée  du  sanctuaire  ;  cette  Isis }  mère 
du  jeune  Horus  ,  dont  sa  mère  pleure 
la  perte  ,  et  qu'elle  se  réjouit  ensuite 
d'avoir  retrouvé  ;  de  cette  Vierge, qui, 
dans  le  livre  de  l'Apocalypse,  s'envole 
à  l'aide  de  ses  ailes }  emportant  le  jeune 
enfant ,  qui  va  régner  sur  le  monde  , 
(  Apollon  ,  le  Soleil  )  pour  se  dérober 
aux  poursuites  du  Serpent.  Voila  l'as- 
tre, qui  annonce  aux  prêtres  Astrolo- 
gues ,  adorateurs  du  Soleil  %  la  naissance 
de  leur  Dieu  ;  et  les  traditions  de  la 
Perse,  qui  portent  eme  l'éroile'des  Ma- 
ges représeptdit  la  figure  d'une  Vierge, 
justifient  notre  conjecture.  Nous  allons 
plus  loin.   Non  -  seulement    la  Vierge 
céleste  qui  préside  à  la  naissancedu  jour 
le  plus  court ,  ctàcelle  du  Dieu  Soleil , 
est  laVierge  qui  seule  puisse  être  appelée 
mère  sans  cesser  d'être  vierge  :   mais 
cette  Vierge  porte  encore ,  dans  la  sphère 
des  Perses ,  l'image  de  son  fruit.    Elle 
tient  entre   ses  bras  un  jeune  enfant 

qu'elle 


XJ    N   ï   V    S    I*    S    E    L    L    E.       417 

lpi*eïle  allaite  :  elle  est  pnre  ,  s  ans  ta- 
che ,  immaculée ,  connue  la  mère  de 
Christ  :  enfin  J'en  Tant  quYlle  tient  est 
nonurâé  Christel  Jésus.  Petifc-on  porter 
plus  foin  les  vraisemblances, ouplutôtla. 
démonstration  ?  Ce  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  naissance  de   Christ  et  TAs- 
cension  de  la  Vierge  céleste  >  ceux  des 
mystères  de  sa  vie  avec  ia  marche  du 
Ciel,  11'éroient  point  oubliés  même  du 
temps   d'Alb.rt  le  Grand  ,  quoiqu'on 
n'en  comprît  plus  le  sens.   ïl  n'y  a  pas 
jusqu'au  Jésuite  Riceïoli,qni  n'appelle 
celle  constellation  Virgo  JJei-para  ;  et 
indépendamment  de  toutes  ces  tradi- 
tions^! est  certain,  de  toute  cerîi;  ude, que 
«'est  elle  qui  mon  toit  à  l?Oriènt,  à  mi- 
nuit,  précisément  au  moment  où  Pou 
fixe  la  naissance  de  Christ . ,  et  que  c'est 
ia  seule  manière    d'expliquer  ,    com- 
ment Christ  ,  dans  les  allégories  mys- 
térieuses de  la  Lumière,  étdit  supposé 
naître  d'une  Vierge. 

Nous  avons  fait  voir  de  plus  ,  nue 
cette  même  Vierge,  emiouvroit  l'année 
divisée  en  douze  iriois,  avoit  parmi  ses 
é  toiles  une  étale  a  p  pel  ée  Ja nu  s .  C  'es  t  le 
nom  du  chef  de  la  division  duodécimale 
chez  les  Romains,  qui  a  voit,  poiit  ai  tri- 
buts caractéristiques  la  barque  et  les 
clefs  ,  enHn  tous  les  traits  de  Pierre ,  chef 
des  douze  Apôtres;  ou  du  eorlèffe  de 
Christ ,  cortège  qui  est  absolument  le 
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même  que  celui  du  Dieu  Soleil,  qui* cir- 
cule clans  les  douze  signesdu  Zodiaque, 
et  engendre  l'c«nuée  divisée  en  douze 
mois.  Chacun  d^e  r  es  mois  est  présidé  p;  r 
un  génie  particulier; c'est  un  Auge  chez 
les  Perses,  un  Apôtre  chez  les  Chrétiens, 
un  des  douze  grands  Dieux  chez  les 
Egyptiens,  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
irains.  Nous  avons  remarqué  ,  que 
.cette  même  Vierge,  qui  ouvrait  l'an- 
née solaire  ,  et  par  laquelle  ,  chez  ks 
ï  gvptiens  ,  on  représentait  i  année  sous 
le  nom  d'Isis  ,  avoit  pour  mère  Anna , 
dont  on  a  fait  Sre.  Aune  ,  mère  de  la 
"Vierge,  tomme  les  Romains  ont  per- 
sonnifié le  même  Etre  allégorique ,  sous 
Je  nom  d'Anna  Perenna.  Nous  avons 
encore  suivi  sa  marche,  dans  ses  rap- 
ports avec  son  Ii I s  ,  et  nous  avons  vu, 
qu'elle  étoit  absorbée  dans  les  rayons 
de  sa  gloii  e  à  Vi  poque  même  de  l'année, 
où  nous  ietons  sa  réunion  à  son  fils, 
tous  le  nom  d'Assomption ,  et  qu'elle  se 
dégageait  des  rayons  du  Soleil  y  an 
moment  où  nous  ïetons  sa  nativité,  et 
où  \z*  calendriers  anciens  marquent  , 
exorïtur  Virgo.  Nous  y  avons  joint 
un  monument  singulier  ,  composé  de 
trente-six  tableau:;,  tous  relatifs  à  la 
1  )éesse  de  l'année  e  tdes  saisons,  à  la  mère 
au  Dieu  de  la  Lumière  et  de  la  cha- 
leur. Ce  monument  se  trouve  sur  une 
dw£  portes  de  Notre-Dame  de  Paris,  et 
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il  atteste ,  (pie  la  I  )éessc,  à  laquelle  ce  ttê 
Eglise  est  consacrée,  est  la  Vierge  Isis, 
ou  celle  des  Constellations,  autour  de 
laquelle  est  rangé  tout  le  cortège  sym- 
bolique des  36  tableaux. 

Ainsi  la  mère  ,  le  fil*  et  le  chef  des 
douze  sont  encore  dans  la  Sphère  ,  et  se 
trouvent  placés  au  point  du  Ciel,  qui 
ouvre  la  révolution  solaire,  à  l'instant 
précis  de  minuit  où  commence  le  jour; 
ensorte  que  Christ  dans  sa  naissance  , 
soit  pour  l'heure  ,  soit  pour  la  forme 
Astronomique  qui  y  préside  ,  n'a  rien 
qui  ne  convienne  au  Soleil,  et  qui  ne 
lui  ait  été  appliqué.  Donc  jusqu'ici  riea 
ne  différencie  Christ  du  Soleil  ou  du  ré- 
parateur, qu'exigeoit  le  mal  produit  par 
le  Serpent.  Passons  à  la  réparât  ion  même. 

Le  Soleil  supposé  naissant  le  20  Dé- 
cembre, ou  entrant  dans  sa  earrièie  le 
jour  même  où  l'on  fixoît  le  commen- 
cement de  l'hiver  ,  c'est-à-dire  ,  le  c$ 
ant.  kal.  Januar.  ,  de  voit  aussi  être 
censé  franchir  le  fameux  passage.,  qui 
sépare  cette  saison  delà  saison  suivante, 
ou  l'hiver  du  printemps  ,  et  se  soustraire 
à  l'empire  oe^  longues  nuits  et,  aux 
ténèbres  de  cette  espèce  de  tombeau  , 
le  8  ant.  kal.  udprll.  ,  terme  auquel 
les  calendriers  anciens  fixaient  le  com- 
mencement de  la  nouvelle  saison  et  le 
rétablissement  de  l'ordre  dans  le  monde 
sublunaire.  Effectivement ,  nous  avons 
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vu  ,  que,  comme  !cs  anciens  célébroïenÊ 
le  8  ant,  /caL  Jan.  une  fête  en  l'hon- 
neur du  Soleil ,  qui  étjhifc  à  cette  époque 
dans  une  espèce  d'enfance  ,  ils  eu  cé- 
lébroieûÊ  aussi  une  autre,  sous  le  nom 
é  îïilaria  ,  le  8  ant<  kal.  April.  ,  en 
fooimeur  du  Soleil  r  qui  aflranchissoifc 
en  ce  jour  l'univers  de  l'empire  des 
r.ints.  Or,  c'est  à  pareil  jour  précisé- 
ment ,  a  l'heure  de  minuit  ,  c'est-à- 
dire,  trois  mois  après ,  minute  pour  mi- 
mit'e\  que  les  premiers  Chrétiens  ,  ou 
leurs  traditions  les  plus  anciennes  sup- 
p.osfeilt ,  ([ne  Christ  est  sorti  du  tom- 
beau tout  radieux  ,  et  qu'il  a  affranchi 
l'univers  de  l'empire  du  Prince  des  té- 
nèbres ,  et  détruit  le  mal  produit  par  le 
Serpent.  C'est-à-dire,  que  Christ,  chez 
les  Chrétiens,  fait  spirituellement  la 
même  chose,  que  fait  le  Soleil  physique- 
ment, et  au  même  moment,  et  il  triom- 
phe du  même  monstre;  j'ajouterai  sous 
la  même  forme  ,  puisque  le  Soleil  en- 
troit  alors  AsMfixdries  on  dans  l'Agneau. 
Il  va  bien  de  l'apparence,  que  toute 
cette  spiritualité  est  calquée  sur  la  Phy- 
sique, ou  plutôt  qu'elle  n'est  que  de  la 
Physique  déguisée  sous  une  forme  spiri- 
tuelle et  abstraite.  Les  Anciens  a p pe- 
lotent Seigneur  le  Soleil  :  les  Chrétiens 
appellent  son  jour  le  jour  du  Seigneur. 
Le  Soleil  franebissoît  alors  sous  le  Bé- 
lier le  fameux  passage,  qui  sépare  l'em- 
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pire  de  la  Lumière  et  du  Bien  de  celui 
des  ténèbres  et  du  mal.  Ou  appelle  la 
fêté  de  la  Résurrection  la  fête  du  pas- 
sage du  Seigneur  ,  et  on  3a  fixoit  pri- 
mitivement, an  20  mars  invariablement.. 
Depuis  elle  est  devenue. mobile  ,  màÏ£ 
toujours  néanmoins  Jiée  nécessairement, 
à  l'Equinoxe  et  au  passage  du  Soleil 
vers  l'empire  des  jours  et  vers  le  trône  de 
sa  gloire.  On  a  vu  l'origine  des  tradi- 
tions, qui  fixent  à  celle  même  époque  , 
soit  la  création  primitive  ,  soit  la  ré- 
paration y  soit  le  second  avènement  » 
et  le  rétablissement  d*un  nouvel  ordre 
des  choses. 

Nous  avons  fait  remarquer  ,  que  ces 
mêmes  fêtes  équinoxiaîes  étoient ,  sous 
le  même  symbole  de  l'Agneau  ou  du  Bé- 
lier, établies  depuis  long-temps  en  Egyp- 
te, en  Perse,  en  Judée  sous  le  nom  de 
l'immolation  de  l'Agneau»  etc.  en  mé- 
mo:re  de  la  grande  révolution  opérée 
dans  la  nature  par  Faction  du  feu  céles- 
te.No  us  y  avons  opposé!  a  cérémonie,  qui 
se  pratique  encore  aujourd'hui  à  Jé- 
rusalem, oùTEveque,  en  sortant  dii 
tombeau  de  Christ  ,  imite  la  descente 
du  feu  céleste  sur  la  terre  ,  et  entonne 
le  resurrexit  ;  et  nous  avons  fait  re- 
marquer ,  que  toutes  nos  cérémonies 
nous  rappellent  l'idée  d'un  renouvel- 
lement de  toutes  choses,  et  sur-tout 
le  triomphe  du  feu  nouveau  et  de  la. 
Lumière  nouvelle.  î>d  $ 
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Nous  avons  fait  voir,  que  l'Agneau 
Pascal  n'étoit  pas  un  svmbole  arbî- 
traire  ,  et  qu'on  avoif  eu  sur  PAgneaii 
les  menij^principestheologiques,  qu'on 
a  voit  eus  anciennement  sur  le  Bœuf,  et 
qui  sonf  encore  perpétués  en  Orient: 
que  le  Taureau,  ayant  autrefois  ce- 
ci; pé  lYquinoxe  de  printemps  ,  comme 
nous  l'avons  proinv  dans  notre  ex- 
plication du  mon u ment  deMithrà,  sous 
lui  la  nature  sJétoit  régénérée  ,  et  son 
sang  en  avoit  réparé  ies  malheurs  , 
comme  {il:  ensuite  ie  sang  de  l'Agneau  , 
quilereuiplaea  à  lYquinoxe,  Nousavons 
dit,  que  lechangemen  td'anïrnal  symbo- 
lique étoitune  suite  nécessaire  de  la  prié- 
cession  deséquinoxes  et  du  changement 
du  signe  céleste,  sous  lequel  le  Dieu  Se- 
ieil  francbissoU  le  fameux  passage  et  ré- 
paroi  t.  le  mal  de  la  nature  ;  enfin,  que 
si  Christ  répara! eur  est  appelé  lA- 
gjiean  ,  nui  répare  le  ma!  produit  par 
ce  Serpeat  ,  c'est  qu  eh ec îivemcnt  le 
Soleil  ,  au  moment  où  il  répare  la  na- 
ture ,  est  uni  à  l'Agneau  cquinoxial  ; 
et  qu'ainsi  Christ  ,  s'il  est  effective-' 
r.  eut  le  Soleil  ,  a  du  nécessairement 
ffre  figuré  par  l'Agneau  ,  comme  il 
l'est  réellement  chez  les  Chrétiens,  qui 
rc  sont  s::uvés  que  par  l'Agneau,,  et  qui 
n'entrent  dans  le  royaume  dv  la  Lu- 
ïii  i  è  f  e,  q  î  se  pa  r  la  porte  à  e  l'A  gne  a  u ,  d  •.  >n  t 
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triomphe  i\  la  même  époque  que  le  Sof 
Ici],  sous  la  même  forme  que  le  Soleil,  et 
cela,  parée  que  Christel  le  Soleil  ne  sont 
q  u'une  même  chose. Nou  savons  rapporîé 
tous  les  passages  de  l'Apocalypse  sur 
l'Agneau,  et  nous  avons  fait  voir,  que 
l'initiation  de  Christ  n'est  autre  chose, 
qu'une  initiation  an x  mystères  de  la  Lu- 
mière triomphante  sous  le  signe  de 
l'Agneau  ,  lieu  de  l'exaltation  du  So- 
leil ,  et  que  les  Chrétiens  sont  appelés, 
tan  lot  enfans  de  la  Lumière  ,  tant&fe 
les  Disciples  et  les  serviteurs  de  l'A- 
gneau. Nous  avons  rapporté  tous  les 
caractères  symboliques  de  celle  initia- 
tion ,  le  sceau  de  l'Agneau  don-né  à 
tous  \e>  nouveaux  baptisés  ,  les  ^4;jnus 
JJèi  y  et les  images  de  Christ,  qui  origi- 
nairement se  réduisoient  à  un  Agneaft. 
Car  anciennement,  on  r^en  eonnoiss'oit 
point  d'autres,  Enfin  ,  nous  avons  fait 
observer,  quelle  a  été  la  raison  qui 
fit  consacrer  cet  animal  symbolique  ; 
et  que  le  grand  rote,  qu'il  joue  dans 
les  religions  anciennes ,  vient  de  celui 
quai  joiioit  dans  l'année  solaire,  dont 
il  fïxoit  la  plus  importante  époque. 
On  a  vu,  comment  la  régénération  phy- 
sique a  donné  lieu  à  des  régénérations^ 
spirituelles  chez  tons  les  peuples^  dont 
les  mystères  étoient  liés  a  cette  im- 
portante époque  de  la  nature  et  de  la 
marche  du  Soleil, 
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*  Après  avoir  considéré  le  Soleil  dans 
ses  rapports  avec  ta  nature  et  avec  le  Zo- 
diaque; nous  Pavons  ensuite  considéré 
dans  les  allégories  mystiques  des  dif- 
férons peuples  dn  monde ,  et  nous  avons 
vu  ,  qu'on  lui  avoit  fait  éprouver  dans 
ces  fictions  religieuses  tout  ce  que  Christ 
époûve  dans  celle  des  Chrétiens  :  qu'il 
éfcoit  unis  à  mort,  qu'il  deseendoit  aux  en- 
fers ,  et  ressusciioit  comme  Christ. 

Osiris  naît  en  Egypte  :  on  annonce 
sa  naissance,  sous  le  nom  de  naissance 
d'à  Seigneur  :  il  est  mis  à  mort  :  il  des- 
cend aux  Enfers  ;  on  le  pleure  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  et  bientôt  on 
chante  Osiris  ressuscité  et  vainqueur 
des  ombres  du  tombeau.  Sa  mort,  dit 
Flutarque  ,  désigne  la  diminution  de  la 
Lumière  efc  le  triomphe  des  nuits  sur 
je  jour.  Il  reparoît  au  printemps  ,  et 
vient  donner  à  la  Lune  la  fécondité.  Il 
a  son  tombeau  ,  comme  Christ  ;  et  les 
Prêtres  ,  en  habit  de  deuil  ,  viennent 
tous  les  ans  y  répandre  des  larmes. 
On  représente  sa  passion  dans  les  mys- 
tères ,  qu'on  appelle  mystères  de  la 
nuit  ;  on  v  voit  son  simulacre  ,  et  on  le 
porte  à  un  lieu,  qu'on  appelle  son  sépul- 
cre; bientôt  àcs  fêtes  de  joie  succèdent 
à  cette  tristesse  feinte  er  passagère. 

Il  en  est  de  même  de  Baceîyus  ,  ou 
du  Soleil  ,  sous  le  nom  de  Baechus  > 
et  peint,  oqmrae  Osiris» avec  les  cornes 
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de  l'ancien  Bœuf  équinoxial ,  comme 
Christ  l'est  sous  la  forme  de  PAgneai*. 
Bacchus  ,  l'intelligence  dé  la  Divinité 
liuie  à  la    matière  ,  yfc  vhiw  ,  comme 
Christ,  Verbe  incarne  ,  Bacchus    ap- 
pelle ïao  ,  comme  le  Christ  clés  Chré- 
tiens  Gnostiqucs  ,  Bacchus  représenté 
sous  l'emblème  d'un    enfant  naissant, 
au  Solstice  d'hiver  ,  et  exposé  sur   le 
Van  Mystique  ,   comme  Christ  dans 
sa  crèche  :  Bacchus  ,  fils  de  Cérès  ,  nom 
de  la  Vierge  céleste  ,  qui  porte  l'image 
du  jeune  Christ  :  Bacchus  ,  qui  paroifc 
en  triomphe  monté  sur  la  ne:  Bacchus 
qui  change  l'eau  en  vin,  comme  Christ  : 
Bacchus  qui  avoit  ses  initiations  et  ses 
mystères  ,  comme  Christ  :  Bacchus  qui 
étoit,commë  Christ-unis  à  mort, qui  des- 
ccudoi  taux  Enfers, et  ressuscitoit,et  qui 
retournoit  ensuite  au  sein  de  la  Divi- 
nité,  dont  il  ctoit  descendu  ,  pour  se 
communiquer  au  monde  visible:  Bac- 
chus ,  chxit  on   représentoit  la  passion 
par   le    déchirement    a  un    laureau  , 
comme   on  représente  Celle  de  Christ 
par  1  immolation  de  l'Agneau,  qui  rem- 
plaça l'ancien  Taureau  :  Bacchus  ,  dont 
Minerve  ou  l'isis,  mère  du  Soleil ,  con- 
serve le  coeur  pour  le  rendre  au  pre- 
mier Dieu   sou  Père  :  Bacchus  à  qui 
on  donnoit   le   nom  de    fils-  de  Dieu  , 
comme  Platon  le  donne  ati  soleil  ,  et 
dont  les  Pavens  expliquaient  les  aven- 
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turcs  tragiques  par  les  phénomènes  de 
la  nature  et"  par  la  marche  du  Soleil:  Bac- 
eli  us  enfin  appela  y  es  ,  et  désigné  dans 
l'hymne  de  Martianus  Capclla  par  ce 
nom  ,  allongé  ensuite  de  la  terminaison 
us  nu  en  Jésus. 

Il  en  fut  de  même  d'Adonis  ,  rnert, 
descendu  aux  Enfers  ,  et  ressuscité  à 
l'Equinoxe  de  printemps  ,  et  dont  Ma- 
crobc  ,  avec  raison  ,  explique  la  résur- 
rection par  le  retour  du  Soleil  aux  ré- 
gionsBoréales  ,  et  par  son  passage  équi- 
noxial.  Adonis  ,  ou  le  Soleil ,  est  pleuré  : 
on  lui  dresse  un  tombeau  ,  et  après 
quelques  jours  de  deuil ,  on  chante  son 
retour  à  la  vie  et  à  l'empire  des  Dieux, 
et  ie  triomphe  du  Dieu  Soleil  sur  Phi- 
ver  ,  monstre  affreux,  qui  lui  a  ôté  la 
vie  ,  en  le  dépouillant  du  principe  de 
fécond  if  é. 

Nous  avons  vu  également  le  Soleil r 

... 

cous  les  noms  d^Horus  et  d'Apollon  r 
naître  d'isis  ,  être  confié  aux  soins  du 
Bootès  ,  qui  accompagne  toujours  la 
Vierge  céleste  ,  auprès  de  laquelle  il  est 
placé  ,  être  mis  à  mort ,  pleuré  par  «a 
Mère  ,  qui  a  enfin  le  bonheur  de  le 
retrouver,  après  qu'il  a  triomphé  du 
grand  Serpent  à  PEquinqxe  de  prin- 
temps ,  époque  où  l'on  lé  mit  ce  tri  un- 
plie  en  Grèce.  Les  Pères  de  l'Eglise  > 
et  Jes  défenseurs  de  i,a  foi  Chrétienne 
se  sont  étudiés  à  nous  décrire  ces  al- 
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terna  tires  de  tristesse  et  de  joie  ,  et 
les  fêtes  lugubres  et  gaies  occasionnées 
par  la  perte  et  le  retour  à  la  vie  du 
jeune  fils  d'isis  :  les  larmes  de  sa  Mère, 
la  désolation  de  sesprètres,  et  les  chants 
d'allégresse  ,  qui  succédoient  lorsque  là 
Déesse  voyoit.  son  fils  rendu  à  la  vie 
et  à  l'immortalité  ,  aller  prendre 
place  à  la  droite  de  Dieu  son  Père  , 
comme  il  nous  est  représenté  dans  Ca\- 
iimaqne.  Nous  avons  vu  Maerobe  nous 
peindre  ce  Dieu  renfermé  dans  un  an- 
tre étroit  et  ténébreux  pendant  l'hiver, 
Jusqu'à  ce  qu'an  printemps  il  s'affranchît 
des  ombres  de  cette  espèce  de  tombeau , 
pour  rentrer  vainqueur  dans  son  empire, 
dont  l'hémisphère  Boréal  est  lesiég?. 

Nous  avons  cité  les  peuples  Hvpcr- 
bbreens,  qui  cclébroient  par  desconcerts 
ci  des  danses  le  passage  du  Dieu  Soleil 
au  point  équrnoxial  de  printemps ,  et 
son  retour  vers  leurs  régions  ,  dont  il 
aillât  faire  le  bonheur.  Ces  ivtcs  ap- 
pelles dans  certaines  contrées  (êtes  de  sa 
résurrection, itoient  dans  d'autres  appe- 
lées fêtes  de  «.on  réveil ,  ou  de  la  liberté, 
qui  lui  étoit  rendue:  tant  lamêmc  idée  a 
été  exprimée  par  des  fermes  diffï  rentes. 

Nousavons  passé  en  Phrvgie,  où  nous 
avons  vu  le  même  Dieu  Soleil ,  honoré 
sous  le  nom  d'Atys  ,  éprouver  une 
cru  eï  !  e  m  u  tilatiôn.  Corn  me  C  h  rist,  jdtys 
naît;  au  milieu  des  ténèbres  ,  et  apporte 
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sur  la  terre  une  grande  lumière.  Sa  mu- 
tilation réduit  la  terre  à  une  affreuse 
stérilité  ;  mais  au  printemps  il  est  rendu 
à  la  vie  et  à  l'empire  des  Dit-ux.  Ce- 
retour  est  célébré  par  deux  fêtes  r 
d'abord  de  deuil ,  et  ensuite  de  joie  , 
clans  lesquelles  l'immolation  du  Bélier 
est  une  des  principales  cérémonies.  On 
lui  élève  un  tombeau  où  l'on  dépose 
son  imago  :  ou  l'arrose  de  larmes,  et 
le  troisième  jour  on  célèbre  en  son  hon- 
neur la  fêle  H 1/ aria,  en  mémoire  de  sa 
résurrection  ,  pour  signiiier.,  dit  Ma- 
crobe  ,  la  victoire  que  le  jour  rem- 
porte sur  les  nuits  de  l'hiver.  Alors, 
s'éleva  nt  au-dessus  de  la  terre,  ce  Dieu 
reprend  ,  dit  -  on,  son  ancien  sceptre. 
Ce  triomphe,  cette  résurrection  d'Atys 
célébrée  par  la  fête  des  lîllaria  ,  étoit 
fixée  au  8  ant.  kaJ.  aprit.  ,  trois  mois, 
jour  pour  jour,  après  Celle  de  la  nais- 
sance du  Dieu  Soleil,  ou  le  natalis  Solis 
invieil 9  c'est-à-dire,  le  zo  mars,  pré- 
cisément le  même  jour  où  tous  les  Chré- 
tiens anciennement  célébroient  la  vic- 
toire de  Christ  ,  par  de  semblables 
Ilifaria,  où  l'on  répète  sans  cesse  le  cri 
de  joie  ,  ydlleluia  !  On  avoit  repré- 
senté auparavant  Afcys  attaché  à  un 
arbre,  au  pied  duquel  et  oit  l'Agneau 
équinoxial  immolé  _,  et  cet  arbre  se 
coupoit.  au  milieu  de  la  nuit ,  durant 
laquelle  se  célébrait  le  mystère  de  se& 
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souffrances.  Ces  mystères  étoient  Hé* 
aussi  essentielle  nient  à  i'Equinoxe  de 
printemps,  que  l'est  laPâqtfe  des  Chré- 
tiens, parce  qu'ai  ors  le  roi  Soleil  par- 
couroit  Arles  ou  l'Agneau  ,  et  que.  les 
peuples  des  régions  boréales  y  célé- 
broient  l'approche  du  Dieu  Sauveur, 
et,  comme  dit  Damascius ,  notre  affran- 
chissement des  puissances  de  l'enfer, 
et  le  rétablissement  d?s  âmes  dans  le 
séjour  de  la  Lumière. 

Enfin   nous    avons   comparé  Chrisè 
avec  le  Dieu  Soleil  ,  honoré  en  Perse 
sous  le  nom  de  Mîthra  ,  Dieu  dont  on 
fètoit  la  naissance  le  même  jour  que 
celle  de  Christ  ,  et  qui  naissoit  dans 
un  antre,  connue  Christ  dans  une  éra- 
ble ;  Dieu  qui  avoit  ses  disciples  et  ses 
martyrs,  comme  Christ ,  et  dans  la  re- 
ligion duquel  on  retrouve  les  sacremens 
de  Baptême  ,  de  Pénitence  ,  de  Con- 
firmation ,  l'Eucharistie  avec  ses  pa- 
roles mystiques  ,  le  dogme  de  la  résur- 
rection ,  des  vierges  ,  et  la  loi  de  con- 
tinence .  l'usage  d'un  signe  sacré  dont 
ses  disciples  marquaient  leurs  fronts. 
Nous  avons  vu  ce  Mithra  ,  dont  le  culte 
étoit  né  dans  les  pays  c]ui  nous  four- 
nissent l'explication  du  fameux  Serpent 
auteur  du  mal ,  et  où    nous  trouvons 
le  premier  des  signes  du  Zodiaque  ap- 
pelé  Agneau  ,    noifl    symbolique    du 
réparateur  ,  et  une   sphère  qui  plaça 
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dans  les  bras  de  la  Vierge  céleste  le 
jeune  enfant  appelé  Christ  ;  enfin  dans 
ces  pays  dont  le  Soleil  était  la  grande 
Divinité  ,  nous  avons  vu  ,  dis-je  ,  ce 
Soleil ,  Dieu  Mil  lira  ,  non  -  seulement 
naître  comme  Christ  et  le  même  jour, 
mais  mourir  ,  être  enseveli  ,  pleuré 
comme  lui ,  et  enfin  ressusciter  et  ses 
prêtres  dire  au  peuple,  que  la  mort  de 
leur  Dieu  a  fait  leur  salut.  Nous  ne  nous 
sommes  pas  bornés  à  ce  seul  trait  de 
ressemblance,  qui  se  trouve  entre  l'an- 
cienne religion  des  Perses  et  la  nôtre; 
nous  en  avons  suivi  les  traces  jusques 
dans  les  pratiques  religieuses ,  qui  se 
sont  perpétuées  en  Perse  ;  nous  y  avons 
vu  la  fraction  du  pain ,  qui  s'y  célèbre 
à  Péquinoxe  du  printemps  ,  et  la  dis- 
tribution qu'en  fait  le  Roi  aux  Sei- 
gneurs de  sa  Cour  ,  à-peu-près  de  la 
même  manière  dont  le  Christ  établit 
son  Eucharistie.  Nous  avons  retrouvé 
chez  eux,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
les  fables  1  héolngiques  de  la  chute  des 
Anges  j  les  combats  des  Anges  des  té- 
nèbres contre  ceux  de  Lumière  ;  des 
opinions  semblables  aux  nôtres  sur  le 
paradis  et  l'enfer;  un  ordre  hiérarchi- 
que absolument  semblable  au  nôtre: 
enfin  ,  une  ressemblance  parfaite  entre 
Jes  constitutions  ecclésiastiques  de  ces 
peuples  et  la  nôtre  :  de  manière  à  faire 
voir  la  filiation  de  notre  culte ,  né  du 
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culte  Mithriaque  et  véritable  secte  de 
la  religion  de  Zoroastre  ,  et  de  la  re- 
ligion du  Feu  Salaire  ,  la  pins  ancienne, 
ou  pour  mieux  dire  la  seule,  et  la  reli- 
gion universelle  de  tous  les  peuples. 
Nous  avons  conclu,  d'après  l'énuméra- 
tion  de  ces  différente*  fables  solaires, 
que  la  légende  de  Christ  étoit  une  fiction 
mystique  de  même  nature  ,  mais  seule- 
ment moins  ingénieuse,  que  les  autres; 
du  reste  d'accord  entièrement  avec  elles 
sur  le  point  capital ,  celui  de  la  résur- 
rection à  i'Equinoxe  de  printemps,  et  du 
deuil  qui  accompagnoit  la  mort  qui  étoit 
supposée  précéder  cette  résurrection. 
ÎNous  avons  rapporté  à  l'appui  de  tout 
cela  une  foule  de  pratiques  consacrées 
dans  la  religion  de  Christ,  qui  prouvent 
S€S  rapports  avec  le  culte  du  Soleil;  d'où 
nous  avons  conclu,  que  le  cultede  Christ 
étoit  absolument  celui  du  Soleil ,  parce 
que  les  fables  faites  soit  sur  la  nais- 
sance du  Réparateur,  soit  sur  sa  mort 
et  sa  résurrection  conviennent  au  So- 
leil ',  et  avoient  été  déjà  faites  avec 
quelque  nuance  de  différence  sur  le 
Soleil  chez  dirTérens  peuples  ;  et  qu'il 
étoit  inutile  de  chercher  ailleurs,  que 
dans  le  Soleil  _,  le  héros  de  la  religion 
des  Chrétiens  ,  puisqu'il  avoit  tous  les 
caractères  du  héros  des  autres  Pieli- 
gion-î  ,  dont  le  culte  étoit  dirigé  vers 
le  Soleil  ,  que  l'univers  a  adoré  sous 
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une  foule  de  noms  diflérens,  et  que  l'on 
fait  victime  de  malheurs  à -peu -près 
semblables  ,  et  fixés  aux  mêmes  épo- 
ques du  temps. 

Après  avoir  établi  un  accord  aussi 
parfait  entre  la  théorie  du  second  cha- 
pitre ,  et  celle  dut  premier  ,  qui  de* 
mandoit  nécessairement  le  Soleil  pour 
réparateur ,  nous  avons  passé  à  la  partie 
Xnéolegique  de  la  religion  des  Chré- 
tiens  ,  et  nous  avons  lait  voir,  que  le 
Soleil  avoit  aussi  le  caractère  théolo- 
gique essentiel  à  Christ ,  c'est-à-dire  , 
qu'il  é toit  le  corps  visible,  auquel  s'u- 
nissoit  dans  ce  monde  la  substance  lu- 
mineuse ,  que  les  Théologiens  Pavens 
appelaient  Mentis  fontem ,  ou  la  source 
de  nos  intelligences  et  le  Logos  ou 
l'intelligence  de  la  Divinité  invisible, 
le  second  Dieu  ,  ou  le  fils  de  l'Etre 
suprême  ,  la  Lumière  de  Lumière  ,  le 
Fils  premier  né  du  Père  invisible  ,  qui 
seul  peut  voir  son  père  ,  sa  force  ,  sa 
sagesse,  son  image.  Nous  avons  établi 
Ja  distinction  des  deux  natures  de  la 
lumière ,  comme  celle  des  deux  natures 
de  Christ  ,  résidant  éternellement  au 
sein  de  sou  père  sous  un  rapport ,  et 
habitant  sous  un  autre  parmi  nous ,  et 
assujetti  au  corps  et  à  ses  altérations 
dans  le  monde  visible.  Nous  avons  fait 
voir  ,  que  non-seulement  le  dogme  de 
l'unité  de  Dieu  netoit  point  particulier 

aux 
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âtrx  Chrétiens  ,  mais  qu'il  en  étoit  de 
même  de  celui  de  la  Trinité  ,  ou  de 
îa  subdivision  de  la  Monade  paternelle 
en  Logos  et  en  Spiriius  ,  abstractions 
personnifiées  par  la  mysticité  ;  qu'on 
les  retrouvoit  dans  Platon  et  dans  la 
Théologie  Egyptienne  ,  d'où  les  Chré- 
tiens les  a  voient  vraisemblablement  em- 
pruntées; que  ces  subtilités  métaphvsi- 
ques  étoient  en  vogue  dans  le  temps 
oh  les  idées  théologiques  des  Chrétiens 
ont  paru  en  Occident ,  et  ont  pris  une 
certaine  consistance;  que  leurs  Docteurs 
parlent  le  même  langage  que  l'on  par- 
mi 1  dans  les  écoles  des  Platoniciens* 
Nous  avons  remarqué,  que  cette  res- 
semblance de  dogmes  est  non-seule- 
ment avouée  par  leurs  Docteurs  ,  mais 
que  ce  sont  eux  sur -tout  qui  nous  en 
ont  fourni  les  preuves. 

Nous  avons  vu  naître  ces  idées  des 
réflexions  les  plus  simples  sur  la  na- 
ture .,  dans  l'unité  de  laquelle  réside 
Puni  té  dévie  et  d'intelligence,  dont  tous 
les  êtres  ont  une  portion.  3N©us  avons 
vu  le  Spiriius  chez  les  Payens  ,  comme 
chez  les  Chrétiens,  désigné  par  le  mê- 
me nom  ,  peint  sous  les  mêmes  formes, 
divisé  en  sept  parties  de  la  même  ma- 
nière ,  remplissant  les  mêmes  fonc- 
tions de  principe  de  vie  et  d'esprit  créa- 
teur ,  et  prenant  le  nom  de  Dieu  dajQ« 
lu  ne  et  l'autre  Théologie. 
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Nous  avons  vu  également  le  principe 
d'intelligence ,  ou  la  sagesse  de  l'Etre 
unique  ,  désignée  par  le  même  nom  de 
vaf  hoyoç ,  mens  et  Verbum ;  appelé  dans 
l'une  et  l'autre  Théologie  du  nom  de 
Lumière  ,  et  placé  dans  la  substance 
lumineuse  du  grand  Dieu  ;  faisant  dans 
l'une  et  dans  l'autre  la  fonction  de  sa- 
gesse universelle  et  de  principe  d'intel- 
ligence ,  dont  chacune  de  nos  intelli- 
gences est  une  émanation.  Nous  avons 
vu  la  Théologie  d'Orphée  d'accord  en 
cela  avec  celle  des  Chrétiens ,  et  sur- 
tout  avec  l'Evangile  de  Jean  ,  le  seul 
qui  nous  donne  quelques  notions  sur 
le  Logos  ,  lumière  intelligente  et  in- 
visible clans  Dieu  ,  et  visible  parmi  nous 
en  s' unissant  au  corps  solaire.  Nous 
avons  vu  celles  des  Phéniciens,  des  Cal- 
déens ,  des  Egyptiens  ,  des  Grecs  Pla- 
loniciens,  Plotîn  ,  Proclus  ,  Jamblique, 
Porphyre,  etc.  s'accorder  toutes  à  nous 
donner  la  Lumière  pour  principe  d'in- 
telligence; désigner  par  le  mot  Lumière, 
l'Intellect  ou  le  Logos  de  la  Divinité , 
et  appeler  Dieu  cette  Lumière. 

Nous  avons  ensuite  vu  ,  comment  ce 
Dieu  Spiritus  et  ce  Dieu  Lumière  se 
eonfoncîoient  dans  la  substance  dn  grand 
Dieu  unique  ,  et  ne  faisoient  qu'un  seul 
Dieu  ,  principe  d'intelligence  et  de  vie 
fïniverselfe  ,  qni  étoit  le  grand  Pan  ,  ou 
V  univers  lui-même. 
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Nous  avons  vu  la  Métaphysique ,  par 
ses  abstractions ,  faire  naître  de  l'uni- 
vers même  un  Dieu  tout  incorporel  , 
qui  étoit  l'unité  même  de  l'Etre  cause 
de  tout  ;  Etre  absolument  intellectuel , 
qui  renferme    en   lui  toutes  les  divi- 
sions de  l'Etre   corporel  avec  leur  fi- 
liation et  leur  ordre  gradué ,  mais  d'un 
ordre  intellectuel,  comme  l'unité  abs- 
traite l'étoit  elle-même.    Ce  Dieu  des 
Platoniciens  et  des  autres  Spiritualistes 
est  aussi  celui  des  Chrétiens ,  qui  Pont 
admis  avec  toutes  les  divisions  intellec- 
tuelles de  son  unité  purement  intellec- 
tuelle. Nous  avons  vu  alors  le  Logos  de- 
venir l'intelligence  pure  de  Dieu ,  et  le 
plan  archétype  de  tous  les  êtres  ,  idée 
commune  aux  Platoniciens  et  aux  Chré- 
tiens ,  et  par  laquelle  s'explique  le  pas- 
sage de  Jean,  qui  suppose  que  Tordre 
du  monde  et  son  organisation  est  l'ou- 
vrage du  Verbe  ,  ou  de  l'intelligence 
divine  ,  qui   réside   primitivement  en 
Dieu  ,  et  qui  brille  secondairement  dans 
le  monde  son  ouvrage.  Nous  avons  vu, 
que  les  idées  théologiques  sur  les  trois 
principes  n'avoient  point  changé  en  se 
spiritualisant ,  si  ce  n'est  qu'elles  avoient 
rendu  incorporel  tout  ce  qui  étoit  corpo- 
rel auparavant  :mais  que  chez  les  Spiri- 
tualistes des  deux  Théologies  Payenue 
et  Chrétienne  ,  tout  étoit  absolument 
semblable.   Nous  $vons  cité  à  l'appui 
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de  notre  théorie  îe  fameux  hymne  de 
Martianus  Capelia,  dans  lequel  toute 
la  mysticité  de  la  Théologie  du  Soleil 
se  trouve  réunie  à  la  partie  Cosmique, 
rapportée  plus  haut.  Nous  Pavons  fait 
suivre  de  plusieurs  passages  de  Ma- 
crobe  ,  dans  lesquels  on  retrouve  les 
trois  principes,  Père,  Logos,  et  Spiritus 
avec  leur  unité  originelle  >  dont  ils  ne 
se  séparent  jamais  ,  et  avec  leur  filia- 
tion naturelle  ,  et  on  y  voit  le  Spiritus 
procédant  du  Logos  >  que  le  père  en- 
gendra ,  enfin  le  même  dogme  et  le 
même  langage ,  qu'on  retrouve  chez  les 
Théologiens  Chrétiens.  Nous  avons  fait 
voir  ensuite,  que  cette  Théologie  n'e  toit 
pas  celle  de  Macrofye  seulement;  qu'elle 
se  re  Itou  voit  chez  tons  les  Platoniciens, 
et  qu'elle  avoit  donne  lieu  à  une  foule 
de  subtilités  n  physiques,  beaucoup 
plus  eompiiquées  et  plus  difficiles  à 
entendre,  que  la  Trinité  Chrétienne, 
qui  paroît  inintelligible  à  ceux  qui  ne 
se  sont  pas  bien  pénétrés  du  génie  d'abs- 
tractions, quia  présidé  au  système  théo- 
logique  des  Platoniciens. 

Nous  avons  vu  cette  Théologie  dé- 
veloppée sur-tout  dans  Platon  et  dans 
son  Commentateur  ,  qui  appellent  le 
premier  Dieu  le  Bien  ,  en  style  Pla- 
tonicien ,  ou  le  Père.  Au  -  dessous  ils 
placent  l'intellect  ,  ou  l'intelligence 
première  ,  à  qui  ils  donnent  le  n©m 
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de  fils  ,  et  enfin  la  première  ame ,  ou 
le  Spiritus ,  principe  de  mouvement  et 
de  rie  ,  comme  l'intelligence  est  le  prin- 
cipe de  l'ordre  et  des  formes  du  monde 
matériel ,  ainsi  que  du  inonde  arché- 
type; et  la  tendance  de  Pan  et  de  l'autre 
vers  le  bien  ,  ou  vers  l'unité  première  , 
qui  est  leur  centre.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle ,  dans  la  Théologie  ancienne ,  le 
système  des  trois  principes  rappelés  à 
l'unité  ,  et  ce  dont  les  Chrétiens  ont 
fait  leur  Trinité.  Nous  avons  remarqué, 
que  par-tout  le  second  principe ,  le  Lo- 
gos ,  ou  l'intelligence  du  Père  7  y  est 
désignée  par  le  nom  de  Lumière  T  com- 
me elle  l'étoit  par  la  lumière  dans  le 
système  des  Matérialistes  ,  ou  dans  le 
grand  Dieu  ,  nature  universelle  ,  et 
comme  le  Logos ,  ou  le  Verbe  y  l'est  éga- 
lement dans  l'Evangile  de  Jean ,  dont 
la  Théologie  appartient  aux  Spiri tua- 
listes  ,  lesquels  ont  conservé  les  mêmes 
divisions ,  le  même  nom  et  les  mêmes 
graduations  admises  entre  les  trois  prin- 
cipes du  matérialisme.  Nous  avons  vu 
également,  qu'ils  plaçoient  au-dessus  de 
tout  l'Unité  souveraine  ,  ou  la  Monade 
paternelle ,  et  que  toute  leur  Théologie 
se  rapportoit ,  suivant  Plotin  y  aux  trois 
principes. 

Nous  avons  ensuite  fait  voir  cette 
universalité  du  système  des  trois  prin- 
cipes dans  Platon  ,  Porphyre  ,  Amelius^ 
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Numenius  ,  Philon^  Proclus  ,  Macrobe, 
chez  les  Pythagoriciens,  chez  les  Plato- 
niciens ,  et  sur-tout  chez  les  Egyptiens 
leurs  maîtres  :  doctrine  expliquée  d'une 
manière  claire  et  précise  dans  les  vers 
d'un  ancien  Oracle  Egyptien  et  dans, 
le  Pimander  deTrismégiste.  Nous  avons 
sur-tout  remarqué,  que  cette  universa- 
lité du  dogme  des  trois  principes  et  sa 
conformité  avec  les  nôtres  n'avoient 
point  échappé  aux  Docteurs  Chrétiens, 
qui  eux-mêmes  non-seulement  en  ont 
rassemblé  les  preuves,  mais  qui  en  ont 
avoué  la  parfaite  ressemblance  avec 
leur  Trinité,  et  qui  ont  reconnu  les  trois 
personnes,  ou  les  trois  attributs  person- 
nifiés de  l'Etre  unique  Dieu  ,  dans  les 
trois  principes  Bon ,  Intellect  et  Spi- 
ritus  ,  ou  père  _,  fils  et  ame  universelle 
de  la  Théologie  des  Payens.  Nous  avons 
fait  observer,  que  la  connoissance  d'une 
prétendue  révélation  ,  à  laquelle  ils 
avoient  recours  pour  expliquer  cette 
singulière  conformité  ,  étoit  une  idée 
non  -  seulement  absurde  y  mais  inad- 
missible ,  par  cela  même  que  cette 
supposition  étoit  inutile  ,  puisqu'on 
avoit  d'une  manière  claire  et  précise 
îa  génération  de  cette  idée  dans  la  Mé- 
taphysique des  Anciens.  Nous  avons 
conclu,  qu'elle  étoitaussi  humaine  chez 
les  Chrétiens  que  chez  les  Payens ,  et 
que  les  Payens  eu  étoient  les  véritables 
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créateurs  ,  puisqu'eux  seuls  en  avoient 
conservé  la  véritable  filiation ,  et  nous 
donnoient  non  -  seulement  la  clef  de 
cette  idée  métaphysique ,  dont  les  Chré- 
tiens se  trouvoient  dépositaires  sans  l'en- 
tendre  ,  mais  encore  plusieurs  échan- 
tillons de  différentes  triades  et  de  com- 
binaisonsencorepluscompliquées  d'abs- 
tractions de  ce  genre;  d'où  nous  avons 
enfin  conclu  en  dernière  analyse,  que  la 
Théologie  des  Chrétiens  ne  leur  appar- 
tient pas  plus  en  propre ,  que  leur  mysti- 
cité sur  le  Dieu  Soleil  mort  et  ressuscité, 
pour  réparer  le  mal  de  la  nature.  Donc 
Christ,  considéré  ou  sous  les  rapports 
théologiques  de  Verbe ,  ou  sous  les  rap- 
ports allégoriques  d'homme  né  au  sein 
d'une  Vierge  le  26  décembre  ,  et  triom- 
phant des  ténèbres  le  25  mars  ,  sous 
la  forme  d'Agneau,  est  absolument  le 
Soleil  ,  c'est-à-dire  ,  le  seul  être  qui 
puisse  réparer  le    mal  introduit  dans 
l'univers    par   le    Serpent  d'automne. 
Donc  Christ ,  tel  que  nous  venons  de  le 
peindre,  et  tel  qu'on  nous  le  propose 
à  adorer,  n*a  jamais  existé  que  dans 
le  Soleil ,  non  plus  que  le  cortège  des 
douze  n'a  jamais  existé,  que  dans  les 
douze  intelligences  des  douze  signes  et 
des  douze  mois  que  parcourt  le  Soleil  ; 
ni  sa  mère  ira  existé  ailleurs,  que  dans 
le  Ciel  astronomique  où  elle  est  encore 
tenant  son  jeune  fils  ,  et  f avant  devant 
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îe  grand  Serpent.  C'est  la  seule  Vierge^ 
qui  aîlégoriquement  puisse  devenir 
mère  ,  sans  cesser  d'être  vierge  :  c'est 
le  seul  Serpent,  qui  puisse  produire 
l'hiver  et  le  mal  de  la  nature  ,  comme 
îe  Bélier,  ou  l'Agneau  équinoxial  est 
le  seul  Agneau  ,  qui  puisse  réparer  les 
malheurs  du  monde  ,  et  nous  soustraire 
à  l'empire  des  ténèbres.  Donc  toute 
l'histoire  d'Adam,  d'Eve  et  du  Serpent; 
donc  celle  de  l'incarnation  du  Christ 
su  sein  d'une  Vierge  ,  et  son  triomphe 
sur  ce  même  Serpent  à  Pâques,  n'est 
qu'une  allégorie  sur  le  Soleil  *  donc  les 
Chrétiens  ne  sont ,  comme  le  disoient 
les  Payens  ,  au  rapport  de  Tertullien  , 
et  comme  le  disoit  Adrien  ,  que  les 
adorateurs  du  Soleil.  La  légende,  qui 
en  fait  un  homme  ,  ne  change  pas  plus 
la  nature  de  ce  Dieu  universel  ,  que 
celle  qu'a  faite  l'Evêque  Sjnesius  sur 
Osiris  y  n*em péchera  de  reconnoître 
dans  Osiris  le  Dieu  Soleil  ,  comme 
tous  les  Anciens  Vy  ont  vu.  Donc  nous 
conclurons  avec  Martianus  Capella,  en 
apostrophant  le  Soleil  : 

Sic  vario  cunctus  te  nomme  convocat  crins. 

En  vain  on  voudioit  opposer  à  notre 
conclusion  les  prophéties  ,  qui  annon- 
cent l'avènement  de  Christ.  Outre  que 
la  plupart  des  passages  ,  que  l'on  ap- 
plique à  Christ,  peuvent  s'appliquer  à 
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tout  autre  qu'à  lui ,  et  ne  signifient  pas 
tout  ce  qu'on  veut  leur  faire  signifier ,  il 
est  encore  clair,  que  celles  marnes,  qui 
semblent  désigner  le  Fils  deMarie,  telles 
que  clans  ee  passage  _,  Virgo  pariet,  etc. 
n'étoient  pas  difficiles  à  faire  :  qu'on 
peut  avec  un  globe  céleste  en  faire  pour 
tous  les  âges  de  la  grande  période  de 
20,000  ans,  c'est-a-dire ,  pour  tous  les 
siècles,  sans  avoir  besoin  pour  cela  d'ins- 
piration. 

Inutilement  encore  invoqueroit -on 
le  témoignage  des  historiens  ,  qui  en 
parlent ,  ou  qu'on  a  fait  parler  ,  (pp) 
tel  que  Josephe.  Outre  que  cet  histo- 
rien écrivoit  prés  de  cent  ans  après  le 
temps  où  l'on  fait  vivre  Christ ,  tous  les 
savans  conviennent  au-jourd'hui  ,  que 
le  passage,  où  il  est  question  de  Christ, 
a  été  interpolé  par  une  pieuse  fraude  , 
et  qu'il  n'est  pas  de  Josephe,  Quant  à  Ta- 
cite ,  lequel  près  de  cent  vingt  ans  après 
la  mer  t  de  Christ  nous  parle  du  chef  delà 
secte  orientale  des  Chrétiens  ,  quis'étoifc 
établie  à  Rome  avec  les  Isiaqnes  ,  avec 
]es  mystères  de  la  déesse  de  Phrygie,  etc. 
il  dit  ce  qu'en  disoient  les  Chrétiens  ^ 
sans  s'être  donné  la  peine  défaire  des 
recherches  et  un  examen  critique  d'une 
chose  y  qui  ne  l'intéressoit  guères,  es 
qui  ne  pouvoit  entrer  dans  le  plan  de 
son  histoire.  îl  semble  n'avoir  en  vue, 
que  de  donner  l'étymologie  de  la  dé- 
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nomination  des  Chrétiens,  sectateurs 
d'un  certain  Christ  ,  dit-il ,  qu'on  dé- 
bitoit  avoir  été  mis  à  mort ,  sous  Ponce- 
Pilate.  Tacite  par-là  ne  prouve  pas  plus 
l'existence  historique  de  Christ ,  qu'il 
n'eût  prouvé  celle  d'Osiris,  si  avant  à  par- 
ier de  ce  Dieu  Egyptien,  il  eût  dit  qu'on 
assuroit  qu'il  a  voit  régné  en  Egypte ,  et 
qu'il  avoit  été  tué  par  Typhon  son  frère. 
11  est  arrivé  à  Tacite,  à-peu-près ce  qui 
arrîveroit  à  un  historien  Fiançais,  qui 
par  occasion  auroit  à  parler  d'une  secte 
Indienne,  laquelle  depuis  plus  de  cent 
ans  se  seroit  établie  en  France ,  d'abord 
très-obscurément,  et  qui  cent  ans  après 
commenceroit  à  être  plus  connue  et 
persécutée  ,  s'il  nous  disoit  qu'ils  s'ap- 
pellent Bramines  ,  du  nom  d'nn  cer- 
tain Brama  ,  qui  a  ,  dit- on  ,  vécu  dans 
l'Inde.  Zxous  garantiroit  -  il  pour  cela 
J 'existence  de  Brama  ?  Il  fau droit,  que 
Tacite  eût  fait  des  recherches  les  pins 
exactes  sur  la  vérité  de  l'existence  de 
Christ ,  sur  sa  mort  sous  Ponce-Pilate  ; 
ce  que  n'a  jamais  eu  intention  de  faire 
Tacite.  La  question  étoit  trop  peu  im- 
portante pour  lui.  Il  a  dit  ce  qu'on  di- 
soit à  Rome  ,  d'après  le  témoignage  des 
Chrétiens  ,  et  rien  de  plus.  Il  n'a  ja- 
mais prétendu  s'en  rendre  garant.  Si 
cette  existence  eût  été  si  indubitable  , 
on  n'auroit  pas  vu  dans  le  même  temps 
des  savans  ,  qui  examinoient  de  près 
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la  question  ,  puisqu'ils  attaquoient  le 
culte  des  Chrétiens  ,  leur  dire  ,  que  ce 
prétendu,  Christ,  qu'ils  adoroient,  étoit 
le  Soleil  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
Tertullien,et  comme  nous  avons  prouvé, 
qu'effectivement  ils  adoroient  le  Soleil 
sous  ce  nom  ,  et  qu'eux-mêmes  alors 
ignoroient  la  nature  du  culte ,  qu'on 
avoit  apporté  de  Judée  à  Rome,  sous 
le  nom  de  culte  de  Christ. 

Nous  pourrions  suivre  encore  plus 
loin  le  système  des  rapprochemens  et 
des  ressemblances,  et  faire  voir ,  que  les 
Chrétiens  n'ont  rien  qui  soit  à  eux  ex- 
clusivement 9  non-seulement  dans  leurs 
mystères  ,  ni  dans  leur  théologie  ,  mais 
même  dans  leurs  pratiques  religieuses, 
dans  îeurS  cérémonies  ,  et  jusques  dans 
leurs  fêtes.  C'est  un  ouvrage  particu- 
lier à  faire  sur  cet  objet,  et  que  je  laisse- 
rai faire  à  d'autres,  à  moins  qu'une  su- 
rabondance de  loisir  ne  me  permette  de 
m'oecupcr  de  cette  seconde  manière  de 
démontrer  la  nature  de  leur  religion,  et 
sa  conformité  avec  les  religions  les  plus 
anciennes  ;  démonstration  dont  la 
question  présente  sur  l'origine  de  leur 
religion  n'a  plus  besoin.  Je  me  bornerai 
à  un  seul  échantillon  des  erreurs  gros- 
sières où  ils  sont  sur  la  nature  des  fêtes 
qu'ils  célèbrent ,  qui  sont  encore  toutes 
payennesj  et  qui  appartiennent  à  l'an- 
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cien  culte  du  Soleil ,  et  à  celai  des  Gé- 
nies qui  forment  son  cortège. 

Les  anciens  honoroienfc  Bacchus  , 
sous  le  nom  de  Dionysios  :  c'étoit  son 
vrai  nom  chez  les  Grecs.  On  avoit 
imaginé  différentes  aventures  tragiques, 
par  lesquelles  ce  Dieu  finissoit  sa  vie. 
Tantôt  on  Pavoit  coupé  en  morceaux 
pour  le  faire  cuire:  tantôt  il  avoit  été  mis 
à  la  broche.  En  Egypte  on  célebroit  sa 
mort ,  sous  le  nom  de  mort  d7Osiris  , 
et  une  tête  de  Papyrus,  abandonnée  aux 
flots  du  Mil  ,  alioit  en  porter  la  triste 
nouvelle  à  Bibles  ,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  Lucien.  Il  étoit  regardé  comme 
le  premier  Instituteur  de  la  Pœligion 
et  des  mystères  ,  ainsi  qu'EIeuthère  qui 
les  établit  ,  suivant  Hygin  (i).  On  lui 
donne  à  lui-même  cette  épifchète  ,  qui 
en  latin  est  traduite  par  Liber ,  nom 
le  plus  ordinaire  de  Bacchus  chez  les 
Latins.  On  célebroit  en  son  honneur 
dvux  fêtes  principales  ,  les  unes  au 
printemps  ,  les  autres  au  commence- 
ment de  l'automne,  (qq)  Les  premières 
se  eelébroientà  la  ville  ,  et  s'appeloient 
TJrbana  :  celles  d'automne  hors  la  ville 
et  à  la  campagne  :>  on  les  appeloit 
Hustica.  (2)  On  y  ajouta  ensuite  un 
jour  de  fête  par  flatterie,  en  honneur 

(1)  Hygin.  Fé;b.  225. 

C2)  Corsini  ,  Fast.  Attic.  T.  2  p.  336.  T.  1. 
p.  96. 
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deDémétrius,  roi  de  Macédoine:  on  ap- 
pela cette  fëteFestuin  Demetrii,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Plùtarque  (1  ).  Ce 
prince  tenoit  sa  cour  à  Pella  ,  près  du 
Golfe  de  Thessalonique  :  on  en  a  fait 
tout  bonnement  un  martyr  de  Thessa- 
lonique ,  en  303. 

On  donnoit  aussi  à  Dionysios  son 
nom  oriental  de  Bacckos,  ou  Bacchus; 
on  en  a  fait  un  martyr  d'Orient ,  sous 
le  nom  de  St.  Bacchns  ,  martyrisé  en 
Orient ,  Pan  302  ,  précisément  au  même 
temps,  que  St.  Démétrius  en  Macé- 
doine. Les  fêtes  d'automne  de  Bacchus , 
d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  dévoient 
donc  être  annoncées  dans  le  Calendrier 
Payen  de  cette  manière  :  Festum 
Dyonisii  >  Eleutherii ,  Rusticum.  Nos 
bons  aveux  ont  tout  bonnement  traduit; 
Fête  de  St.  Denis,  de  St.  Eleuthère  et 
de  St.  Rustique  ,  ses  compagnons.  Ils 
ont  lu  au  jour  précédent  Festum  De- 
metrii  :  ils  ont  mis  la  veille  dans  leur 
Calendrier,  fête  de  St.  Démétrius,  mar- 
tyr de  Thessalonique  j  et  la  surveille, 
fête  de  St.  Bacchus;  ensorte  ,  que  si  on 
lit  le  Bref,  ou  le  Calendrier,  dont  se 
servent  encore  nos  Prêtres  ,  on  y  verra 
le  7  octobre  fest.  S.  Bacchi,  le  8fes~ 
tum  S.  Demetriiy  et  le  9  ,  fest.  s.  s,  y 
Dionysii }  Eleutherii  et  RusticL 

(1)  Plut.  Vita    Demetrii    Corsiui.  (  ibicL  ) 
T.  J.  p.  39.  T.  3.  p.  323. 
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Nous  avons  vu  dans  notre  chapitre 
sur  Bacchus  et  dans  l'explication  du 
Poème  de  Nonnus ,  que  les  conquêtes  et 
les  voyages  de  ce  héros  se  terminoient 
par  ses  amours  avec  ^Lura  ,  ou  avec 
le  vent  doux  personnifié  dans  lepoëme. 
Eh  bien  !  deux  jours  avant  la  fête  du 
martyr  de  Bacchus  on  fête  Ste.  Aura 
et  Ste.  Placide.  Cette  fête  tombe  la 
surveille  de  celle  de  St.  Bacchus  ,  et  le 
lendemain  de  celle  de  St.  Denis  l'Aréo- 
pagite,  c'est-à-dire,  le  5  d'octobre. 

Cet  accord  entre  nos  fêtes,  et  celles 
du  Calendrier  Athénien  ,  au  même 
temps  de  l'année  ,  seroit  bien  éton- 
nant ,  si  ce  n'étoit  pas  la  même  chose. 
Rien  n'est  incroyable  dans  une  so- 
ciété d'hommes,  qui  font  profession  de 
tout  croire  sans  examen ,  et  où  une  seule 
réflexion  critique  est  un  sacrilège. 

C'est  ainsi ,  que  de  la  formule  de 
vœux  formés  par  les  anciens  pour  le  bon- 
heur des  autres  et  pour  le  sien  ,  et  dans 
laquelle  on  soulu.itoit  perpétuant  feli- 
ciiatem,  les  Chrétiens  ont  imaginé  dans 
leurs  litanies  une  invocation  àSte.  Perpé- 
tue et  à  Ste.  Félicité ,  qu'ils  ne  séparent 
pas  plus  l'une  de  Pautre,  que  ne  les  sé- 
pare la  formule  p  erp  etuam  félicitât  em. 
C'est  à-peu-prés  de  même  ,  mais  moins 
pac  ignorance,  que  par  une  suite  du  Gé- 
nie allégorique,  qui  personnifioit  tout , 
que  les  anciens  Romains  personnifié- 
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rent  les  vœux  de  bonne  année ,  dont 
les  souhaits  renfermoient  ces  mots  : 
Quodfaustum  felix  que  sit ,  formule 
usitée  par-tout  chez  les  Romains.  Ils 
en  rirent  faustus  et  felix  ,  frères  de 
Janus  ou  du  Génie  ,  qui  ouvroit  l'an- 
née ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plu- 
tarque  (1). 

Ainsi  des  mots  Rogare  et  Donare  > 
les  Chrétiens  ont  fait  S.  Rogatien  et 
S.  Donatien  ,  qu'ils  unissent  toujours 
dans  leur  invocation  des  Litanies. 

On  pourroit  faire  là  dessus  une  foule 
de  recherches  curieuses  ,  en  comparant 
les  Calendriers  anciens  avec  les  nou- 
veaux, et  il  ne  seroit  pas  difficile  de  pren- 
dre souvent  nos  prêtres  en  défaut ,  et  de 
leu  r  p  rou  ver  qu'ils  ont  conservé  une  foule 
d'anciens  Génies,  ou  Etres  physiques  et 
moraux  personnifiés  ,  dont  ils  ont  fait 
des  saints.  On  leur  prouveroit  que  leur 
S.  George,  dont  on  fête  l'apparition  en 
Egypte,  dans  le  même  temps  et  dans  les 
mêmes  lieux  où  l'on  célébroit  autrefois 
celle  de  Persée,  n'est  que  l'ancien  Persée, 
combattant  le  monstre  auquel  est  ex- 
posée une  jeune  fille,  qu'il  délivre; 
que  la  légende  et  les  figures  sont  les 
mêmes.  On  pourroit  leur  faire  voir,  que 
de  la  belle-Etoile  de  la  couronne,  ap- 
pelée Margarlta  ,  {rr)  à  cause  de  son 
brillant  ,  laquelle  est   placée  précisé- 

(i)  Plut,  Parallel.  p.  307. 
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ment  au -dessus  du  Serpent  d'Ophiucus, 
qui  dévelope  au-dessous  d?elle  ses  longs 
replis ,  ils  ont  fait  une  Ste.  Marguerite, 
qui  foule  aux  pieds  un  Serpent ,  et  dont 
ils  célèbrent  la  fête  en  juillet,  à-peu- 
près  au  même  jour  ,  où  les  Calendriers 
anciens  marquent  occidit  Lucida 
coronœ,  autrement,  Margarita. 

On  fêta  aussi  S.  Hyppolite  traîné 
par  des  chevaux  ,  comme  le  fils  de 
Thésée,  et  on  en  montre  les  reliques  à 
S.  Denis.  Les  restes  de  Thésée  furent 
découverts,  dit-on,  par  Cimon,  dans 
l'ile  de  Scyros  ,  où  il  avoit  été  enterré, 
et  transportés  avec  pompe  à  Athènes, 
On  sacrifia  à  ces  reliques  ,  comme  si 
c'eût  été  lui-même  qui  fût  revenu  dans 
cette  ville.  On  répéta  tous  les  ans  ce  sa- 
crifice sokmnel  ,  qu'on  fixa  au  hui- 
tième jour  de  novembre  (i).  On  trouve 
pareillement  dans  le  Calendrier  des 
Chrétiens ,  la  fête  ô.es  Ste  s.  Reliques, 
fixée  au  8  novembre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  re- 
cherches ,  dont  je  supprime  une  grande 
partie  ,  parce  que  mon  but  dans  cet 
ouvrage  n'est  pas  de  relever  toutes  les 

méprises  de  l'ignorance  et  de  la  crédu- 
le ,"         -  l  -         i  i 
iifce  ,  mais  ,  au  contraire  ,  de  rappeler 

notre  Religion  à  sa  véritable  origine, 

icTen  faire  voir  la  filiation  ,  de  montrer 

le  lien  ,  qui  l'unit  à  toutts  les  autres* 

'  -Il 

<i)  Plut.  Yilâ  Thesei  sub  iinem. 

et 
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et  sur-tout  de  fixer  le  vrai  sens  de  ses 
allégories,  et  de  donner  le  mot  de  ses 
énigmes,  afin  d^en  faire  voir  la  nature, 
et  de  la  venger  dn  ridicule  et  du  mépris^ 
dont  Pont  voulu  couvrir  tous  ceux  qui 
ont  cherché  à  l'attaquer ,  faute  de  la 
comprendre.  Ce  qu'il  falloit  attaquer  , 
c'est  l'ignorance  et  la  crédulité  ,  qui 
la  défigurent  et  la  déshonorent  ,  en 
prenant  à  la  lettre  ses  ingénieuses  al^ 
légories  et  ses  savans  mystères.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'elle  est  bi- 
garre ,  absurde  ,  révoltante  ,  et  indigne 
de  l'homme  :  mais  ce  n'est  pas  là  no- 
tre Religion  :  c'est  son  spectre  affreux. 
Malheureusement  il  est  vrai ,  que  c'est 
ce  spectre  qu'on  nous  présente  toujours}: 
c'est  lui  qu'on  nous  force  de  recevoir 
pour  elle.  C'est  entre  ses  mains  qu'on 
met  les  chaînes  cruelles  ,  qu'on  donne 
à  l'usage  le  plus  doux  de  nos  sens  et 
de  notre  raison.  C'est  là  ce  spectre  , 
qui  marche  toujours  escorté  de  bour- 
reaux et  de  prêtres  plus  cruels  encore 
qu'eux.  C'est  là  le  monstre,  qui  armé 
d'un  poignard  sanglant ,  égorgea  tant 
de  milliers  d'hommes  à  la  journée  de 
S.  Barthtlemi  :  qui  a  été  dévorer  les 
habitans  du  nouveau  monde  ,  et  nous 
en  a  apporté  l'or  presque  aussi  fu- 
neste aux  Sociétés  ,  que  la  supers- 
tition ,  et  après  elle  ,  le  plus  cruel 
fléau  que  la  nature  ait  produit.  C'est 
Relig.  Univs  Tome  yt        F  f 
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ce  Fantôme  affreux,  qui  allume  encore 
aujourd'hui  les  bûcher^?  de  Madrid  et  de 
Goa  :  qui  sous  Louis  XIV  arrachoit  les 
cnfaiis  du  seul  de  leurs  mères  ,  et  qui 
dévors  le  patrimoine  des  peuples. 
Enfin  c'est  lui  qui  nous  a  donné  la 
Vendée  et  tous  les  maux  et  les  crimes 
qu'elle  a  produits. 

S'il  est  quelqu'un  qui  puisse  ,  sans 
frémir,  voir  sa  tyrannie,  et  contempler 
sans  horreur  tous  les  ravages  qu'il  a 
commis  ,  il  mérite  d'en  être  la  victime. 
Quiconque  l'alimente  et  le  défend  est 
lui-même  le  plus  grand  ennemi  de 
l'hum*anité.  C'est  ce  monstre  qu'a  en- 
fanté l'ignorance',  et  que  la  crédulité 
a  consacré  sur  nos  autels,,  qu'il  faut  dé- 
truire. Il  faut  faire  asseoir  à  sa  place, 
sur  les  débris  des  monumens  de  la  su- 
perstition, le  culte  du  chef  de  la  nature, 
Religion  née  à  l'ombre  des  mystères,  et 
dont  îe  corps  sacré  a  été  toujours  voilé 
au  Peuple  ,  comme  la  Divinité  l'est  à 
l'homme.  Celle  là  est  grande  ,  majes- 
tueuse ,  le  plus  bel  ouvrage  de  l'hom- 
me ,  et  la  seule  digne  de  nos  res- 
pects. 

Considéré  sous  ce  point  de  vue  , 
comme  une  branche  de  la  Religion 
universelle,  le  Christianisme  se  réduit 
eu  dernière  analyse  ,  d'après  l^s  ex- 
plications ,  ou  plutôt.  La  démonstra- 
tion f  que  nous  venons  d'en  donner  ? 
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€^  au  culte  de  l'Etre  invisible  ,  qui  com- 
;5  prend  en  soi  toutes  choses  ,  principe 
sj  de  la  vie  et  de  l'intelligence  de  tous  le* 
3?  Etres,  qui  a  placé  le  siège  de  sa  gloire 
?3  visible  et  de  son  énergie  sur  la  terre 
53  dans  ce  Soleil ,  image  de  sa  beauté  et 
33  de  sa  puissance,  sa  première  produc- 
33  tion  ,  auquel  est  conne  le  soin  de 
53  faire  le  bonheur  de  l'homme  ,  et  de 
33  réparer  tous  les  ans  les  maux  ,  qui 
33  résultent  de  son  absence  ,  en  versant 
33  dans  la  matière  terrestre  le  bien  epi'eiie 
33  n'a  pas  d'elle-même,  et  qu'e lie  nepeufc 
33  recevoir  que  de  lui??.  Voilà  à-peu- 
près  le  précis  de  la  Religion  Chrétienne, 
dépouillée  de  toutes  tes  fictions  allé- 
goriques, et  des  abstractions,  sous  les- 
quelles on  Ta  voilée.  ,  et  qui  n'étant 
pins  entendues  en  ont  fait  un  monstre 
effroyable.  Détruisons  donc  ,  non  pas 
nos  temples  ,  non  pas  notre  cuite  t 
mais  notre  ignorance  ;  entendons  nos 
mystères.  Ce  sont  ceux  de  la  nature. 
LaReligion  Chrétienne  ne  peut  qu'y 
gagner ,  aussi  bien  que  la  raison  et  l'hu- 
manité. Fêtons  ,  si  nous  voulons  ,  le 
moment  oii  le  Soleil  va  nous  rapporter 
le  don  précieux  de  la  Lumière  ,  et  eu- 
suite  la  chaleur  et  la  fécondité  ,  que  fi 
nature  entière  tient  de  la  cause  in  i  ibb 
et  universelle ,  dont  cet  Astre  n'est  que 
l'instrument.  Louons  l'Eternel:  remer- 
cions-le de  ses  bienfaits  :  unissons-nous 
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pour  célébrer  sa  gloire  :  mais  point 
d'image* ,  point  de  légendes  ,  point  de 
Prêtres  sur-tont ,  qui  trafiquent  de  notre 
crédulité  :  que  chacun  soit  à  soi-même 
son  prêtre,  et  qu'il  porte  dans  son  cœur 
vertueux  l'autel  pur,  sur  lequel  il  offrira 
des  hommages  à  la  Divinité;  (  ss  )  ou 
si  nous  élevons  des  temples _,  gravons- 
y  la  fameuse  inscription  de  Sais  ,  qui 
est  le  résultat  de  la  philosophie  de 
tous  les  siècles  ,  et  qu'on  y  lise  :  a  Ici 
55  on  adore  l'Etre  qui  est  la  cause  de 
55  tous  les  autres,  qui  les  comprend  tous, 
»  et  dont  mil  mortel  n'a  jamais  percé 
le  voile  »  ;  (Jtt)  et  pins  bas  ,  gravons 
l'histoire  des  malheurs,  qu'ont  éprouvés 
les  hommes ,  ponr  avoir  osé  en  dire 
davantage. 


K<+ 
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DISSERTATION 

SUR  LES  GRANDS  CYCLES, 

E    T 
SUR   LES  CATASTROPHES 

QUI     LES     TERMIHÔIEVT. 

\^j  'est  une  erreur  ,  qui  a  été  com- 
mune à  bien  des  peuples  et  à  bien  des 
siècles  ,  que  la  coyance  de  la  fin  du 
monde  ,  et  de  sa  régénération  ,  par 
l'eau  et  par  le  feu  ,  après  de  longues 
périodes,  connuessouslenom  degrandes 
années  ,  qui  en  s'achevant  terminoient 
un  ordre  de  choses  dans  l'Univers  , 
pour  eu  reproduire  un  autre  plus  ou 
moins  pariait  ,  suivant  une  marche 
progressive  ,  que  la  nature  ne  donne 
point ,  et  que  l'esprit  de  l'homme  seul 
pouvoit  imaginer.  Cette  opinion  sur  les 
grandes  A  pocatastases,  née  en  Orientf 
avec  toutes  les  autres  fables,  dont  cetta? 
région  semble  avoir  toujours  été  le 
berceau,  a  passé  jusqu'en  Occident ,  et 
la  frayeur  r  que  les  Hiérophantes  de 
l'Asie  ont  cherché  à  imprimer  aux, 
timides  mortels  ,  s'est  propagée  par- 
tout  où  îa  crédulité  a  étendu  son  im- 
mettre  empire-  C*e*i  a  la  philosophie^ 

¥î  s 


1 

4^4  Religion 

qui  s'Instruit  encore  plus  à  observer 
l'origine  et  l,çs  progrès  des  erreurs  de 
Pnom  mes  fl^-fà  suivre  celle  de  ses  con- 
noissances  ,  qui  sont,  toujours  resser- 
rées dans  un  cercle  très-étroit  ,  à  re- 
monter vers  la  source  de  ces  fictions, 
et  à  faire  sorrir  la  vérité  de  d  ssous 
le  voile,  dont  la  fable  Ta  couverte.  On 
nous  pardonnera  de  réveiller  encore 
ici  le  nom  d'une  science  ,  qui  a  eou- 
verné  si  long-temps  l'Univers:  et  qui  , 
à  juste  titre  ,  est  enfin  proscrite  parmi 
nous  ,  celui  de  ['Astrologie. 

Le  peuple,  c/est-a-dire  le  très-grand 
nombre  ,  plus  avide  d'êare  trompé  , 
q;  e  l'imposteur  le  plus  hardi  n'est  de 
séduire,  fournit  dans  tous  le.;  siècles, 
contre  lui  ,  une  arme  pui  saute  aux 
tyrans  de  sa  raison  ,  laquelle  toujours 
malade  se  laisse  aisément  prendre  aux 
promesses  intéressées  de  ces  dépositaires 
prétendus  des  secrets  de  la  nature  et 
cl  e  ]  a  Di  vin  i  té .  On  cou  s  u  h  a  l'A  s  ti  o  1  og  i  e 
sur  le  destin  de  l'Univers,  comme  on  la 
«onsu !U)it  sin* ceux  del'lmn? me, sur  ceux 
des  rois  et  des  Empire  s.  Une  vérifé  phy- 
sique fut  la  source  de  l'erreur  la  ping 
étendue. 

Les  [anciens étoient  persuadés,  qu'if 
n'y  a  point  un  seul  effet  dans  la  na- 
ture, qui  ne  soit  le  résultat  do  sys- 
tème général  du  monde;  que  tout  y 
est  lié  ,  et  dépend  d'une  combinaison 
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de  mouvemenSj  d'actions  ,  et  de  reje- 
tions entre  toutes  les  parties  ;  et  qu'il 
y  a  une  chaîne  immense  de  causes  et 
d'effets  ,  qui  s'étend  depuis  les  sommets 
de  l'Olympe  jusqu'aux  abymesles  plus 
profonds  de  la  terre,  et  qui  unit  entre 
eux  tous  les  membres  du  vaste  corps, 
que  plusieurs  appelaient  la  Divinité,  et' 
d'autres  son  fils ,  et  son  ouvrage.  Les 
formes   des*,  corps  ne  se  composant  efe 
ue  se  décomposant  ,  qu'en   vertu  du 
mouvement  imprimé  à  la  matière  ter- 
restre, inerte  de  sa  nature  ,  la  cause  qui 
rimprimoit  étoit  la  matière  active  et 
intelligente,  qui  constituent  l'essence  des 
corps  célestes,  toujours  en  mouvement, 
et    seuls   principes  des  autres  mouve- 
mens,  qu'on  apperçoit  dans  l'univers. 
Eux  seuls  ,  par  leurs  allées  et  leurs  ve- 
nues ,  leurs  levers   et  leurs  couchers  r 
leur  éloignemeut  et  leur  retour  ,.  leurs 
distances  respectives  ou  leurs  réunions 
modihoient    les    quatre  élémens  ,    les 
atténuoient  ou  les  condensoient  ,  et  en- 
fin leur  donnoïent  le  mouvement  pro- 
pre à  produire  cet  arrangement  de  mo- 
lécules ,  d'où  dépend  l'organisation  de 
chaque  corps  particulier. 

Le  Ciel  gouvernoit  donc  impérieu- 
sement la  terre  ;  et  par  les  formes  va- 
riées, qu'il  prenoit ,  il  variait  aussi  à 
chaque  instant,  celles  de  la  terre  ,  de 
façon  qu'il  y  avoit  une  correspondance 
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nécessaire  entre  le  monde,  qui  confe- 
110 it  les  effets,  ou  le  mande  sublunaire, 
et  le  monde  qui  renfermoit  les  causes 
ou  le  Ciel.  De  là  cet  axiome  si  connu 
chez    les  Astrologues  :    «  Les  forme* 
s  d  ici-bas  sont  soumises  aux  aspects  du 
»  mande  supérieur  ou  des  Cicux  ».  Ce 
principe  une  fois  établi ,  il  s'ensuivoit, 
une  si  les  combinaisons  différentes  des 
aspects  ,  malgré   leur    variété  prodi- 
gieuse, ne  s'étendoient  point  à  l'infini  ^ 
mais  pouvoieut  être   renfermées  dans, 
un  cercle  limité,  quoiqu'immense ,  le 
cercle  de»  variations  de  la  cause  étant 
parcouru,  celui  des  eflets  létoit  aussi  > 
et  les  premiers  aspects,  venant  à  se  re- 
produire ,  ramenoient  aussi  sur  la  terre 
ïcs  premières  formes  ,  et  la  nature  cé- 
leste et  terrestre  reeommençoit  sa  mar- 
che.. Cette  supposition  des  retours  étoife 
fau&se  ;  mais  elle  étoit  nécessaire  pour 
l'Astrologie  ,  et  on  eu  lit  le  principe 
ihn  damental  de  la  science  Génethliaque* 
C'est  de  cette  supposition  qu'est  parti 
Virgile  ,  lorsqu'il  nous  dit  ,  dans  sa 
quatrième  Egïogue  (ï)  ,  que  le  régne 
en  Saturne  >  et  les  beaux  jours  du  siècle 
d'Astre' e  vont  renaître.    Que  l'âge  de 
fer  va  faire  place  à  l'âge  d'or,  et  ramener 
sur  la  terre   une  génération  plus  vèï* 
tueuse. 
De  toutes  les  Egîogues  de  Virgile  ,  il 

'j\  Virgiî.  Eclcg.  4.  v*  6..  et  7, 
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n'en  est  point  sur  laquelle  les  com- 
mentateurs aient  plus  exercé  leur  cri- 
tique, que  sur  cette  quatrième  Ëgloguei 

Les  uns  y  ont  vu  reloge  du  s  i  ce  le 
heureux  d'Auguste  ,  figuré  pur  Page 
d'or;  ceux-ci  un  chant  Géneihliaque, 
composé  à  Poecasion   de  la  naissance 
d'un  enfant  illustre ,  Marcellus,  suivant 
quelques-uns;  Drusus ,   suivant  d'au- 
tres ;  le  fils  de  Pollion  ,  suivant  Servius. 
D'autres   enfin  ,  plus   religieux   qu'é- 
claires ,  y  ont  cru  voir  une  prédiction 
de  la   naissance   de  Christ  ,   et  de    la 
régénération  spirituelle  des  hommes  , 
annoncée  par  l'ancienne  Sibylle.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner,  jus- 
qu'à quel  point  chacun  de  ct^  divers 
senti  mens  est  fondé  ,  parce  que  le  but, 
que  nous  nous  proposons  ddis  cet  ou- 
vrage ,   n'est   point  de    décider  cette 
question  ,  trop  peu  importante  pour  ht 
science  et  pour  la  Philosophie.  C'est  à 
la  théorie  même  de  cette  Eglpguè  ,  et 
aux  idées  cosmogoniques  qu'elle  con- 
tient,  que  nous  nous  attachons . ,  et  on 
en  trouvera  les  principes  et  les  consé- 
quences dans  cet  ouvrage. 

Le  Poète  quitte  le  ion  simple  de  la 
pastorale  ,  et  s'élevant  à  la  hauteur 
du  style  épique  ,  il  embouche  ,  pour 
ainsi  dire,  la  trompette  ,  qui  dans,  les 
fictions*  cosmogoniques  annoneoit  la  fui 
des  générations,  et  il  entonne  des  chaut*, 
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qu'on  n'étoit  point  accoutumé  d'enten- 
dre au  milieu  de:  buissons  ,  et  sur 
l'humble  bruyère  (i). 

A  sa  vo~<x,  l'univers  entier  paroît  s'é- 
branîer  ;  le  Ciei ,  la  terre  ,  la  mer,  agi- 
tes de  secousses  violentes  ,  semblent 
pressentir  le  moment  qui  va  finir  la 
révolution  des  siècles  ;  mais  la  mtnre 
bientôt  est  rassurée  par  Tespoir  filet:  e 
régénérée  ,  et.  de  voir  renaître  avec 
elle  ces  âges  heureux  ,  qui  furent  les 
premiers  de  son  enfance  (z). 

Aussi  cet  te  Egloçu-e  ,  dans  deux  ma- 
riusents  que  consulta  Prefius",  pnrtoiî- 
elle  pour  titre  ,  De  interpreialioue 
novl  Sœcuîi  ,  et  novi  SœciiJi  inter- 
prctalio ,  titre  que  justifient  pleinement 
le  4  et  5e  vers  de  l'Eglogue  (3). 

C'est  de  cette  fiction  sacrée  ,  corsi- 
gnée  dans  les  livres  Sibyllins  ,  que  le 
Chantre  de  Mantoue  sut  profiter  pour 
flatter  Auguste  ,  dont  l'empire  pacifi- 
que semblent  devoir  ramener  les  jouis 
heureux  de  Saturne  et  dAslrée  ,  et  ces 
âges  d  innocence  ,  où  la  terre  n'est  pins 
hc  bitte  que  par  une  génération  ver- 
tueuse, qui  ,  à  sa  mort ,  passe  au  rang 
des  demi-Dieux  et  (\es  Héros  (4% 

Non-seulement  la  succession  des  qua- 

(1)  Vir:  il.  Ec.iOf.  4.  v.  1. 

(2)  Eilog.  4.  v.  5o. 

(3)  Ibid.  y.  4. 

(4)  iiésïod.  Opéra  et  Dies  ,  v.  122. 
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f  re  Û&çs  se  réproduisoit ,  mais  les  mê- 
mes  événemens  à-peu-près,  et  les  me- 
nées altérations  dans  la  Félicité  et  clans 
les  mœurs  des  hommes  a  voient  encore 
lieu  pendant.  la  nouvelle  révolution. 

Aussi  Virgile,  (i)  après  avoir  fait  dans 
les  vers  suivans  une  charmante  des- 
cription du  bonheur  du  nouvel  âge  , 
qui  va  rcco7umencer,  ajoute  que  bientôt 
les  mêmes  besoins  et  les  mêmes  pas- 
sions ,  venant  à  renaître  ,  ramèneront 
aussi  les  mêmes  travaux  et  les  mêmes 
maux  (2) ,  et  qne  les  mêmes  événéraciïs 
se  reproduisant  sur  la  scène  du  monde, 
on  changera  encore  l'expédition  des 
Argonautes  et  les  sanelans  combats  li- 
vrés  sous  les  murs  de  Trove. 

Telle  étoit  effectivement  la  doctrine 
ancienne  sur  la  nfiture  etsnr  les  elTets  des 
grandes  apocatastases  ou  restitutions 
périodiques  des  sphères  et  des  phéno- 
mènes produits  sur  la  terre  par  ie  sys- 
tème des  influences  célestes.  Scrvins, 
cb:ns  son  Commentaire  sur  cette  Eglo- 
gne,  a  bien  appercu  1  idée  astrologique, 
qni  faisoit  la  base  de  cette  théorie  (a). 
Origène  a  combattu  cette  opinion, 
qu'il  attribue  aux  Egvptien-  ,  aux  Py- 
,  thagoriciens  c£  aux  Platoniciens  (  3  )\ 
qui  admettoient,  d'un  côté  Tindestruc- 

(1)  Yinn'l.  iHrl.v.   18,  etc. 

(2)  Yir,  ii.  ibi;1.  v.  3  T. 

(3)  Orî^.  Çgnirà.  Cols.  1.  4.  p.  201. 
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tibiîité  du  monde  ,  et  d'un  autre  de 
grandes  période?,  quirouloient  dans  l'é- 
ternité ,  en  ramenant  continuellement 
les  mêmes  aspects  des  asfcres ,  et  les  mê- 
mes événemens. 

S  y  nés  Lus  (1)  ,  maigre  toute  sa  philo- 
sophie, n'a  pu  se  défendre  de  la  cré- 
dulité aux  dogmes  de  l'Astrologie ,  et  à 
l'existence  de  ces  périodes  ,  les  unes  sim- 
ples, les  autres  composées,  qui  produi- 
soient  le  même  ordre  de  choses  dans 
le  monde  ,  conformément  à  la  doctrine 
des  Philosophes  de  la  Grèce  et  de  l'E- 
gypte ,  à  laquelle  il  étoit  initié.  Il  en 
parle  arec  ce  ton  de  mystère  ,  qu'afïec- 
toït  l'Astrologie ,  plus  propre  à  piquer 
la  curiosité  ,  qu'à  la  satisfaire. 

Sénèque  lui-même  (2),  traitant  la 
grande  question  des  catastrophes  ,  qui 
étoient  censées  terminer  chacune  de  ces 

Ï)ériodes  ,  suppose  ,  comme  Virgile , que 
'ancien  ordre  se  rétablit  :  que  les  ani- 
maux sont  de  nouveau  reproduits,  ainsi 
que  l'homme  ,  qui  reprend  sa  première 
innocence  et  son  ancienne  félicité  ;  mais 
qu'il  ne  conserve  pas  long-temps.  Bien- 
tôt le  vice  reparoît  sur  la  terre,  et  vient 
souiller  la  pureté  primitive  des  mœurs 
des  mortels. 

Far-tout  cette  régénération   et  cefle 
dégradation  successive  de  la  nature  sonfc 

(1)  Synes.  I.  2.  de  Provid.  sur)  fin, 
•    (2)  Senec.  Quœ^L  Hat.  L  3..  c.  ^q. 
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nue  suite  nécessaire  de  la  fatalité.  C'est 
le  mouvement  des  astres  ,  dit  Berose 
<nté  par  Sénèqite  (  1  ) ,  qui  opère  ces 
grandes  révolutions  périodiques. 

C'est  donc  dans  l'Astrologie,  que  nous 
devons  chercher  l'origine  de  ces  pério- 
des et  leur  mesure.  Le  Ciel  doit  nous 
fournir  les  divisions  du  temps  fictif, 
comme  il  nous  fournit  celles  des  pé- 
riodes réelles  des  Astres.  Aussi  les  trou- 
voit-on  dans  les  livres  Astrologiques  des 
Chaldéens ,  des  Egyptiens  et  de  leurs 
Mercures  ,  cités  dans  le  Sjnceîle  ,  sous 
le  titre  de  Livres  Géniquzs  (2). 

Parmi  le  grand  nombre  de  pério- 
des (b) ,  connues  chez  les  Anciens  sous 
le  nom  de  Périodes  de  Restitution ,  ou 
de  grandes  années  ,  il  n'en  est  aucune 
qui  puisse  mériter  proprement  le  nom 
de  Grande  année ,  dans  le  sens  que  nous 
l'avons  pris  jusqu'ici  >  si  elle  n'embrasse 
le  cercle  immense  de  tous  les  aspects 
possibles  ,  et  si  elle  ne  rétablit  absolu- 
ment et  à  tous  égards  les  Cieux  dans 
la  position,  que  l'on  suppose  primitive, 
ahn  que  l'ordre  primitif  des  effets  ter- 
restres puisse  aussi  se  reproduire. 

Or ,  comme  la  précession  des  Equi- 
noxes  d'un  côté  ,  les  mouvemens  difié- 
rens  de  chacune  des  Planètes  de  l'au- 
tre ,  varient  à  chaque  instant  la  posi- 

(1)  Ibid.  1.  3.  c.  29. 

(2)  Syncel.  p.  ^5. 
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tîon  du  Ciel  relativement  à  la  terre,  il 
11e  peut  donc  y  avoir  de  grande  pé- 
riode de  restitution  ,  que  celie  qui  ac- 
cordera ces  huit  mouvemens  ,  et  qui 
fera  une  ou  plusieurs  fois  coïncider  en 
même  temps  la  fin  de  ces  huit  révo- 
lutions avecle  point,  qui  est  supposé  être 
celui  de  leur  départ.  Mais  les  Anciens  (c) 
ayant  fait  de  36,000  ans  Ja  grande 
révolution  des  fixes  ,  à  raison  d'un  de- 
gré pour  le  mouvement  séculaire  ,  il 
s'ensuit,  que  toute  grande  année ,  plus 
petite  que  'trente-six  mille  ans,  ou  plus 
grande  ,  mais  qui  n'en  seroit  pas  un 
multiple,  c'est-à-dire,  qui  ne  la  contien- 
dront pas  exactement  un  certain  nom- 
bre de  fois  ,  ne  sauroit  être  la  période 
demandée. 

Car  la  restitution  des  aspects  doit 
être  parfaite  ,  et  le  défaut  de  coïnci- 
dence d'une  seule  des  huit  révolu- 
tions dérangeroit  tout.  Aussi  Platon 
dans  son  Tiinée  (  1  )  exïge-t-ïl ,  pour 
que  la  grande  année  soit  complète  , 
que  les  révolutions  des  huit  sphères 
soient  exactement  renfermées  un  certain 
nombre  de  fois  dans  l'immense  période^ 
qu'il  appelle  parfaite  ,  et  qui  rétablit 
tout  le  Ciel  dans  sa  position  primi- 
tive. 

C'est   aussi  le  sentiment    de    Cieé- 

(1)  Platin.  Tim.  T.  3.  p.  39. 
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ron  (1)  et  de  Macro be  (2)  son  Com- 
mentateur. Gicéron  veut  que,  non-seu- 
lement les  Planètes  ,  mais  encore  les 
signes,  lesquels  ne  peuvent  varier  qus 
par  le  mouvement  de  procession ,  soient 
revenus  chacun  à  leur  première  olace 
et  tous  ensemble.  Cette  période  ,  dit 
l'orateur  Philosophe,  renferme  bien  des 
milliers  d'années;  mais  pourtant,  a  joute- 
t-ii ailleurs. ,  elle  est  d'une  durée  fixe 
et  déterminée  (3). 

•Les  conditions  requises  par  Platon  et 
Cicéron  sont  nrxe  suite  nécessaire  de 
l'hypothèse  de  la  restitution  parfaite 
des  mêmes  aspects  et  des  mêmes  effets. 
D'après  ce  principe  ,  nous  rejeterons 
toutes  les  périodes  différentes ,  qui  ont 
été  données  p;:r  les  Anciens  ,  et  nous 
n'en  garderons  qu'une  ,  qui  est  la  pé- 
riode Chaldaïqtie  de  432,000  ans  ,  que 
nous  a  fournie  Berose,  parce  qu'elle  senle 
est  un  multiple  de  la  période  de  36000 
ans  ,  qui  doit  être  nécessairement  ren- 
fermée dans  la  grande  année  de  resti- 
tution. Elle  la  contient  douze  ibis;  et 
en  quelquesorte,  elle  peut  être  regirdée 
comme  un  de  ces  grands  mois"  de  la 
grande  année  ,  indiquée  par  ce  vers  de 
Virgile  : 

(1)  Cicer.  Somn.Srip.  c .  7. 

(2)  MacrbK  Som.  1.  2.  c.  11. 

(g)  Cicôr.  cld  Ivat.  Deor.  1.  2.  c.  20. 
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incipient  magni  procedere  menses  (i). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  voir  ,  qu'au 
bout  de  432,000  ans,  pendant  lequel  in- 
tervalle la  période  des  fixes  fait  douze 
révolutions  complètes ,  les  sept  planètes 
étoient  censées  avoir  fait  aussi  chacune 
un  nombre  de  révolutions  complètes 
dans  le  Zodiaque ,  de  façon  à  îfe  retrou- 
ver au  commencement  de  Ja  division 
du  cercle ,  au  moment  où  la  douzième 
révolution  des  fixes  s'achève. 

Avant'  de  procéder  à  la  preuve  de 
notre  proposition  ,  il  est  à  propos  d'ob- 
server, que  la  période  de  432,000  ans, 
et  toute  autre  période  de  restitution 
des  huit  mouvemens  ,  n'a  qu'une  vé- 
rité hypothétique,  et  aussi  peu  réelle  , 
que  la  science  même  qui  la  créa  et  qui  en 
fit  us^ge.  L'Astronomie  môme  aujour- 
d'hui n'est  pas  assez  perfectionnée,  pour 
qu'on  ose  assigner  la  durée  du  temps 
nécessaire ,  pour  que  les  huit  mouve- 
mens partis  d'un  point  donné  puissent 
exactement  se  trouver  tous  ensemble 
à  ce  point  de  départ.  A  plus  forte  raison 
ne  pût-on  pas  le  faire  chez  les  Anciens  , 
dont  les  connoissances  Astronomiques 
étoient  bien  inférieures  aux  nôtres, et  qui 
s'occupèrent  peu  de  la  théorie  des  Planè- 
tes, à  l'exception  de  celle  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  Leur  Astronomie  n'é toit  guères 

(1)  Vir§.  Eclog.  4-  v.  l2* 

que 
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tjue  de  l'Astrologie  (c)  ;  et  s'ils  donnoienfc 
quelqu'attentiou  au  calcul  des  éclipses* 
c'est-  que  la  sûreté  de  leur  théorie  surï 
cette  partie  sembioit  garantir  la  vérité 
de- leurs  prédictions  sur  les  événemens 
de  la  vie  humaine  ,  et  la  certitude  d'un 
art,  auquel  la  fortune  et  la  considéra- 
tion étoient  attachés.  Car  en  général, 
dans  tous  les  siècles,  celui  qui  trompe 
les  hommes  ,  a  toujours  plus  à  gagner 
que  celui  qui  les  instruit.  Comme  il 
n'étoit  ici  question  que  d'en  imposer 
aux  peuples  ,  ou  se  contenta  de  la  vrai- 
semblance dans  la  création  de  la  Pé-» 
riode  ,  et  elle  eut  toute  la  vérité  que 
pouvoit  avoir  une  théorie  toute  hypo- 
thétique. On  avoit  besoin  nécessaire- 
ment d'une  période,  qui  renfermât  le 
cercle  de  tous  les  aspects  possibles,  et 
de  tous  les  effets  correspondans  >  afin 
que  les  observations  (1)  supposées  faites 
dans  une  première  révolution,  et  dépo- 
sées dansles  archives  de  l'Astrologie^  fis- 
sent prévoir  à  la  seconde  révolution  la 
retour  des  événemens  qui  s'y  étoient  déjà 
liés,  et  qui  se  reproduisoient.  C'éroit-là 
comme  la  base  de  l'Astrologie.  Les  véri- 
tables Astronomes  n'admet toient  poinû 
cette  fiction  ,  ni  ces  pré  rendu  es  resti- 
tutions de  tous  les  aspects.  Ils  étoient 
persuadés,  que  cette  série  se  prolongeons 

(1)  Cicer.  de  Divinat.  1.  2.  c.  97. 
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à  l'infini  (  1  )  ,  et  qu'inutilement  oti 
attend  oit  ces  retours.  D'autres  au  con- 
traire ,  et  c'étoit  les  Astrologues  ,  sup- 
pôsffrep  t  un  cercle  et  desreionrs^après  un 
long  intervalle  de  temps,  mais  pourtant 
fini  e  î  (1 1  terminé,  dit  Cicéron  (2)  ;  opinion 
plutôt  établie  par  le  besoin  ,  (me  con- 
firmée par  les  calculs  et  l'observation. 
Vovuns  donc  d'où  Ton  par  toit  pour' 
l'imaginer. 

L'année  solaire  étant  prise  pour  élé- 
ment de  la  période  cherdue  ,  le  Soleil y 
ou  son  retour  au  point  dyA ries ,  ou  à 
l'origine  du  Zodiaque  ,  Tut  pris  pour 
mesure  commune  des  autres  mouve- 
ment. Toutes  les  lois  donc  que  la  Pla- 
nète \  supposée  partie  avec  le  Soleil  du 
point  d?  Arles  ,  s'y  retrouvoit  avec  lui  , 
il  y  avoit  restitution  de  la  Planète.  Or, 
pour  que  cela  arrivât,  il  falloit  que  la 
Planète  eut  ou  un  mouvement  égal  à 
celui  dit  Soleil  ,  ou  un  mouvement  plus 
grand  ,  qui  en  fût  un  multiple  exact , 
ou  un  mouvement  plus  petit,  qui  en 
fut  une  fraction.  Dans  ce  dernier  cas  f 
en  faisant  faire  au  Soleil  autant  de  rc- 
v  muions,  qn'expriinoit  d'unités  le  dé- 
nominateur de  ta  fraction  ,  il  devoit 
y  avoir  restitution  ou  coïncidence  par- 
faite des  deux  Astres  au  point  d'Arles. 
¥ar  exemple  ,  prenons  Jupiter  ,  qui  en 

(1)  Censor.  de  die  Natal.. c.  18. 

(2)  Cicer.  du  Nak  Deor.  1.  2.  c.  20. 
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douze  ans  parcourt  le  Zodiaque  ,  et 
dont  le  mouvement  est  à-peu-prés  1Ï1I 
douzième  de  celui  du  Soleil ,  et  con- 
séquemment  d'un  signé  par  an;  il  est 
clair,  qu'au  bout  d'un  an  ,  lorsque  lé 
Soleil  revient  au  point  à\4rles  ,  il  y  a 
un  signe  d'écart  entre  le  Soleil  et  Ju- 
piter.  Au  bout  de  deux  ans  il  y  aura 
dimx  signes  ;  trois  au  bout  de  trois  ans; 
enfin  au  bout  de  douze  ans ,  Tare  d'é- 
cart sera  de  douze  ,  ou  du  cercle  en  lier; 
c'est-à-dire  ,  qu'il  n'y  aura  plus  d'é- 
cart, puisque  dans  un  cercle  un  corps  , 
qui ,  parti  d'un  point ,  s'écarte  de  ce 
point  de  toute  la  circonférence  du 
cercle  ,  est  revenu  nécessairement  au 
point  de  son  départ  ,  et  a  achevé  sa 
révolution. 

Si  nous  eussions  pris  Mars ,  dont  le 
mouvement  est  la  moitié  de  celui  du 
Soleil ,  et  qui  parcourt  la  moitié  du  Zo- 
diaque en  une  année  ,  il  se  seroit  fè- 
trouvé  au  bout  de  deux  ans  avec  le 
Soleil  au  point  d'sâHes  ,  et  conséquem- 
rnent  au  bout  de  six  fois  deux  àn>  >  il 
6e  seroit  trouvé  aussi  avec  Jupiter  ,  qui 
y  revient  tous  les  douze  ans.  La  pé- 
riode de  douze  ans  (1)  ,  ou  la  dodé- 
eàëteride  ,  si  fameuse  chez  les  Astro- 
logues de  Chaldée  ,  seroit  donc  une 
période  de  restitution  pour  le  SoleiJ  x 

* 

(?)  Censorin,  do  die  Natal,  c.  18. 
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Mars  et  Jupiter  ,  si  Mars  faisoit  pré-» 
cisé nient  six  signes  ,  et  Jupiter  un  si- 
gne, sans  fraction  quelconque,  tandis 
que  le  Soleil  fait  une  révolution.  Mais 
cette  précision  n'existe  pa?;  et  c'est  là 
ce  qui  gêne  la  coïncidence  ,  qui  ne  se 
trouve  retardée  que  par  les  fractions 
de  signe.  ()ue  firent  donc  les  Astrolo- 
gués,  pour  éviter  cet  inconvénient  :  ils 
multiplièrent  tellement  les  divisions  du 
cercle  ,  que  les  fractions  de  ces  divi- 
sions furent  réduites  à  o  ,  ou  assez  in- 
sensibles ,  pour  être  négligées  dans  l'hy- 
pothèse des  retours;  ensorte  qu'à  la  fin 
de  chaque  révolution  du  Soleil  ,  une 
Planète  quelconque  se  trouvât  toujours 
censée  répondre  exactement  à  une  des 
divisions,  qui,  étant  en  nombre  prodi- 
gieux, sans  étendue  sensible,  se  repro- 
duisoient  à  chèque  point  du  Zodiaque, 
et  correspondoient  à  la  Planète,  dont 
le  disque,  n'étant  point  plus  petit  que 
PÎLtervalîe  des  divisions,  sembîoit  l'oc- 
cuper tout  entier.  Le  cercle  du  Zodia- 
que étoit  composé  d'une  série  circu- 
laire de  très-petites  cases  ou  lieux , 
dans  une  desquelles  une  Planète  quel- 
conque se  trouvoit  toujours  circons- 
crite ,  et  dont  la  somme  exprimoit  son 
écart  du  point  &  séries ,  au  moment  où 
le  Soleil  y  revenoit.  Conséquemment 
les  arcs  d'écart  de  chacune  d  ©lles_,  en  ce 
moment,  contenoient  des  fractions  d'un 
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tturne  dénominateur  ,  et  qui  ne  diflé- 
roient  entrelles,  que  par  le  numéra- 
teur ,  lequel  étoit  toujours  égal  à  la 
somme  des  cases  ,  qui  se  trou  voient 
entre  le  lieu  de  la  planète  au  moment 
où  le  Soleil  aehevoit  sa  révolu  lion  ,  et 
le  point  tislries  ,  qui  devoir  être  celui 
du  retour  et  de  la  coïncidence.  Il  sui- 
voit  delà  ,  qu'en  imaginant  autant  de 
révolutions  solaires,  qu'il  y  avoit  d'u- 
nités dans  le  dénominateur,  ou  de  pe- 
tiîes  cases  dans  le  Zodiaque  ,  on  avoifc 
un  ou  plusieurs  cercles  entiers  ,  une  ou 
plusieurs  révolutions  complètes  des 
planètes;  ce  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  r 
qu'autant  qu'elles  seroient  alors  reve- 
nues à  l'origine  du  cercle.  Car  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  division  en  signes, 
ou  de  la  division  duodécimale  ,  doit 
s'appliquer  à  toute  autre  division  ,  qui 
donne  toujours  la  période  des  retours 
égale  à  la  somme  des  divisions.  Si  on 
11  préféré  des  divisions  ,  dont  le  nombre 
est  prodigieux  ,  c'est  qu'elles  se  rédui- 
sent alors  sensiblement  à  des  points  , 
qu'on  pourra  supposer  indivisibles  ,  et 
eonséquemment  exempts  de  fraction 
des  divisions,  lesquelles  seules  gt noient 
nécessairement  la  coïncidence  ,  et  em> 
pêchoient  qu'elle  n'eut  lieu  ,  dans  un 
intervalle  d'années  égal  au  nombre  de$ 
divisions  du  cercle.  On  sent,  que  la  di- 
vision   du   cercle  et» sit  arbitraire-  ik 
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durée  de  la  période  le  fut  aussi  :  petite 
être  îucriie  est -ce  la  source  de  celle 
multiplicité  de  périodes  différentes-, 
connues'  sous  îe  nom  de  grandes  ru;- 
mes.  Maison  saitaussi,  qu'étant  une 
ibis  déterminée  ,  la  durée  de  la  période 
fèetivele  fut  également  ,  piiiaroYllesni- 
voit  une  inarclie  parallèle  ,  et  nçeessai-r 
rement  correspondante  à  celle  des  di« 
visions  dn  Zodiaque  ,  ou  du  cercle  qui 
mesure  les  huit  mouvernens. 

Ix  s'agit  donc  de  prouver  actuelle-* 
ment  ?  une  la  période  de  restitution, 
imaninée  parJesAstrologuesdcla  Chai- 
dée  ,  est  tonte  entière  calquée  sur  les, 
divine:  s  du  Zodiaque  astrologique  ,  et 
que  ,  dans  sa  totalité  comme  dans  ses 
parties  élémentaires,  elle  correspond 
parfaitement,  soit  à  la  somme  des  pe-r 
tites  divisions  du  Zodiaque  ,  soit  aux 
antres  srandfts  divisions  du  cercle. 
De  même  donc  qne  îa  période  totale 
reaiéiUie  nn  espace  de  432,000  ans  s 
le  cercle  entier  du  Zodiaque  comprend 
432,000  petits  éîémeos  ,  cjiii  ensuite 
par  leur  réunion  composent  des  divi- 
sions plus  grandes,  de  600  ,  de  3600.3 
comme  la  période  Chaklaïuue  est  coin- 
nasée  également  ôcs  période-  de  360a 
ans  ,  de  600  ans,  et  de  60  ans  ;  ensorte 
quVntre  les  divisions  progressives  de  la, 
période  et  du  cercle  il  y  a  une  en (i ère 
correspondance.     Voici    comme    noua 
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somme:;  parvenus  à  cette  observation. 

Les  Astrologues,  qui  vouloierit  clou- 
lier  de  la  précision  à  leurs  calculs  ,  ne 
se  bornoient  pas  à  observer,  dit  O ri-- 
gène  (1)  ,  le  lieu  des  planètes  dans  les 
signes  ;  on  poussait  l'exactitude  jus- 
qu'aux soixantièmes  de  soixantièmes 
des  dodéeatemories.  On  appelpit  pro- 
prement dodécatémorie , eu  terme  d'As- 
trologie ,  le  douzième  de  chaque  signe  , 
ou  une  espèce  de  deux  dc\?;resetdemi,  que 
Ton  métamorphosoiten  signes,  et  auquel 
on  en  donnoit  le  nom,  en  suivant  l'ordre 
des  signes  *dtriesA  etc.  pour  éviter  les  frac? 
lions;  cequiformoit  une  espècede  petit 
Zodiaque,  qui  rouloit  dans  les  douze  si- 
gnes e!  qui  y  faisoitdoaze  révolutions^), 
Iholemée  ,  dans  son  Tetrabibie  (3) ,  en 
parle  sous  le  nom  de  douzièmes  des  si- 
gnes ,  de  deux  degrés  et  demi  chacun» 
Mais  i[  ajoute  ,  qu'il  y  avoit  d'autres 
Astrologues  ,  qui  divisoient  le  signe  en, 
dix  parties  au  lieu  de  douze  ,  ou  qui 
avnientcîcs  dccatémories,  auliçu  de  do- 
déeatemories ;  et  que  chacune  de  ces 
divisions  ,  qu'il  appelle  degrés ,  ou  lieux 
des  signes  ,  étoient  sous  l'inspection 
d'un  chef  ou  d'un  génie  ;  et  qu'on  avoit 
dans  cette  distribution  suivi  la  méthode 

(1)  Otl;:cjïï.  Coramin.  Gènes. 

(2)  Salmas.  Ami.  Çlim.p.  5ao. 

Firmiç.  i.  2,  g.  i5. 

(3)  Pïalem.  TetrainjLL  1.  1.  e.  22. 

G- g.  4- 
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Chaldaïqne.  Cette  sous'-  division  nous 
donne  120  lieux  dans  tout  le  Zodiaque, 
à  raison  de  dix  par  signe  ,  comme  la 
périodeChal  laïque  renferme  120  Sares 
ou  divisions  périodiques  du  temps. 

Si  donc  nous  appliquons  aux  décaté- 
morïes  Chakk'ennes  les  sous  -  divisions 
Sexagésimales,  que  les  autres  Astrolo- 
gues appiiquoient  aux  dodécatémories, 
pour  donner  plus  d'exactitude  aux  ob- 
servations ,  division  d'ailleurs  qui  a  été 
appliquée  à  tout  dans  l'Orient ,  il  s'en- 
suivra ,  que  chaque  décatémorie  ou 
grand  degré  ,  ou  lieu  du  signe  ,  se  sous- 
di visant  en  soixante  minutes,  et  la  mi- 
nute en  soixante  secondes  ,  le  grand 
degré  ,  ou  la  décatémorie  ,  dont  12© 
composent  tout  le  Zodiaque,  renfer- 
mera 3600  secondes,  comme  le  Sare 
renferme  3600  ans  ,  et  que  120  fois 
360c  nous  donnerons  432,000  secondes, 
ou  petites  parties,  comme  120  Sares 
de  3600  ans  donnent  la  grande  période 
Chaldaïqne.  Parc  i  flement,  comme  nous 
trouvons  chez  les  Chaldéens  la  période 
de  600  ans  ,  au  nombre  des  clémens  de 
là  grande  période  ,  nous  trouvons  aussi 
dans  chaque  signe  600  minutes  ,  à  rai- 
son de  60  par  chaque  décatémorie,  la- 
quelle est.  une  des  120  divisions  du  Zo- 
diaque  ,  ou  un  dixième  du  signe  du 
Zodiaque.  Enfin  ,  comme  la  période  de 
600  ans    elle-même  a  pour    élément 


UNIVERSELLE.       473 

la  période  de  60  ans  répétée  dix  fois, 
le  signe  a  pareil!ement  60  minutes  ré- 
pétées dix  fois  ,  lesquelles  minutes  se 
sous-di  visent  encore  en  60  secondes ,  ou 
en  nombre  sexagésimal  ,  ensorte  que 
ces  nombres  60  ,  600  ,  3600  ,  et  120 
multipliés  par  ce  nombre  3,600,  qui  sont 
les  élémeiis  de  la  grande  période  ,  sont 
aussi  ceux  de  la  division  du  Zodiaque, 
et  que  les  sous-divisions  progressives 
des  Sares  de  3600  ans  ,  des  Nères  de 
600  ans,  des  Sosses  de  60  ans  ,  suivent 
absolument  la  progression  des  divisions 
et  des  sous-divisions  du  Zodiaque  eu 
60  secondes  ,  et  60  minutes  ,  600  ini- 
mités pour  un  signe  ,  en  3600  secondes 
pour  chaque  dixième  de  signe  ou  déca- 
témorie ,  et  en  120  fois  3600  secondes 
pour  tout.  le  Zodiaque. 

En  effet,  suivant  la  tradition  Ch a  1- 
déenne  ,  rapportée  par  le  Svncelie  /d'a- 
près Berose  ,  il  s'est  écoulé  jusqu'au 
déluge  120  Sares  ,  à  raison  de  ?6oo  ans 
pour  chaque  Sare,  sous-divisé  en  Nè- 
res de  6co  ans  et  en  Sosses  de  60  ;  ce 
qui  donne  pour  le  tout  432,000,  pro- 
duit de  3600  ,  valeur  du  Sare ,  par  120, 
nombre  de  Sares  que  renferme  la  durée 
du  monde,  jusqu'à  sa  destruction  par 
le  déiug;tf.  Or  ce  nombre  et  ses  sous- 
divisions  ,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  sont,  exactement- semblables  aux 
divisions  et  aux  sous-divisions  du  Zo.- 
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cl  jaque  Astrologique,  qui  renferme  120 
décatémories ,  ehaeune  de  360  petites 
parties  ,  ou  soixantièmes  de  soixan- 
tième. 

Après  avoir  établi  cette  correspon- 
dance entre  le  Zodiaque  et  la  Période  , 
nous  allons  voir  comment  les  petites 
divisions  sexagésimales  ,  dont  432,00a 
composent  le  Zodiaque  ,  engendrent 
des  années  ,  une  pour  chaque  division* 
Supposons  le  cas  où  la  coïncidence 
éprouve  la  plus  petite  dîfïerence  qu'on 
puisse  imaginer  ,  mais  qui ,  en  se  mul- 
tipliant tocs  les  ans,  s'avance  vers  la 
coïncidence  avec  la  marche  la  plus 
}cnte  po*oibie  ;  c'est-à-dire  ,  celui  011 
3a  coïncidence  a  été  presque  parfaite 
à  la  première  révolution  solaire,  à  une 
seconde  y^ct-  Autrement  ,  supposons 
que  le  Soleil  étant  au  point  o  (Pai- 
ries ,  la  planète  ,  qu'on  lui  compare  , 
se  trouve  placée  immédiatement  près 
de  lui  ,  dans  la  case  d'avant  ou  d'a- 
près ,  ensorte  qu'il  n'y  ait  .-d'intervalle»; 
que  le  point  même  qu'occupe  la  pla- 
nète ,  on  un  4;]2,oooeme  du  Zodiaque» 
II  est  clair,  qu'au  bout  de  deux  ans  , 
il  v  aura  un  écart  de  deux  po-nfs  ;  de 

ois  ^  au  bout  de  trois  ans  ,  etc.  mais 
qu'au  bout  de  432,000  ans  ,  lé  cercle  de 
tous  les  écarts  possibles  étant  par- 
couru ,  la  planète  se  retrouvera  à  bo~ 
iigine  de   tories  les   divisions  ?  ou  ai* 
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point  ÏÏ Arles  ,  et  que  pour  la  pre- 
mière fois  la  coïncidence  aura  lien. 
Si  nous  eussions  supposé  le  premier 
écart  ,  ou  l'écart  annuel,  qui  se  re- 
produit au  bout  de  chaque  révolu! ion 
solaire,  être  de  2  points,  la  planète  y  se- 
roit  revenue  au  bout  216,000  ans,  in- 
tervalle ,  qui  est  la  moitié  de  432,000 
ans,  et  conséquemmeut  pour  la  deu- 
xième fois,  au  moment  où  s'achève  la 
grande  Période.  Celle  qui  auroit  eu 
3  ,  4  ,  5,  6  ,  8  ,  10  ,  12  ,  etc.  de  points 
d'écarts  ,  nombre  dont  432.000  est  un 
multiple  ,  y  seroifc  encore  revenue  , 
et  la  coïncidence  eût  été  la  3e,  4e>  ^e, 
6*^8C,  10e,  12e,  qui  auroit  eu  lieu, pen- 
dant la  grande  Période  multiple  de  ces 
nombres.  Quant  aux  Planètes,  dont  l'é- 
cart n'eût  point  été  une  somme  de 
points  ,  qui  pût  être  exprimée  par  un 
nombre  ,  dont  432,000  seroifc  multiple; 
celles-là  y  seroient  au  moins  revenues, 
quand  il  y  auroit  eu  autant  de  révo- 
lutions solaires  ,  qu'il  y  a  de  poids 
dans  le  Zodiaque;  c'est-à-dire,  après 
ont  période  égale  à  celle  de  la  J'ianèic', 
qui  n'a  qu'une  seconde  d'écart;  et  dont 
le  retour  est  le  plus  lent  possible.  Doncj 
s'il  n'est  aucun  cas  ,  aucun  lieu  ou  Ton 
puisse  supposer  une  planète  quelcon- 
que, qui  ne  doive  la  ramener  au  point 
d'^lr/Vs  avec  le  Soleil  ,  soit  pour  la 
première  fois  5  soit  après  plusieurs  re- 
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tours  ,  au  moment  où  s'achève  la  pé- 
riode de  432,000.  Elles  doivent  toutes 
.s'y  trouver,  en  quelque  nombre  qu'elles 
soient,  quelle  que  soit  leur  vitesse, pour- 
vu qu'elle  ne  soit  pas  plus  de  432,000 
fois  plus  petite  que  celle  du  Soleil  ;  ce 
oui  n'arrive  à  aucune   Planète.  Donc 

L 

la  Période  de  432,000  ans  a  la  pro- 
priété ,  au  moins  hypothétique  ,  de  ra- 
mener toutes  les  Planètes  au  point 
à^^dries  ,  tandis  que  le  eohire  des 
équinoxcs  y  revient  lui-même  au  boutde 
douze  révolutions  précises  du  premier 
mobile  ,  ou  de  la  période  de  36,000 
ans ,  appelée  période  du  huitième  ciel  , 
ou  de  la  précession  des  équinoxes.  Sui- 
vons actuellement  la  progression  des  res- 
titutions  partielles  au  commencement 
des  divisions  par  minutes  ,  par  décaté- 
mories  ,  par  signes  ,  et  enfin  ,  à  l'ori- 
gine du  cercle  total  ,  et  cela  pour  la 
planète  ,  que  nous  avons  supposée  ne 
s'écarter  que  d'un  point ,  ou  d'une  se- 
conde, en  plus  ou  en  moins  ,  de  la  par- 
faite coïncidence  ,  au  moment  de  la 
première  révolution  solaire  arrivée. 

Au  bout  de  60  ans  ,  les  écarts  accu- 
mulés se  changeront  en  une  minute 
d'écart,  et  la  période  sexagésimale  fera 
disparoître  les  Graciions  sexagésimales , 
soit  premières  ,  soit  secondes  ,  en  les 
changeant  enentïers,  dont  ils  sont  frac- 
tions. Donc  elle  sera  période  de  res- 
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îîtution  partielle.  Mais  la  période  sexa- 
gésimale ,  qui  agit  sur  les  minutes, 
et  qui  les  change  en  décatémories  , 
ou  en  entiers  ,  dont  elles  sont  le  soi- 
xantième ,  venant  à  se  répéter  dix  fois, 
autant  qu'il  y  a  de  décatémories  dans 
ce  signe,  elle  changera  les  minutes  en 
signe.  Or  10  fois  60 donnent  600; donc  la 
période  de  600  ans  changera  les  minutes 
en  signes ,  comme  celle  de  60  avoit  chan- 
gé les  secondes  en  minutes,  et  les  minutes 
en  décatémories;  donc  celle  de  600  ans 
sera  encore  période  de  restitution  au 
commencement  des  signes. Pareillement 
la  période  de  3,600  ans  changera  les 
secondes  en  décatémories  ou  en  dixièmes 
de  signe.  Car  60  ans  produisant  60  secon- 
des ,  ou  une  minute ,  60  fois  60  ans  ou 
3,600  ans  donneront  60  minutes  ou  une 
décatémorie,  dont  la  valeur  en  secondes 
est  véritablement  de  3,600  secondes; 
et  conséquemment,  qui  exige  une  suite 
de  3,600  ans  pour  être  parcourue  par 
un  corps  ,  dont  le  mouvement  ou  l'é- 
cart de  coïncidence  ne  produit  qu'une 
seconde  par  an.  Mais  si  le  mouvement 
d'une  seconde  par  an  ,  le  plus  petit 
qu'on  ait  imaginé  en  divisant  le  cercle 
astrologique  ,  exige  3,600  aus  pour  que 
l'écart  soit  d'un  dixième  de  signe  ,  et 
pour  placer  la  planète  au  commence- 
ment de  la  seconde  décatémorie,  il  s'en- 
suit,  que  pour  parcourir  les  120  dé- 
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cnf.émorics  ,  ii  faudra  120  périodes  de 
^,6oo  ans  chacune,  ou  120  Sares  ,  pui< 
qu'on  appelle  Sare  la  période  de  3,60 


IS- 

,ooo 
ans  chez  les  Chaldéens.  C'est  donc 
ainsi  que  les  divisions  du  Zodiaque  eu 
120  parties  ,  sous-divisées  en  3,600  par- 
ties sexagésimales  ,  engendrèrent  la 
grande  période  de  120  Sares  ,  chacun 
de  3,600  ans  ,  ou  432.000  rais  ,  pendant 
lequel  temps  les  minutes  se  cbangeoient 
en  signes  ,  tous  les  Nères  ,  ou  600  ans, 
et  les  secondes  en  minutes  ,  ainsi  que 
les  minutes  en  grands  degrés  on  lieux 
des  planètes  ,  tous  les  60  ans  ,  ou  à 
chaque  Sosse. 

Voilà  l'origine  de  ces  périodes  de 
soixante  ,  six  cents,  trois  mille  six  cents 
ans,  et  120  fois  trois  mille  six  cents, 
dont  on  n'apperçoit  point  le  but  dans 
l'Astronomie  ,  encore  moins  dans  la 
Chronologie,  mais  dont  le  but  est  très- 
marqué  dans  les  hypothèses  Astrologi- 
aues  sur  la  restitution  prétendue  des 
huit  sphères  et  sur  le  cycle  immense, 
qui  devoit  renfermer  tous  les  aspects, 
Voyons  maintenant  l'usage  qu'on  en 
lit,  pour  composer  d'autres  périodes, 
qui  se  retrouvent  dans  l'Orient  ,  et 
qui  ont  passé  de  la  Babvlonie  jusqu'aux 
rives  du  Gange  d'un  côté  ,  et  de  l'au- 
tre  jusques  à  celles  du  Tibre. 

La  période  de  432,000  ans  n'étoit 
exacte  \  qu'autant    que  les    fractions 
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cte  secondes  ,  relativement  à  la  largeur 
du  disque  des  plus  petites  planètes 
pouvoient  être  négligées  ;  mais  ces 
fractions  elles-mêmes  ,  toutes  petites 
qu'elles  étoient ,  formoient  un  somme  , 
et  conséquemment  un  écart  de  coïn- 
cidence assez  considérable  ,  au  bout 
d'une  très-longue  période  (1);  d'où  il 
résultoit,  que  les  choses  n'étoient  pas 
exactement  les  mêmes  à  chaque  resti- 
tution ,  et  qu'il  devoit  y  avoir  des  dif- 
férences notables.  On  crut  qu'une  pé- 
riode plus  grande  embrasseroit  toutes 
ces  différences  ,  et  produirait  enfin  la 
parfaite  ressemblance  qu'on  cherchent. 
Une  période  ,  par  exemple  ,  telle  que 
celle  des  Indiens  ,  qui  seroit  dix  fois 
plus  grande  ,  ou  de  4,320,000,  divisant 
le  zodiaque  en  dix  fois  plus  de  parties, 
rendoitles  coïncidences  plus  fréquentes 
et  plus  exactes,  et  les  fractions  des  di- 
visions insensibles  ,  puisqu'elles  ne  va- 
îoient  alors  que  trois  dixièmes  de  nos 
secondés ,  précision  la  plus  grande  à  la* 
quelle  pût  arriver  l'observation  de  l'é- 
cart ,  au  moment  de  la  première  révolu- 
tion solaire. 

Cette  nouvelle  grande  année,  renfer- 
mant dix  fois  la  période  de  432,000  ans, 
et  étant  supposée  comprendre  toutes  les 
nuances  de  différences  ,  quç  pouvoient 
avoir  les  restitutions  successives  de  lapé- 

(1)  Origen.  contr.  Cls.  1.  4.  p.  s5r. 
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riode  Chaldaïque  ,  fat  divisée ,  comme 
l'année,  en  quatre  parties,  dont  la  durée 
régressive  exprimoit  ces  différences,  et 
a  dégradation  successive  de  la  nature; 
ce  qui  étoit  le  grand  but  que  se  propo- 
soientles  Mvstagogues ,  qui  savent  tou- 
jours rappeler  tout  à  leur  fin.  En  effet 
les  Hiérophantes  de  l'Orient  ne  ces- 
soient  de  répéter,  que  le  monde  alloifc 
en  se  détériorant  au  physique  , 
comme  au  moral  ,  (  1  )  et  qu'enfin 
tout  seroit  détruit,  pour  être  régénéré, 
lorsque  la  malice  des  hommes  seroit 
parvenue  à  son  comble  (2)  ;  et  on  vou- 
îoit  ,  que  l'âge  présent  fût  l'âge  cou- 
pable ,  et  le  dernier.,  comme  le  plus 
malheureux.  Le  commencement  de  la 
grande  année  étoit  en  quelque  sorte 
le  printemps  de  la  nature  ,  qui 
forte  et  vigoureuse  déployoit  toute  son 
énergie  et  sa  fécondité  :  c'étoit  i'âse 
d'or  et  de  la  félicité.  Elle  a  voit  ensuite 
son  été  ,  son  automne  et  son  hiver  , 
après  lesquels  revenoit  encore  le  prin- 
temps; ou  figurément ,  l'âge  d'argent, 
d'airain  et  de  fer ,  qui  finissoit  aussi 
par  le  retour  de  l'âge  d'or  ,  lequel  ame- 
noit  encore  les  autres  à  sa  suite. 
L'année  solaire  et  l'état  de  la  nature  9 
dans  les  quatre  principales  divisions 
de  l'année,  firent  naître  cette  idée,  qu'on 

(1)  Firmic.  1.  3.  c.  1. 

(.2;  Senec.  qu^est.  Nat,  1,  3.  c.  30. 

appliqua 
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appliqua  ensuite  à  la  grande  année. 
Cette  belle  théorie  ,  à  laquelle  il  ne 
manquoit  qne  la  vérité  ,  n'a  été  mise 
en  vers  par  Hésiode  ,  plusieurs  siècles 
après  ,  et  par  Ovide ,  que  parce  que 
les  Poètes  et  les  Théologiens  de  l'O- 
rient j  l'avoient  consacrée  dans  leurs 
fictions  cosmogoniques. 

C'est  d'eux  que  Platon  emprunta  son 
idée  du  monde^  (i)  qui,  sorti  des  mains 
de  son  auteur  ,  jouit  d'abord  des  avan- 
tagés d'un  ouvrage  neuf,  dont  rien  n'a 
encore  dérangé  le  mouvement  et  les 
ressorts  y  mais  qui  avec  le  temps  s'al- 
tère et  s'use  ,  et  qui  seroit  détruit  pour 
toujours,  si  le  grand  demiourgos,  sensi- 
ble à  ses  malheurs  ,  ne  prenoit  soin  de 
le  réparer  ,  et  de  lui  rendre  sa  p re- 
in 1ère  perfection.  Voilà  la  grande  idée 
Théo  logique  ,  qui  se  propagea  dans 
l'Univers  ,  et  qui  fit  imaginer  la  suc- 
cession des  quatre  âges  du  riionde  * 
désignés  par  quatre  métaux  d'une 
Valeur  et  d'une  pureté  progressive- 
ment décroissante,  tels  que  l'or,  l'argent^ 
l'airain  et  le  fer.  Cette  même  dégra- 
dation de  la  félicité  et  de  la  vertu  de 
l'homme,pendant  la  durée  de  la  grande 
période  divisée  en  quatre  âges>  a  été  dé- 
signée chez  les  Indiens  par  un  autre  syma 
bole.  Ils  représentent  la  vertu  sous  l'em- 

(i)  Plat.  Polit,  p.  2-73;  274,  etc. 
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blême  d'une  Vache,  (1)  qui  se  tenoit 
sur  ses  quatre  pieds  dans  le  premier 
âge,  sur  trois  dans  le  second  ,  *ur  deux 
dans  le  troisième  ,  et  qui  aujourd'hui-, 
dans  le  quatrième,  ne  se  tient  plus  que 
sur  un  pied.  Ces  quatre  pieds  éîôient 
la  vérité,  la  pénitence,  la  charité  et 
l'aumône.  Elle  perd  un  de  ses  pieds  à 
la  fin  de  chaque  âge  ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  après  avoir  perdu  le  dernier  ,  elle 
les  récouvie  tous  et  recommence  le 
cercle  ,  qu'elle  a  déjà  parcouru.  On 
voit  évidemment  ,  que  c'est  la  fable 
grecque  ô.cs  quatre  âges  ,  figurés  par 
quatre  métaux  ,  rendue  par  une  autre 
image  ;  mais  que  le  but  moral  est  ab- 
solument le  même.  La  distribution  des 
âges  de  la  période  fictive,  et  la  fixation 
de  la  durée  de  chaque  âge  a  été  ima-gî- 
née  dans  le  même  dessin  ,  et  on  a  ex- 
primé par  la  progression  des  nombres, 
la  même  idce  de  dégradation,  qu'on 
avoit  rendue  par  quatre  métaux  ,  et  par 
la  fiction  de  la  vache  aux  quatre  jam- 
bes ,  qu'elle  perdoit  successivement. 
C'est  un  troisième  symbole  ,  qui  fut 
employé  ,  sans  doute,  par  ceux  qui  ren- 
doient  toutes  leurs  idées  mystiques  par 
des  nombres  ,  comme  fit  Pythagore  , 
dout  la  Tétrade  et  la  Décade  entrent 
dans  la  composition  de  cette  Période, 
comme  nous  le  verrons.  Pour  nous  as- 
(j)  Sonnerai.  Voy.  aux  Indes,  T.  1.  p.  âîh. 
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surer  ,  que  les  quatre  nombres  ,  qui  ex- 
priment la  durée  des  quatre  âges ,  sont 
tous  quatre  fictifs,  et  tendent  au  même 
but  ;  savoir  ,  d'exprimer  la  dégradation 
périodique  des  mondes  ou  des  restitu- 
tions successives,  prenons  pour  élément 
de  nos  calculs  la  période  Chaldaïque, 
do»t  nous  avons  t'ait  voir  l'origine.  Il 
est  clair  ,  qu'en  regardant  cette  pé- 
riode comme  celle  de  la  durée  de  notre 
monde ,  ou  du  dernier  âge ,  et  qu'en  éta- 
blissant une  progression  des  quatre  âges , 
qui  marche  comme  celle  des  nombres 
naturels  1  ,  2  ,  3  ,  4  ,  ou  comme  les 
pieds  de  la  vache  1,2,3,4,  nous  de- 
vons avoir  précisément  les  mêmes 
nombres  assignés  par  les  Indiens  à  la 
durée  de  chacun  des  âges  ,  si  leur  but 
mystique  a  été  effectivement  de  ren- 
dre par  des  nombres  la  même  idée  de 
dégradation  ,  qu'expriment  le  symbole 
de  la  vache  ,  et  la  fiction  des  métaux. 
Donc  le  dernier  ou  le  quatrième  âge 
étant .    .    .    •       432,000 

Celui  d'avant  ,qui  doit  être 
double,  sera  de 864,000 

Celui    qui    avoit     précédé 
celui-là  ,  avant  été  triple  ou 
comme  trois,  égalera    .    *    .    1,296,000 

Enfin  le  premier  de  tous, 
ayant  du  être  quadruple  pour 
garder  la  progression,  sera.  ♦    1,728,000 

Ces  quatre  âges  additionnes  donnent 
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4,320,000  pour  leur  somme,  ou  le  nom- 
bre ,  qui  exprime  la  durée  totale  de 
1...  période  Indienne.  Non -srulement 
lu  somme  est  la  même,  mais  la  durée 
de  chacun  des  âges  est  .'.?ssi  également 
la  même.  Car  les  Indiens  supposent , 
que  leur  grande  période  est  de  4,320,000, 
et  qu'elle  se  partage  en  quatre  périodes 
ou  âges, dont  trois  sont  déjà  écoulées  (1). 

La  ire,di-eru-iîs,âduré  1,728,000  ans. 

La  seconde î,2<j6,oco 

La  troisit  me  ....       864,000 
La  quatrième  durera. .     432,000 

On  voit,  que  ces  quatre  nombres 
sont  absolument  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  trouvés  en  établissant 
une  progression  de  quatre  termes  ,  qui 
suivit  celle  des  nombres  naturels  1,2, 
g  , 4  $  et  dont  le  premier  terme .,  ou  Té- 
lément  générateur  fut  la  période  Chai- 
daïque  ,  ou  Tannée  de  restitution  , 
432,000  ans.  Car  étant  décuplée,  elle 
donne  4,320,000  ,  et  sous-divisée  en- 
suite, dans  une  progression  dé  croissante 
de  quatre  termes  ,  pour  exprimer  la 
dégradation  morale  et  physique  ,  elle 
a  produit  nécessairement  les  quatre 
nombres   Indiens.    La  progression  est 

(1)  "Te  G-entîl.  Mém.  Acad.  1772.  T.  1 1.  p.  190. 
Ahratk.iV!  Roger ,  mœurs  des  Bramiues. 
part.  à.  ch.  5.  p.  179. 

Le  Père  B^sebi ,  Grarmn.  Tamulique, 
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trop  frappante,  et  correspond  trop  visi- 
blement à  celle  des  jambes  de  la  vache, 
et  à  celle  de  l'altération  des  métaux, 
pour  qu\m  puisse  se  méprendre  sur  le 
dessin  de  ceux  qui  créèrent  ces  nom- 
bres fictifs ,  et  il  y  a  une  unité  de  but 
trop  marquée  dans  tous  les  quatre  nom- 
bres ,  pour  qu'on  puisse  se  permettre 
de  les  séparer;  de  rejetter  com  »:e  fa- 
buleux les  u."S  ,  p  iree  qu'l-  sont  tr  p 
grands  (i)  pour  se  prêter  aux  réduc- 
tion» systématiques  ,  et  de  rendre  à  la 
chronologie  les  autres  ,  parce  qu'ils  s'y 
prt'teroient  mieux.  Cet  artifice  suranné, 
employé  autrefois  par  Anianus  et  Pa- 
nadorussurla  période  Chaîdaïquè,  pvour 
opérer  de  syricronismes  imaginaires ,  a 
été    rejette    avec    raison   par  le   Svn- 
celle  (2)  ,  qui  savoit ,  ainsi  qu  Ëusébe, 
que  ces  grandes  périodes  renfermoient 
de   véritables  années  ,  mais   qu'elles- 
mêmes  étoient  fictives  ,  et  le  fruit  de 
l'imagination  des  Astrologues  (3) ,  qui 
créèrent  des  périodes  qui  pussent  em- 
brasser plusieurs  fois  la  restitution  des 
fixes  au  point  à? Arles  ;  ce  qu'expriment 
effectivement  les  périodes  Chaldaïquô 
et  Indienne,  dont  l'une  contient  douze  , 

(i)Voy.Bailly,Astr.  Indienne  ,Disc.prélim* 
seconde  partie  ,  p.  80 ,  etc.  et  104 ,  etc. 

(a)  Syncelle  ,  p.  34. 

('3j  Syncelle,  p.  17.  40.  41.  ibîd.  p.  32.  3»» 
et  «$*, 
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et  l'autre  120  de  ces  restitutions  desfîxeff.. 
Les  synchronisme  s  apparent  ,  quiré- 
suîteroient  de  ces  méthodes  arbitraires, 
qui  changent  de  clef  à  chaque  instant, 
suivant  le  besoin  du  système,  ne  peu- 
vent en  imposer  à  tout  homme ,  qui  sait 
qu'on  est  sur  d'avoir  toujours  les  mê- 
mes quoliens  à-peu-près  ,  quelque  dif- 
férence prodigieu.se  qui  se  trouve  entre 
plusieurs  nombres  à  diviser  ou  à  ré- 
duire ,  toutes  les  fois  qu'on  se  permet 
de  choisir  le  diviseur,  qui  nous  accom- 
mode le  mieux.  Il  ne  suffit  pas  qu'on 
aitquelqr.es  lois  donné  le  nom  d'année 
à  une  saison  ,  à  un  mois  ,  et  même  au 
jour  ;  il  faut  encore  qu'on  nous  garan- 
tisse par  des  autorites  sures,  que  les 
années  à  réduire  sont  de  cette  nature-là. 
C'est  ce  que  ne  font  pas  les  auteurs  de 
ce<  réductions  (1),  qih'  supposent  que 
la  chose  est  ,  uniquement  parce  qu'elle 
pourrait  être;  et  qui  ne  le  supposent, 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  ré- 
duire un  ou  'eux  nombres,  et  a  ban  don- 
nent bientôt  la  première  supposition  , 
quand  d'autres  nombres  se  refti.-ent  à 
la  réduction.  On  nous  parle  ici  d'an- 
nées ,  et  cela  chez  un  peuple,  qui  sa- 
voit  très-bien  les  distinguer  des  jours 
et  des  mois.  Donc  on  ne  peut  se  per- 
mettre d'y   voir  autre  chose  que  des 

(1)  Voy.  Bail'y ,  Astron.  Indienne  ,  Disc, 
prélim.  p.  ^4.  et  suiv. 
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années  ;  aussi  n'y  avons-nous  vu  que 
cela.  Les  quatre  nombres,  qui  expri- 
ment la  durée  de  chaque  âge  ,  et  par 
leur  somme  eelle  de  la  période  totale, 
sont  liés  entr'eux  ,  et  comme  un  ou- 
vrage fondu  du  même  jet. 

Nous  n'avons  point  dû  les  séparer  ,  et 
nous  ne  l'avons  point  fait.  Nous  n'avons 
pas   même  créé  une   nouvelle  théorie 

différente  pour  le^  Indiens  ,  de  celle  oue 

■     r  'i      1  v  l  1 

cous  avions  établie  auparavant  pour  ia 

période  Chaidaïque.Tout  et  parti  dune 

f)remière  iînpulsion;  et  les  divisions  de 
a  période  Indienne  se  sont  engendrées 
aussi  naturellement,  que  les  Sosses  ,  les 
Nères  et  les  Sares  Chaldaïqucs  ,  qui  ia 
composent.     Nous    n'avons    fait    qu'y 
ajouter   une  progression  la  plus   sim- 
ple  ,  celle  des  quatre  premiers  nombres 
naturels,  et  celle  qui  nous  est  indiquée 
par  le  but  moral  de  la  fiction  dc?>  dif- 
férens   âges  ;   but   qui  se  manifeste   si 
clairement  et  chez  les  Indiens  ,  et  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  En  un  mot , 
il  ne  nous  a  pas  été  plus  libre  de  rien 
ehanger  à  la  nature  des  années,  durant 
lesquelles  la  vache  marche,  d'abord  sur 
quatre  pieds  ,  puis  sur  trois  ,  sur  deux, 
enfin  sur  un,  qu'il  ne  nous  l'a  été  de 
changer  le  nombre  et  la  nature  de  ces 
mômes  pieds.  Tout  appartient  à  la  mê- 
me  fiction  ;    et   notre   méthode   a  au 
moins  ce  caractère  de  vérité  ,  que,  sans 
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changer  de  principe  ,  elle  suit  scrupu* 
leusement  la  marche  qu'on  lui  a  tra- 
cée ,  et  qu'elle  remplit  les  C  mditions 
du  problême.  Tout  nous  a  été  égale- 
ment sacré  ,  et  doit  l'être.  L'arbitraire 
et  la  plus  sure  preuve  de  la  fausseté 
d'une  méthode. 

La  bonté  de  la  nôtre  va  être  encore 
confirmée  par  son  application  à  d'au-r 
très  nombres  ,  qui  expriment  la  durée 
de  ces  mêmes  âges  ;  et  qui  ,  quoique 
fort  dirlérens  des  quatre  premières,  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  forment 
pourtant  entre  eux  la  même  progres- 
sion ,  et  décroissent ,  comme  les  nom- 
bres naturels  4,3,2,  1,  L'abbé  Mi- 
gnot  (1)  ,  dans  les  Mémoires  de -PAca-* 
demie  des  Belles-Lettres,  rapporte  d'a^ 
près  l'Ezour-Vedam  une  tradition  In- 
dienne, qui  donne  une  autre  durée  à 
chacun  de  ces  âges.  Le  premier  dure 
4000  ans  ,  le  second  3000 ,  le  troisième 
2000,  et  le  dernier  n'est  que  de  icoo. 
Malgré  la  prodigieuse  différence  ,  qui 
règne  entre  ces  deux  traditions,  on  re- 
marque toujours  la  même  progression 
décroissante,  laquelle  n'est  conservée, 
que  parce  qu'elle  étoit  un  caractère 
essentiel  de  ces  périodes  fictives  ,  qui 
renfermoient  la  durée  prétendue  de 
notre  monde,  et  qui  marquoient  les  épo- 
ques principales  d'une  dégradation  hj- 

(1)  Acad»  Inscrip.  T.  31.  p.  25^. 
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po  thé  tique  entre  les  quatre  parties  de  la 
grande  année. 

Enfin  ,  la  division  des  grandes  années 
divines  ,  dont  une  vaut  360  des  nôtres  , 
imaginée  par  les    mêmes  Indiens  ,\  et 
qui  comprend   également  quatre  âges, 
offre  le  même  tableau  de  dégradation 
par  un  accourcissement  de  durée  entre 
les  âges  ,  lequel  suit  encore  la  progres- 
sion descendante  des  nombres  naturels 
4,  3 ,  2  et  1.  On  suppose  ,  (1)  que  360 
années  des  hommes  forment  ce  qu'on 
appelle  une  année  divine.  Donc  en  ré^ 
duisant  la  grande  Période  Indienne  de 
4,320,000  ,  ou  la  Période  d'années  des 
hommes  en  années  divines  ,  nous  au- 
rons là  Période  divine  ,  dont  chacune 
des  années  en  vaudra  360  des  nôtres. 
Pour  faire  cette  réduction  _,  il  faut  di- 
viser 4,320,000  par  360  ,  et  nous  au- 
rons pour  quotient  12,000  ,  durée  de  la 
Période   divine  ,  déduite  de  celle  des 
années  des  hommes.  Cette  Période  de 
douze  mille  ans  divins  étant  à  son  tour 
divisée  en  quatre  âges  ,  comme  la  pre- 
mière ,  suivant  la  progression  décrois- 
sanie ,  qui  règne  par-tout ,  nous  donne- 
ra pour  le  premier  âge .  .    4,800  ans. 
Pour  le  second  âge  .  .    •    ,     3,600 
Pour  le  troisième.  .   >    ,    ,     2,400 
Enfin  pour  le  quatrième.   «     1,200 
Car  ces  quatre  nombres  suivent  en~ 

(1)  Bagawad.  1, 3.  p.  4$. 
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tr'eux  la  progression  demandée  on  celle 
des  nombres  premiers  1,2,3,  4  >  ou 
celle  de  12  ,  24  ,  36  ,  48,  qui  est  ab- 
solument la  même  ,  et  leur  somme 
donne  12,000  ,  ou  la  Période  totale  des 
ii nuées  divines.  Or  ,  ces  quatre  nom- 
bres sont  encore  ceux  qui  expriment 
dans  le  Bag'-iwadam.  (d)  la  durée  des 
quatre  âges  divins. 
Le  premier  âge ,  dirent  les 

Ind,»ens ,  dure.  .    .    .    .    .   4,800  ans. 

Le  second  ........  3,600 

Le  troisième 2,400 

Le  quatrième  durera  .    .    .    1,200 
Somme  des  durées  .    .    .    .  i2,,coo  ans. 

Nous  n'examinerons  point  ici  l'ori- 
gine de  la  dénomination  d 'année  de 
Dieu  ,  ou  d'année  Divine  donnée  chez 
les  Egyptiens  à  la  période  Sothiaque  , 
et  chez  les  Indiens  ,  à  un  des  élémens 
de  la  période  de  1440  ,  qui  correspon- 
doient  en  Perse  à  la  période  Sothia- 
que. Il  nous  suffit  d'avoir  fait  remar- 
quer ,  que  la  durée  progressive  des  âges 
divins  va  encore  ici  en  décroissant  , 
suivant  la  progression  descendante  des 
nombres  naturels  4,3,2,  1  ,  que  nous 
avons  déjà  trouvée  dans  les  périodes 
précédentes  ,  malgré  la  différence  qu'el- 
les ont  en  Ire  elles  et  avec  les  années 
divines.  C'est  toujours  le  même  carac- 
tère, qui  a  été  imprimé  aux  divisions 
fictives   des  âges   des  hommes  et  des 
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Dieux.  On  appereoit  par-tout  le  but 
moral  déjà  indiqué  péi  les  quatre  mé- 
taux ,  et  par  la  vache  symbolique,  qui 
représente  les  révolutions  des  siècles 
dans  l'Inde,  comme  le  Phénix  les  repré- 
sentait en  Egypte. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant,  pour 
mettre  dans  le  plus  grand  jour  la  vérité 
de  notre  théorie  ,  que  d'appliquer  à  la 
décomposition  des  8  généra!  tons  Etrus- 
ques ,  la  même  progression  que  nous 
avons  vu  régner  dans  les  quatre  âVes 
Indiens  ,  tant  ceux  qui  renferment  des 
années  divines  ,  que  ceux  qui  expri- 
ment des  années  ordinaires.  En  eilèt, 
les  Indiens  ne  sont  pas;  les  seuls  qui 
a  vent  emprunté  la  Période  Astrologi- 
que des  Chaldéens,  pour  en  composer 
ie  cycle  des  âges  dilférens  du  monde; 
elle  a  aussi  servi  aux  Etrusques  ,  qui 
Pont  décomposée  en  huit  générations 
successives ,  de  mœurs  et  de  vie  dif- 
férentes ,  renfermées  dans  un  grand 
cvcle,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Grande  Année.  C'est  Plutarque  qui 
nous  l'apprend  dans  la  vie  de  Sylla. 
Au  milieu  des  guerres  cruelles  ,  qui 
déchiroient  le  sein  de  la  République?, 
et  qu'avoient  allumé  Marins  et  Sylfa, 
plusieurs  prodiges  semblèrent  présager 
les  malheurs  de  l'univers  et  la  vin- 
gence  des  Dieux  irrités  des  crimes  des 
mortels  £  e .).  Mais   un  d^s  plus  alar- 
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maris  ,  ce  fut .d'enter cire  au  milieu  des 
ars,  ^ans  un  ciel  pur  et  serein  ,  re- 
tenir le  son  aigu  et  lugubre  de  la 
trompette  ,  dort  Je  bruit  terrible  ef- 
fraya tout  le  monde  |i). 

Les  devins  d'Etrnrle,  ayant  été  con- 
sultés ,  déclarèrent  que  c'ètoit  le  signal 
de  la  Sri  des  siècle*  (2)  ,  et  du  com- 
mencement d'un  rouvel  ordre  de  cho- 
ses (^n'il  y  avoit  en  tout  huit  géné- 
rations de  mœurs  et  dévie  différentes; 
qu'a  chacune  d  elles  c'toit  afïecté  un 
certain  nombre  d'années  déterminé ,  et 
renfermé  dans  le  eveie  Je  la  grande 
année.  Que  lorsqu'une  de  ces  grandes 
révolutions  approchoit  de  sa  fin  ,  on 
vojoit  des  signes  au  Ciel  et  sur  la 
terre  (f),  qui  en  annoeçoient  le  terme; 
et  que  les  hommes  instruits  dans  l'art 
d'interpréter  ces  prodiges  s'apperce- 
voient  aussitôt ,  qu'il  alioit  naître  sur 
la  terre  une  nouvelle  race  d'hommes 
plus  ou  moins  vertueuse,  que  celle  qui 
îinissoit.  Du  reste  Plutarque  ne  fixe 
point  la  durée  de  cette  grande  année  ; 
il  ne  nous  fait  connoître  que  le  nom- 
bre des  générations  successives ,  qu'elle 
renfermoit ,  et  dont  tes  moeurs  et  la 
félicité  éprouvoit  des  changemers  soit 
en  bien  ,  soit  en  mal  ,  comme  dans 
l'année  aux  quatre  âges  ,  qui  ramenoit 

(1)  Plut,  in  Vita  Syllœ.  p.  4^5. 

(2)  Censoria.  dé  Die  JNatal.  c.  17* 
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les  ck' gradations  et  les  régénérations 
successives  de  la  nature.  Mais  ee  que 
no;iS  ne  trouvons  point  dans  Plutar- 
qu  •  ,  nous  le  trouverons  dans  Suidas, 
qui  nous  a  donné  ,  d'après  un  savant 
d'Efruriè ,  1 .:  durée  du  monde  actuel, 
qui  a  toujours  été  regardé  par-tout 
comme  le  dernier  ,  ou  comme  l'âge 
du  malheur.  Car  il  ttoit  difficile  de 
s'y  tromper  j  l'âge  d'or  n'ayant  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  des  Poè- 
tes. Avec  cet  élément  donné  ,  et  avec 
la  connoissance  du  nombre  des  termes 
de  la  progression  ,  il  nous  sera  aisé 
de  trouvei'  la  grande  année,  qui  ré- 
sulte de  le  ir  somme  ,  laquelle  sera 
eucore  la  Période  Chaldaïque.  Voici 
donc  ce  que  dit  Suidas  ,  à  ce  mot  Tyr- 
rhenia.  Nous  avons  déjà  rapporté  ce 
p.  ss  ge  (  1  )  ;  mais  il  doit  encore  ici 
trouver  sa  place. 

«  Les  Etrusques  ont  une  histoire  com- 
»  posée  par  un  Ecrivain  très-instruit, 
5)  lequel  prétend  que  le  grand  De  mi- 
?»  ourgos  a  renfermé  la  durée  de  son 
«ouvrage  dans  une  période  de  12,000 
??  ans  ,  et  que  ce  temps  a  été  réparti 
»5  dans  ce  qu'on  appelle  les  douze  mai- 
»5  sons  du  Soleil  ». 

Au  premier  mille ,  D.eu  fit  le  Ciel  et 
la  terre. 

(1)  Ci-dess.  T.  3.  p.  24. 
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Au  second  mille,  il  fit  le  firmament, 
qu'il  nomma  Ciel. 

Au  troisième  mille  ,  il  fit  la  mer,  et 
toutes  les  eaux  qui  sont  sur  la  terre. 

Au  quatrième  mille  ,  il  fit  deux 
grands  luminaires,  le  Soleil  et  la  Lune, 
et  les  autres  A;  très. 

Au  cinquième  nulle  ,  il  fît  Pâme  des 
oiseaux,  des  reptiles  et  des  quadrupè- 
des ,  de  tous  les  animaux,  tant  de  ceux 
qui  vivent  dans  l'air  que  de  ceux  qui  vi- 
vent  sur  la  terre  et  au  sein  des  eaux. 

Au  sixième  mille ,  il  fit  l'homme. 

Il  paroit,  ajoute  notre  auteur,  que 
les  six  mille  atis,  qui  ont  précédé  la 
formation  de  l'homme,  sont  déjà  écou- 
lés ,  et  que  la  race  humaine  durera 
encore  jusqu'à  la  lin  des  six  autres  mille, 
de  manière  que  la  période  fjc  consom- 
mation des  siècles  forme  en  tout  12000 
ans. 

On  voit  donc  dans  ce  précieux  pas- 
sage ,  lire  d'un  historien  du  même  peu- 
pie  ,  chez  lequel  on  trouve  la  trom- 
pette Fatale  ,  qiii  annonce  la  fin  du 
monde  et  de  ses  huit  générations  (g)\ 
que  la  durée  du  monde  actuel  est  bor- 
née à  une  période  de  12000  ans ,  pé- 
riode beaucoup  plus  petite  ,  que  celles 
que  nous  avons  trouvées  dans  l'Inde  et 
dans  la  Gh aidée ,  mais  qui  cepeudant 
résulte  de  la  décomposition  d'une  pé- 
riode plus  grande  ,  c canme  nous  allons 
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îe  Faire  voir.  En  effet ,  si  nous  établis- 
sens  une  échelle  graduée  pour  les  huit 
générations  ,  connue  nous  avons  fait 
pour  les  quatre  âges  ,  en  partant  de  la 
durée  actuelle  ,  ou  de  la  dernière  gé- 
nération ,  qui  sera  son  premier  élé- 
ment ,  nous  verrons  bientôt ,  que  la 
SQmme  des  durées  des  huit  générations 
progressives  nous  rendra  encore  la  pé- 
riode Chaldaïque,  qui  devient  un  ter- 
me moyen  entre  la  grande  année  des 
quatre  âges  Indiens  ,  et  les  huit  géné- 
rations des  Etrusques.  Donc  ,  si  on 
fait  ,  d'après  l'auteur  cité  par  Sui- 
das ,  la  durée  de  la  génération  actuelle 
de i2;ooo  ans. 

Celle  d'avant 

aura  dû  être  .  .  24,000  nu  2  fois  12.000  ans. 
La  troisième  .  .  36,000  ans  ou3fois  12,000  ans. 
La  quatrième.  .  48,000 ans 0114 fois  i2,oooans. 
La  cinquième  .  60,000  ans  ou  5  fois  12,000 aus. 
La  sixième  .  .  .  72,000  an  s  ou  6  fois  12,000  ans. 
La  septième  .  .  84,000  ans  ou  7  fois  12,000  ans. 
Enfinlahuitième96,oooansou8fois  12000  ans. 

Or ,  la  somme 
de  toutes  ces  du- 
rées addition- 
nées donne  en- 
core   432,000  ans  , 

ou  la  période  Chaldaïque ,  dont  nous 
avons  fait  voir  la  génération  ci-dessus. 
On  y  retrouve  par-tout  la  même 
progression  :  croissante,  elle  a  engendré 
Jes  quatre  âges  Indiens  ,  et  leur  somme 
4,320,000  ans  ;  décroissante  ,  elle  nous 
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a  conduit  à  son  premier  élément  chèjg 
les  Etrusques.  La  première  progression 
étoit  ascendante  ^  parce  qu'il  s'agissoii 
de  chercher  une  Période  plus  grande  ; 
elle  n'a  eu  que  quatre  termes  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  quatre  âges.  Ici  elle 
est  descendante  ,  puisqu'il  s'agit  de 
retrouver  une  Période  beaucoup  plus 
courte.  Elle  a  eu  huit  termes,  parce 
qu'il  y  a  huit  générations.  Mais  le 
principe  est  toujours  le  même  ,  et  da»s 
l'une  Comme  dans  l'autre  ,  la  progres- 
sion des  nombres  naturels  est  employée 
également,  pour  exprimer  la  dégrada- 
dation  successive  des  mondes  et  cel!e  des 
générations  qui  les  habitent.  Chez  les 
Indiens  la  Période  Chaldaïque  est  l'é- 
lément de  plusieurs  autres  ,  toujours 
plus  grandes  ;  chez  les  Etrusques  elle 
est  la  somme  de  plusieurs  autres  ,  tou- 

Î'ours  plus  petites  ,  mais  toutes  suivent 
a  même  progression ,  celle  que  la  na- 
ture offre  pour  être  la  première. 

La  Période  Indienne,  formée  de  la 
réunion  de  dix  restitutions  du  monde  É 
ou  des  huit  sphères  ,  distribuées  sui- 
vant la  progression  des  quatre  premiers 
nombres  ,  porte  le  caractère  de  la  mys- 
ticité Pythagoricienne ,  et  nous  présente 
la  fameuse  Décade  avec  ses  élémens 
naturels  ,  ou  avec  la  Tétrade.  (1).  Car 

(1)  Hierocles  in  Aurea  Carm.  p.  226.  Edit* 
i6u.  Paris  i5(.W. 

la 
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la  somme  des  quatre  premiers  nombres 
de  la  progression  numérique  donne 
îô  ,  ou  la  Décade,  ferme  dts  nombres 
premiers  et  source  de  tous  les  autres. 
Cette  fameuse  Décade,  qni  comprend 
la  durée  totale  du  monde,  on  ie  nom-* 
bre  4,320,000  ans, exprime  aiissilepliid 
grand  terme  cliimatérique  de  la  durée 
de  l'univers  ,  suivant  la  théorie  de  la 
Décade  climatérique  ,  ou  de  l'échelle 
de  dix  dodécades,  par  lesquelles  la  vie 
humaine  ,  comme  celle  du  monde,  s'é- 
lève à  sa  plus  grande  durée. 

En  eflet ,  en  prenant  pour  la  Monade 
îa  Période  Chaldaïque  ,  ou  pour  pre^ 
mier  échelon  la  première  Dodéeude 
de  la  restitution  des  fixes  (ce  qui  re- 
vient au  même ,  puisque  36000  ans  nom- 
bre égal  au  premier  règne  Chaldaïque, 
ou  aux  10  Sares  d'Aloms  ,  répétés  12 
fois,  ou  réunis  en  une  seule  Bodécaue, 

donnent  432,000),  nous  aurons  l'échelle 
suivante. 


Rcîig.  Uniy.  Tome  V.        li 
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Echelle  de  la  Série  des  10  Dodéca* 
des  Climatériques  de  la  durée  du 
monde  (r). 


Années  du  Monde. 


Années  de  l'Homme. 


Monade.     482^000  ans  ou  i2fois3*>j00oansou 

la  Période  des  fixes. 
I>yade.  .     864,000     —    24  fois  36,000 
Triade,  .  1,296,000     —     36  fois  39,000 


Tétrade .  1,728,000 
vPentade  -  2,160,000 


— •     48  fois  36,000 
—    60  fois  36,000 


JrJxs&è.  .  2,582,000     —     72  fois  36,000 
Epîade  .  3,024,000     —    84  fois  36,000 


O^doade.  3,456,000 
Einieade.  3,880,000 
Décade  .  4,320,000 


■ —  96  fois  36,000 
• —  108  fois  39,000 
—  120  fois  36,000 

vOn  voit  donc  (2)  encore  ici ,  que  la  loi 
progressive  de  l'Echelle  Climatérique 
tW  la  âttïëe  de  îa  vie  humaine,  cons- 
truite par  les  anciens  Astrologues  ,  à 
été  rigoureusement;  observée  dans  celle 
de  la  vie  du  monde  ,  dont  le  dernier 
échelon  renferme  dix  fois  le  premier  , 
coni me  le  nombre  120  de  la  plus  grande 
durée  de  la  vie  de  l'homme  ,  et  qui 
terminé  la  série  de  dix  degrés  de  l'E- 
chelle ,  renferme  10  fois  le  nombre  12, 
qui  est  au  bas  de  l'Echelle  ,  comme 
Étant  la  première  des  dix  Dodécades 
entre  lesquelles  la  vie  étoit  partagée. 

(1)  Salmas.  Ani).  Climat.  468. 
{*)  Firm.  1.  3.  preef. 
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JL^EehelIe  de  la  durée  des  années  du 
grand  monde  et  celle  des  années  (ht 
petit  inonde  ,  ou  de  i'homjme  ,  ont  donc 
ïci ,  sous  tous  les  rapports  ,  une  par- 
laite  correspondance;  ce  qui  existe  né-* 
<essairement  dans  un  système  Astro- 
logique. Car  ,  comme  observe  très-bien 
l'irmicus  (3^ ,  l'un  doit  avoir  une  pai •-* 
faite  ressemblance  avec  l'autre  >  et  ren* 
ferme  en  petit  les  mêmes  élémenSw  La 
distribution  même  du  grand  monde  n'a 
■été  ainsi  réglée,  ajoute  Firmicus,  qu'a- 
fin  qu'on  eût  un  grand  modèle  ,  sur  le- 
quel on  pût  calquer  le  Thème  Gt- 
anethliaque  de  la  vie  de  chaque  homme* 
Jî  n'est  donc  pas  étonnant,  que  les  120 
grandes  divisions  du  Zodiaque  des 
Astrologues  Chaldéens  ,  qui  compren- 
nent la  durée  totale  de  la  révolution 
complète  des  8  Sphères ,  ait  aussi  fait 
fixer  à  120  ans  la  plus  grande  durée 
de  la  vie  de  l'homme  ,  afin  qu'il  y  eûd 
une  entière  conformité  entre  le  Ciel , 
qui  gouverne  nos  destinées  ,  et  nos  des- 
tintes  elles-mêmes.  C'est  ainsi ,  que  la 
division  du  Zodiaque  en  douze  signes 
a  fait  imaginer  aussi  une  division  du 
eorps  humain  en  douze  parties  (  1  ) , 
chacune  desquelles  étoit  soumise  à  l'in- 
fluence d'un  de  ces  signes.  Ceux  qui 
ont  admis  la  division  en  36  parties , 
qui  est  celle  des  Décans  ,  ont  aussi 
(1)  Firmic.  1.  2.  c.  27. 

Ii   2 
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porté  à  36  la  division  des  parties  ait 
corps  humain  ,  dont  chacune  étoit  su- 
bordonnée à  son  Décaii  (1).  Par-tout 
on  retrouve  ce  génie  imitatir  de  l'As- 
trologie ,  qui  s'est  toujours  étudié  à 
transporter  dans  la  théorie  sur  l'hom- 
me les  mêmes  divisions  _,  qui  avaient  été 
imaginées  pour  le  Ciel.  C'est  sans  doute 
celte  décade  climatérique  ,  qui  partage 
la  vie  de  l'homme  ,  qui  a  fait  distri- 
buer aussi  en  10  règnes  par  les  Chai- 
déens  les  120  Sares  de  la  durée  du 
monde. 

Le  premier  de  ces  règnes  est  de  î  a 
Sares,  ou  36000  aos,  qui,  répétés  douze 
fols  y  ou  composés  en  dodécade,  engen- 
drent la  première  dodécade  de  l'E- 
chelle Climatérique  du  monde,  laquelle 
donne  432,000  ans.  C'est  peut-être  ce 
qui  a  fait  dire  à  la  Sibylle  de  Cumes  , 
suivant  Servius,  dans  son  Commentaire 
sur  ce  vers  de  la  quatrième  Eglogue  : 

Ultima  Cumœi  venit  jam  Carminis  JEtas. 

Que  le  dernier  âge  ,  qui  devoit  tout 
terminer  ,  seroit  le  dixième  ;  de  même 
que  dans  la  fiction  Chaldaïque  tout  li- 
mt  sous  Xixutrus  ,  dixième  Roi  des 
Chaldv'ens.  Chez  les  Indiens,  c'est  à  la 
dixième  métalùorphose  de  Vichcnou, 
qu'arrive  la  consommation  des  siècles. 
Le  nombre  10  de  la  Décade  Pvthaso- 

(1)  Ori-gen.  Contr.  Gels.  lib.  ultim,  p.  428» 
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ricienne  ,  qui  a  servi  à  composer  les 
quatre  âges  progressifs  ,  semble  avoir 
été  exprès  affecté  dans  ces  fables  mys- 
tiques sur  la  destruction  et  sur  la  ré- 
génération périodique  des  mondes  , 
comme  renfermant  les  10  clodéeades , 
dont  est  composé  tout  îe  Zodiaque  ,  et 
qui  mesurent  les  restitutions  des  rixes 
et  des  Planètes  et  la  durée  des  mon- 
des. Le  caractère  de  la  fiction  et  de 
l'Astrologie  perce  par-tout  dans  les  dis- 
tributions imaginées  dans  l'hypothèse 
des  quatre  âges  de  la  Période  In- 
dienne. 

11  en  est  de  même  des  huit  Ééué- 
rations  Etrusques,  qui,  quoique  for- 
mées dans  un  système  différent ,  tien- 
nent  cependant  encore  à  l'Astrologie 
et  aux  divisions   du  Ciel. 

Le  nombre  8  des  générations  Etrus- 
ques correspond  aux  8  Sphères  qui ,  par 
leur  mouvement  ,  les  engendroit  ,  et 
dont  la  restitution  parfaite  produïsoifcle 
nombre  parfait  du  temps,  que  Platon, 
dans  son  Timée,  appelle  la  Grande 
Année  ,  comme  nous  avons  vu  ci-des- 
sus. Les  Périodes  ,  ainsi  que  les  catas- 

■m  '  t  •  .*  .• 

it 
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Npt  Planètes  et  le  Ciel  des  fixes 
é-t oient  les  véritables  instrumeng.  Aussi 
le  fuseau  des  Parques  ,  qui  servoit  à 
filer  les  destins  de  chaque  centra Lion., 
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et  auquel  Virgile  abandonne  le  déve- 
loppement des  siècles,  dans  ces  vers  (i) 
de  la  nie  nie  Eglogue  : 

Taîiassecia  suis  dixerant  currile  fasis 
Concordas  stabili  fatorum  numine  parcre* 

Ce  fuseau  étoit  formé  de  huit  cercles 
concentriques,  qui  décroissaient  pro- 
gressivement, comme  les  sphères  ,  qui 
sYmboîtoient  l'un  dans  l^àvAïe,  et  se 
jn  ou  voient  autour  d'un  même  axe  dans 
des  rapports  dilïérens  de  vitesse. 

Platon  (2)  nous  fe  représente  comme 
un  grand  péson  ,  creux  en  dedans,  dans 
lequel  éloit  enchâssé  un  autre  péson 
plus  petit".  ,  comme  des  boîtes  ,  qui 
entrent  l'une  dans  l'autre  :  dans  les. 
deux  il  y  en  avoit  un  troisième;  clans 
ce  fui-èï  un  quatrième  ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  nombre  de  huit;  ils  étoient  dis- 
posés entr'eux  de  la  même  façon  que  des 
cercles  concentriques.  Le  fuseau  tourne 
sifr  \ï?<  genoux  de  la  nécessité  ,  dont 
les  trois  filles  ,  qui  sont  les  Parques, 
entretiennent  et  règlent  ses  mouve- 
mens.  C'est  au-dessus  du  huitième  Cielr 
au  milieu  de  la  Lumière  Ethérte,. 
(m'est  attaché  le  sommet  du  fuseau  , 
qui  imprime  le  mouvement  à  toutes 
les  révolutions  célestes  .,  dont  la  coïn- 
cidence   parfaite    produit    le    nombre 

(t)  Êclogi  4.  v.  46. 

(z\  Plut.,  de  £Up.  I.  ic.  p.  61.6% 
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parfait  du  temps  ,  ou  la  Grande  An- 
née, qui  comprend  les  huit  générations 
des  Etrusques,  C'étoit  aussi  dans  ces 
huit  sphères  (i) ,  qu'étaient  disséminées 
Jes  a»ies,  destinées  à  habiter  un  jour 
Jes  corps  mortels  ,  et  à  former  les  gé- 
nérations successives  du  monde.  C'était 
à  travers  ces  huit  sphères,  qu'elles  des* 
cendoient  pour  venir  s'établir  sur  la 
terre,  après  s'être  revêtues  de  qualité* 
différentes,  à  raison  de  la  nature  diffé- 
rente des  Plane  tes  (2),  et  du  séjour 
plus  ou  moins  lo  g  qu'elles  y  avoient 
fait.  On  voit  donc,  que  la  division  de 
la  durée  du  monde  en  huit  générations, 
composées  d'à  mes  plus  ou  moins  ver- 
tueuses ,  et  d'inclinations  différentes, 
ne  fut  point  arbitraire  dans  la  Philo- 
sophie Etrusque  ;  qu'elle  étoit  emprun- 
tée des  divisions  mêmes  des  Sphères  , 
qui  concouroient  à  produire  la  grande 
Période,  et  qui  gardoïent  le  dépôt  des 
âmes  destinées  à  peupler  la  terre  suc- 
cessivement, durant  l'immense  révolu- 
tion dv$  siècles. 

Aussi  \i^  divisions  célestes  ,  et  le  sys- 
tème Astrologique  entrent  dans  la  ■com- 
position des  Périodes  fictives  ,  sur 
la  durée  successive,  tantdesquatre  âges- 
de  la  grande  année  des  Indiens  >  que 
des  huit  générations  de  la  grande  année 

(1)  V)rii,  in  Tim.  p.  41. 

(2)  Macrab.  Sain.  Siip.  1.  i.c*  ïi  ci  HX, 

H  4 
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des  Etrusque:-.  Les  âges  eux  -  même?, 
gouvernes  successivement  par  Saturne, 
Jupiter  et  Mars  décèlent  encore  leur 
rapport  avec  l'ordre  planétaire",  et  la 
série  descendante  des  Sphères.  Mars 
n'est  pas  nommé.  Mais  on  dit  qu'alors 
les  hommes  commencèrent  les  travaux 
de  Mars  ,  les  guerres  sanglantes  et  les 
terribles  combats. 

Et  dans  Firmic.  L?.c.i.  on  voit  les 
cinq  Planètes,  à  commencer  par  Sa- 
turne, prendre  successivement  l'empire 
des  cinq  âges,  que  comprennent  les 
grandes ÀpôcatastaseSj  à  la  fin  desquel- 
les le  monde  est  alternative  ment  dé- 
truit par  le  feu  et  par  Peau.  Hésiode 
cpmpte  aussi  ces  cinq  âges.  L'Astrolo- 
gie ayant  tout  réglé  ,  elle  doit,  tout 
expliquer.  C'est  donc  aussi  à  elle  à  nous 
donner  la  clef  des  fictions  ,  qui  se  trou- 
vent toujours  liées  à  ces  périodes  ,  et 
qui  amènent  à  la  fin  de  chacune  d'elles 
quelque  grande  catastrophe  ,  qui  vient 
terminer  les  jours  de  la  génération,  qui 
va  être  remplacée.  Ce  sera  le  dernier 
objet  de  nos  recherches  dans  ce  traité 
particulier, 

Le  besoin  de  l'Astrologie  avoit  fait 
imagirnètr des  périodes  de  restitution ,  qui 
comprenoient  la  série  immense  de  tous 
}c^  événeraens  produits  par  les  lois  de 
la  fatalité;  et  qui,  en  s'acheva:: i ,  termi- 
noient  un  ordre  de  choses  \  qui  faisait 
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place  à  un  nouveau  ,  et  r'géné- 
roient  la  nature.  L'ancien  ordre  devoit 
donc  êfre  détruit  ;  et  la  nécessité  de  le 
faire  disparoître  amenoit  conséquem- 
raeut  quelque  grand  événement  ,  qui 
terminât  la  vie  de  l'ancien  monde  ,  sur 
les  débris  duquel  devoit  s'élever  le  nou- 
veau ;  c'est-à-dire,  qu'une  période  Mo- 
tive fût  terminée  par  une  catastrophe, 
qui  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de  réa- 
lité ,  que  les  révolutions  imaginaires  , 
qui  les  ramenoient  dans  l'ordre  pro- 
gressif, qu'on  supposoit  à  leur  durée. 

Pour  avoir  dans  le  Ciel  les  positions 
Astronomiques ,  qui  fournirent  les  prin- 
cipaux: traits  des  catastrophes  imagi- 
nées à  la  fin  de  la  grande  année  ,  iï 
faut  i°.  remonter  aux  siècles  auxquels 
ces  événemens  ,  ou  plutôt  ces  fictions 
semblent  appartenir  ;  ce  qui  nous 
oblige  de  nous  reporter  au  moins  à 
deux  mille  ans  avant  l'Ere  Chrétienne, 
au  temps,  par  exemple  _,  où  le  Coîrire 
des  Solstices  passoit.  par  Réguius  , 
su! rement  le  cœur  du  Lion  ,  que  les 
Astrologues  deChaldée  fout  le  chef  des 
révolutions  célestes,  suivant  Théon  (t). 
Une  tradition  d'ailleurs,  conservée  par 
Murtady  (2) ,  porte  que  Regulus  étoit 
dans  le  Colure  des  Solstices  ,  lorsqu'ar- 
riva  le  déluge.   Nous  verrons  bientôt 

(1)  Theon  Comment,  in  Araî.  p.  122. 

(2)  Muriauy  ;  p.  irad.  Vanter. 
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ce  qu'on  doit  entendre  par  le  déluge; 
nous  nous  bornons  ici  à  remarquer  , 
que  cette  circonstance  de  la  position 
des  Colures  ,  au  temps  où  l'on  fit  des 
chants  sur  la  fin  de  la  Période  ,  s'ac- 
corde avec  la  fonction  ,  que  les  Chal- 
décns  avoient  attribuée  à  Régulus  ,  et 
même  avec  le  thème  de  la  naissance 
du  monde,  que  nous  allons  rapporter. 
Il  faut  ,  en  second  lieu  ,  après  avoir 
mis  le  Pôle  et  les  Colures  dans  la  po- 
sition où  ils  durent  être  à  cette  épo- 
qne  ,  placer  la  Sphère  elle-même,  re- 
lativement à  l'horizon  ,  dans  la  si- 
tuation où  elle  se  trotivoifc ,  lorsque  la 
grande  catastrophe,  qu'amenoit  le  cer- 
cle de  la  fatalité,  étoit  supposée  arriver. 
Mais  la  position  des  Cieux  ,  au  mo- 
ment où  s'achevoit  la  Période  ,  étoit 
nécessairement  la  même  qu'ils  avoient 
eue,  lorsqu'elle  commençoit  ;  puisque 
la  fin  de  toutes  choses  n'arrivoit,  qu'au 
moment  où  le  Ciel  reprenoifc  sa  posi- 
tion primitive.  Donc  ,  si  nous  avons  Fê- 
tât du  Ciel  ,  au  moment  où  le  monde 
fut  censé  commencer ,  nous  avons  ,  par 
une  conséquence  nécessaire  ,  son  état , 
au  moment  où  il  finissoit.  Il  en  étoit 
comme  de  l'année  ,  qui  n'est  supposée 
finir  ,  qu'à  l'instant  où  le  Soleil  arrive 
au  point  d'où  il  est  parti ,  et  que  l'ordre 
des  levers  et  des  couchers  des  Astrea 
se  rétablit.  Or  ,  nous  avons  cette  po~ 
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sition  primitive  ,  et  l'état  du  Ciel  au 
moment  où  commencent  les  mouve- 
mens  célestes,  et  conséquemment  au- 
quel il  revient,  lorsqu'ils  s'achèvent. 

On  conçoit  bien  encore  ici,  que  cet 
état  du  Ciel,  au  commencement  d  u  mon- 
de, est ,  comme  la  Période  ,  purement 
hypothétique,  et  né  du  même  besoin,  que 
la  Période  elle-même.  Dans  le  système 
philosophique  de  l'éternité  du  monde, 
le  seul  qui  soit  raisonnable  ,  et  eelui 
qui  a  été  admis  par  presque  toute  l'an- 
tiquité ,  la  fixation  des  aspects  céles- 
tes ,  au  commencement  des  siècles  ,  ne 
pouvoit  être  qu'une  fiction.  Dans  la 
supposition  d'un  monde  créé  ,  on  ne 
pouvoit  admettre  l'existence  de  l'As- 
tronomie dès  l'origine  même  desehosc.% 
ni  des  observateurs  ,  qui  eussent  dé- 
terminé le  lieu  des  Planètes  dans  le 
Zodiaque.  Cette  dernière  remarque 
est  de  Firmicùs  (ï).  On  étoit  donc  ré- 
duit à  eu  feindre  une  ,  pour  donner  une 
base  à  la  science  Génethliaque  ,  et  pour 
fixer  un  point  de  départ  à  la  Période, 
qui  sans  cela  eût  été  inutile.  Le  choix 
cle  ce  point  étant  arbitraire,  il  ne  fut. 
pas  par-tout  le  même  ,  mais  néanmoins 
il  fut  fixe  à  un  des  points,  où  com- 
mencoit  Tannée  ;  chez  les  nu$,  au  point 
cquinoxnd  ,  ou  (Voiries;  chez  les  ou- 
tres, au  Solstice  d'Eté.  C'est  à  ces  deux 

(ij)  Einnic.  1.  3.  c.  ï. 
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points  ,  que  les  deux  traditions  diffé- 
rentes du  retour  des  Planètes,  ont  rap- 
porté le  départ  et  le  retour  des  mou- 
veine  as  célestes. 

Les  Perses,  qui  commencent  leur  an- 
née à  PEquinoxe  de  Printemps,  font 
partir  tout  le  Ciel  de  cette  époque  (i); 
et  ils  mettent  le  Soleil  dans  stries ,  au 
moment  où  les  Astres  commencent 
pour  la  première  fois  leur  carrière. 
ï)u  reste,  ils  distribuent  les  Planètes 
dans  les  lieux  du  Ciel,  où  les  Astrolo- 
gues Babyloniens  (2)  fixoient  Pexal- 
tation  de  chacune  d'elles,  c'est-à-dire, 
le  lieu  de  leur  plus  grande  énergie. 
La  révolution  totale  sera  donc  censée 
achevée,  lorsque,  le  Soleil  étant  revenu 
au  premier  degré  à"*  Arles  ,  les  six  au- 
tres Plant  tes  se  trouveront  encore  être 
respectivement  dans  la  même  position, 
et  formeront  entre  elles  les  mêmes  as- 
pects. D'autres  ,  qui  fixent  également 
le  départ  et  le  retour  des  mouvemens 
au  point  d'Arles,  n'v  placent  pas  seu- 
lement le  Soleil ,  mais  encore  avec  lui , 
sur  la  même  ligne  ,  toutes  les  autres 
Planètes  ,  et  ils  prennent  ,  ce  qui  est 
plus  naturel ,  pour  origine  du  mouve- 
ment de  toutes  les  Planètes  ,  l'origine 
même  des  divisions  du  cercle  ,  dans 
lequel  elles  circulent.   Telle  est  Pby- 

(1)  Zend.  avest.  T.  2.  p.  353. 
(a)  Finnie.  1.  2.  c.  3. 
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pothèse  d'Abulmazaret  de  quelques  As- 
trologues Egyptiens  (i).  C'est  celle  que 
nous  allons  'd'abord  suivre  ;  et  d'après 
laquelle  nous  placerons  la  Sphère ,  en- 
viron deux  mille  ans  avant  notre  Ere, 
telle  qu'elle  dût  être  le  jour  de  PEqui- 
noxe  _,  à  l'instant  où  1  ancienne  révo- 
lution finissant  ,  la  nouvelle  recom- 
mencoit.  Le  Goluïe  des  Equinoxes 
passant  alors  par  les  Pléiades,  qui  long- 
temps annoncèrent  le  Printemps  (2) , 
le  Soleil  se  trouvent  sur  P extrémité  de 
la  constellation  du  Bélier  ,  prêt  d'en- 
trer aux  étoiles  du  Taureau  ,  précédé 
dans  soulever  parle  Cocher  céleste,  et  de 
la  Chèvre  dont  la  Belle -Etoile  se  le- 
voit  un  instant  avant  lui  et  au-dessus 
de  lui  ,  et  qui  sembloit  conduire  sou 
char  lumineux,  pendant  le  dernier  jour 
de  la  révolution  du  Cycle  et  de  l'année, 
et  à  -l'instant  où  le  Soleil  alioit  passer 
dans  notre  hémisphère  boréal  et  le  brû- 
ler de  ses  feux.  C'est  même  cette  union 
de  la  Chèvre  et  de  ses  Chevreaux  à  la 
néomenie  équinoxiale  dC^Lries  ,  qui 
fut  représentée  par  une  figure  hiéro- 
glyphique ?  dont  parle  Elise  ne.  (  Praep. 
Evan.  1.  3.  c.  12.)  Le  jour  h'mssoit  7  et 

(1)  D'Herbelot,  Bibl.  Orient,  p.  27  et  28. 

Murtady.  p.  35.  Traci.  Vattier. 
Bailli ,  Âstr.  Ind.  Disc,  prélim.  p.  i52, 
Ibifl.  p.  28. 

(2)  Xheon  p.  121-135. 
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l'on  appercevoit  au  couchant,  près  de  la 
mer,  le  conducteur  du  char  du  Soleil 
prêt  à  descendre  au  sein  des  flots  avec  le 
fleuve  Eridan ,  placé  au-dessous  de  lui , 
et  qui  se  couchoit  avec  lui  ,  au  mo- 
ment où  l'énorme  Scorpion  du  Zodia- 
que montait  sur  l'horizon  ,  et  effrayoit 
par  ses  affreux  regards  les  chevaux  du 
Soleil,  qui  furent  précipités  du  Ciel  avec 
leur  guide.  C'est  le  me  me  monstre,  qui 
lueOrion,  lequel  suit  PEridan  et  accom- 
pagne le  Cocher  dans  sa  chute  ;  c'est 
lui  qui  fait  périr  Canopus  ,  ou  la  Belle- 
Etoile  du  gouvernail  du  vaisseau  cé- 
leste ,  qui  se  couche  aussi  dans  ce  mo- 
ment ;  enfin  c'est  l'ennemi  et  le  meur- 
trier de  toutes  les  Constellations,  qui 
disparoissent  à  son  lever  ,  et  qui  se 
trouvent  border  en  même  temps  l'Ho- 
rizon occidental. 

Quant  au  Cocher  céleste  ,  qui  dis- 
paroît  alors  au  sein  des  flols  ,  Non- 
nus  (ï)  dit  formellement ,  qu'il  est  le 
Phaéton  foudroyé;  et  que  Je  fleuve, 
qui  est  au-dessous,  est  l' EricUui ,  qui 
îe  reçut  dans  sa  chute.  Effectivement , 
tous  les  Astronomes  anciens  donnent 
au  fleuve  d'Orion  le  nom  d'Eridan  et 
de  PJwétontius  ennuis. 

La  Lune  en  ce  moment,  et  dans  ce 
thème  Génethliaque  du  monde  ,  qui 
fait  partir  les  mouvemens  célestes  de 

(ï)  Noniius  Dionysiaq.  1.  3&.v.  434. 
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PEquinoxe,  étoit  supposée  être  au  Tau- 
reau  ,  lieu  de   son   exaltation.    Cette 
Planète    porte    le   nom   d'Io   chez   les 
Coptes  ,  et  chez  les   Arçiens  ,  où  nous 
trouvons  la  fable  d'Io  changée  en  va- 
che ,  et  placée  dans  la  constellation  du 
Taureau  ,  ou  dans  le  lieu  de  l'exalta- 
tion   de   la    Lune.    C'est  là    que  cette 
Planète  étoit  censée  être ,  au  moment 
où  la  période  finissoit ,  et  faisoit  place 
à  la  nouvelle  révolution.   Or,  on  re- 
marquera ,  que    la    fable    d'Io    méta- 
morphosée en  vache  ,  et  dont  la  garde 
est  confiée  au  Ciel  étoile,  est  liée  à  celle 
de  Phaéton  dans  Ovide  ;  que  c'est  Epa- 
phus,rils  dTo,  l'A.pis  Egyptien,  suivant 
Hérodote  (i)  ,  qui    propose  au  jeune 
Phaéton  le  défit,  qui  cause  sa  chute  : 
et  que  ces  deux  fables  suivent  immé- 
diatement le  triomphe   du   Soleil    ou 
d'Apollon  sur  l'hiver  ,  et  conséquem- 
ment  se  lient  essentiellement  à  l'époque 
équinoxiaie  et  au  retour  du  printemps?. 
Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la 
Iradition  conservée  par  St.  Epiphane, 
qui  nous  dit,  que  de  son  temps  encore, 
on  célébroit  en  Egypte  ,  au  moment 
même  de  l'Equinoxe  de  printemps,  au 
passage  du  Soleil  sous  Stries  ou  sous 
l'Agneau  céleste  ,  une  fête  en  mémoire 
du  fameux  embrasement  dePunivers; 
qu'on  teignoit  de  rouge  les  arbres  ,  les 

£i)  Herod,  1.  2.  c.  i58. 
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brebis  ,  et  beaucoup  d'autres  choses, 
et  que  le  sang  ,  dont  la  couleur  imite 
celle  du  feu  ,  était  regardé  comme  un 
préservatif  d'un  semblable  désastse. 
C'étoit  à-peu-pres  dans  le  même  temps, 
que  dans  toute  l'Asie  on  pleuroit  Ado- 
nis ,  Mithra  ,  Atvs  ,  etc.  comme  on 
pleuroit  en  Italie  la  mort  de  Phaéton. 
C'est  Piutarque,  qui  nous  apprend  (i) 
que  les  peuples,  quihabitoieut  les  rives 
du  Pô  ,  pleuroient  ,  depuis  plusieurs 
siècles,  la  mort  de  l'infortuné  Phaéton. 
Lucien  ,  (2)  dans  son  livre  de  Astrolo- 
gie! ,  regarde  l'aventure  de  Phaéton 
comme  une  fable  incroyable  ,  dont  il 
cherche  l'origine  dans  l'Astrologie. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  trouvé  la  véritable 
explication,  il  avoit  bien  apperçu,  que 
ce^te  fable, et  beaucoup  d'autres,  qu'il 
rapporte,  appartenoîent  à  cette  science, 
telle  que  celle  de  Pasiphaé ,  celle  des 
amours  de  Vénus  et  de  Mars,  etc. 

Voilà  quel  nous  paroît  avoir  été  le 
fondement  de  la  fable  de  l'incendie  de 
l'univers  ,  faite  sur  la  fin  de  la  Période 
Equinoxiale  ,  ou  sur  celle  de  l'année, 
qui  partoit  de  PEquinoxe  ;  le  commen- 
cement et  la  f\n  en  etoient  inarqués,  ie 
matin  par  le  lever  Hé liaque  du  Cocher, 
au  moment  où  le  Soleil  approchoit  des 

(1)  Plutarcli.  de  his  qui  sera  punili,p.  557. 
et  ISonn.  Ibid.  v.  100. 

(2)  Lucian.  T.  a.  p.  990. 

premières 
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premières  étoiles  du  Taureau  ,  et  le 
soir  par  la  chute  ou  par  le  coucher  de 
ce  même  Coeher.  Il  avoifc  tout  le  jour 
accompagné  KF  Soleil  ,  et  il  disparois- 
soit  au  couchaiH: ,  le  soir,  avec  l'Eridan 
céleste,  au  moment  où  le  Scorpion,  qui 
dans  la  fable  effraye  et  fait  tomber  ses 
chevaux  ,  monte  à  l'Orient ,  et  ouvre 
la  marche  de  la  dernière  nuit,  où  tout 
doit  finir  ,  pour  rendre  à  la  nature  une 
nouvelle  Période  ,  et  un  nouvel  ordre 
de  choses. 

Il  ne  nous  reste  plus  actuellement, 
qu'à  examiner  les  aspects  célestes  , 
qu'offroit  la  seconde  hypothèse  ,  ou 
celle  qui  attaehoit  au  Solstice  d'été  le  dé- 
part delà  période,  et  quiyfixoit  le  départ, 
et  conséquemment  le  retour  des  Astres. 

Ici  s'offre  encore  le  même  partage 
d'opinions  sur  l'arrangement  primitif 
des  Planètes.  Les  uns  les  réunissent 
toutes  au  point  solstitial,  au  30  degré 
du  Cancer,  ou  au  premier  du  Lion  , 
sur  le  Colure  même  (1). 

Les  autres  les  distribuent  dans  toute 
la  hauteur  du  Zodiaque,  depuis  le  Can- 
cer jusqu'au  Capricorne.  La  Planète 
la  plus  voisine  de  notre  terre  étoit  pla- 
cée dans  le  signe  le  plus  voisin  de  nos 
climats  septeutrionaux  ,  ou  au  Cancer, 
qui  culrninoit  sur  la  tête  d'un  habitant 

(1)  Nicetas  Ghoniate  Tlies.  Orthod.  fidei 
I.  9. 

Rclig.  Univ.  Tome  V.  Kk 
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de  Sycne.La  plus  éloignée  étoit  placée, 
dansle  signe  le  plus  éloigné  de  nos  régions. 
lues  autres  étoient  casées  dans  les  cinq 
signes  intermédiaires  y]<3îvant  l'ordre 
qu'assignoient  aux  Planètes  les  Egyp- 
tiens et  Platon  ,  qui  mettaient  le  Soleil 
immédiatement  après  la  Lune. 

C'est  cette  distribution  ,  que  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  théorie 
des  Domiciles  au  commencement.  Nous 
y  renvoyons  le  lecteur  (i). 

Ce  fut  au  milieu  de  chaque  signe, 
que  l'on  établit  le  trône  de  la  Planète, 
qui  y  avoit  son  domaine  ;  et  ce  f  ut-là- 
que  sembloit  se  concentrer  toute  l'é- 
nergie ,  et  l'influence  du  signe  qu'elle 
occupoit.  En  conséquence ,  on  sup- 
posa, qu'au  commencement  du  Monde, 
chacune  des  Planètes  se  trou  voit  pré- 
cisément au  milieu  des  signes ,  où  elle 
avoit  son  domicile.  Voilà  pourquoi 
Firmicus,  qui  nous  a  donné  le  thème 
Génethliaque  du  Monde  ,  les  place 
toutes  au  quinzième  degré  de  leur 
premier  domicile.  Voici  (  2  )  ,  nous 
dit-il  y  quelle  fut  la  position  des  Pla- 
.nèteSj  au  moment  où  le  monde  fut  for- 
mé ,  et  cela  ,  d'après  les  principes 
d'Esculape  ,  et  d'Anubis  ,  à  qui  le 
grand  Mercure  confia  les  secrets  de 
notre  science.  On  place  donc  le  Soleil 

(i)  Ci-dessus  ,  1.  2.  c.  3.  p.  177. 
(2)  Firmic.  1.  3.  c.  I. 
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au  quinzième  degré  du  Lion;  la  Lune 
au  quinzième  du  Cancer  ;  Saturne  au 
quinzième  du  Capricorne  ;  Jupiter 
au  quinzième  du  Sagittaire  ;  Mars  au 
quinzième  du  Scorpion  ;  Vénus  au 
quinzième  de  Libra  ,  et  Mercure  au 
quinzième  de  la  Vierge.  Cette  position 
est  la  même,  que  celle  que  fixent  Ma- 
crobe  et  l'auteur  grec  cité  par  Sau- 
maise  ,  avec  cette  différence  ,  qu'ils  ne 
parlent  que  du  signe  ,  sans  détermi- 
ner ,  avec  la  précision  de*  Firmïcus  , 
jusqu'au  degré  même  du  signe.  Mais 
il  est  aisé  de  voir,  que  cette  précision 
là  même  est  une  fiction ,  et  il  y  règne 
trop  de  sjmmétrie  ,  pour  y  mécon- 
noître  le  travail  de  l'homme  ,  et  le 
fruit  de  l'imagination  des  Astrolo- 
gues. Aussi  Firmicus  nous  avertit  , 
et  sa  remarque  étoit  assez  superflue  , 
de  ne  pas  être  dupes  de  cette  fiction 
et  de  ne  pas  croire  ,  que  ceux  qui  ima- 
ginèrent cette  hypothèse  ,  n'eussent 
pas  de  bonnes  raisons;  que  le  besoin, 
qu'avoit  l'Astrologie  d'un  thème  pri- 
mitif, qui  servît  de  modèle  aux  autres, 
l'avoit  rendue  nécessaire;  que  certai- 
nement la  position  des  Cieux ,  à  l'ori- 
gine du  Monde ,  n'avoit  point  été  telle  ; 
que  cetre  origine  même  n'étoit  pas 
assez  connue  ;  et  qu'au  moment  où 
la  Divinité  forma  son  ouvrage  ,  il  n'y 
avoit  personne  pour   en  observer    les 
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mouvemens  ;  et  qu'enfin  il  n'étoit  pas 
possible  ,  même  par  la  voie  du  Calcul, 
de  remonter  à  cette  époque  primiti- 
ve ,  puisque  la  grande  période  de  res- 
titution ,  ou  la  grande  Apocatasfcase  , 
étoit  de  300,000  ans ,  au  bout  duquel 
temps  la  Nature  se  régénéroit  par  le 
feu  ,  ou  par  Peau. 

Il  ne  suffit  pas  de  savoir,  quelle 
étoit  la  position  des  Planètes,  dans  les 
différen»  points  du  Ciel ,  au  moment 
du  départ  des  Sphères;  il  faut  encore 
connoître,  quelle  étoit  la  position  du 
Ciel  lui-même,  relativement  à  l'hori- 
zon, et  conséquemment  au  jour,  afin 
de  retrouver  exactement  la  position 
des  Cieux  ,  à  l'instant  où  brilla  le 
premier  rayon  de  lumière ,  et  consé- 
quemment celle  qu'il  doit  avoir  en- 
core, au  moment  qui  terminera  la  nuit, 
qui  doit  être  la  dernière  de  chaque  pé- 
riode ,  lorsque  l'Aurore  viendra  en  ra- 
mener une  nouvelle.  Cette  position  nous 
est  encore  donnée  par  Firmiçus  et  par 
Macrobe.  Voici  ce  que  dit  ce  dernier 
(i^:«Au  moment  où  cotiimença  le  jour, 
»  qui  éclaira  le  premier  l'Univers  ,  et 
3>  ou  tous  les  Elémens  ,  sortis  du  chaos , 
»  s'arrangèrent  sous  cette  forme  bril- 
»  lante,  qu'on  admire  dans  les  Cieux  , 
»  jour  qu'on  peut  appeler  avec  raison 
»  le  jour  natal  du  Monde  ;  on  dit  que 
(i)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  i.  c,  21.  p.  yo. 
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»  le  Bélier  en  ce  moment  occupoit 
»  le  milieu  du  Ciel.  Or,  comme  le  point 
3)  culminant  est  en  quelque  sorte  le 
'  »  sommet  de  notre  hémisphère  ,  le 
»  Bélier  fut  placé  pour  cette  raison 
3)  à  la  tête  des  autres  signes  ,  comme 
j)  ayant  occupé,  pour  ainsi  dire,  la 
tj  tête  du  Monde  ,  au  moment  où  pa- 
j)  rut  pour  la  première  fois  la  lu- 
»  mière.  A  l'horizon  ,  montoit  le  Can- 
3)  cer  ,  portant  le  croissant  de  la 
j)  Lune  ,  suivi  immédiatement  du 
3>  Lion  ,  que  montoit  le  Soleil  ;  puis 
3)  Mercure  avec  la  Vierge  ,  etc.  et  en- 
3)  fin  Saturne  sur  le  Capricorne  fer- 
»  moit  la  marche  ».  Conséquemment 
Saturne  se  levoit  le  dernier ^  au  mo- 
ment où  finissoit  le  jour  et  commen- 
çoit  la  nuit.  Ce  fut,  ajoute  Macrohe, 
la  raison  qui  ht  assigner  à  chacune 
de  ces  Planètes  ,  pour  domicile  ,  le 
signe  qu'elle  occupoit  à  cet  instant. 

Firmicus  (  i  )  place  également  au 
lieu  appelé  l'Horoscope  ,  ou  au  bord 
oriental  le  milieu  du  Cancer  ,  au  mo- 
ment où  le  Ciel  commença  à  se  mou- 
voir. Les  autres  Planètes  ,  chacune 
dans  leur  signe  ,  se  trouvoient  sous 
l'horizon  ,  et  y  montoient  successive- 
ment ,  pendant  toute  la  durée  du  pre- 
mier jour. 

Cette  tradition    Astrologique  sur  la 
(i)  Firmic.  I.3.  c.  1. 
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position  du  Cancer  ,  à  l'instant  où 
s'ouvrit  la  marche  de  la  Nature ,  est 
confirmée  par  iEnée  de  Gaze  (  i  )  , 
qui  nous  dit,  que  les  Hiérophantes  de 
l'Egypte  ,  parmi  leurs  opinions  sur  l'o- 
rigine et  la  formation  du  Grand  Tout, 
faisoient  présider  le  Cancer  à  l'heure 
natale  du  Monde.  Ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  le  sentiment  de  Por- 
phyre (2)  ,  qui  fait  commencer  l'an- 
née Egyptienne  à  la  Néomenie  du  Can- 
cer ,  au  lever  de  Sirius  ,  qui  monte 
toujours  avec  ce  signe  ,  et  qui  présida 
à  la  Naissance  du  Monde  ,  ainsi  que 
Régulus  qui  ,  sous  le  Ciel  de  Baby- 
lone  ,  monte  en  même-temps  que  lui. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  Soiin  ,  à  l'occa- 
sion du  lever  de  la  Canicule ,  que  les 
prêtres  de  l'Egypte  regardoient  ce  mo- 
ment comme  l'heure  natale  du  Mon- 
de (  3  )  ;  c'est-à-dire  ,  qu'ils  faisoient 
commencer  le  Monde,  et  toutes  les  ré- 
volutions au  point  même  où  commen- 
çoit  leur  grande  année  ,  ou  la  pé- 
riode Sothiaque  ,  que  Firmicus  appelle 
improprement  la  grande  année  de  res- 
titution des  Planètes.  C'est  son  le- 
ver ,    qui  excitoit  l'intumescence   des 

(1)  Mneaz   Gazeeus  in  Theopliraste.  Bib. 
mag.  Patr.  Parisin.  T.  12.  p.  647. 

(2)  Porhy.    de   anlro    ÏNymph.    p*  264.  et 
V\o\etn.  Tetrab.  1.  2.  c.  10. 

(3)  Soiin.  c.  3*. 
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eaux ,  et  qui  faisoit  déborder  le  Nil  dans 
les  plaines  qui,  à  cette  époque,  al- 
loient  être  inondées  par  une  espèce 
de  déluge  périodique  (1).  Il  étoit  le 
dixième  chef,  ou  Décan  du  Zodiaque, 
comme  Xixutrus  étoit  le  dixième  roi , 
sous  lequel  arriva  la  grande  inonda- 
tion. Aussi ,  lui  donnoit-on  Tépithète 
àHHydragogos  ,  et  Solia  ajoute,  qu'à 
son  lever  le  fleuve  se  débordoit  avec 
la   plus    grande  abondance. 

Il  étoit  un  Paranatellon  du  Can- 
cer ,  dit  Servius;  c'est-à-dire  ,  comme 
il  explique  lui-même  cette  dénomina- 
tion y  l'astre  principal  qui  accompa- 
gne toujours  le  Cancer  dans  son  le- 
ver. (2)  Donc  le  Cancr /  montant  sur 
l'horizon  ,  au  moment  natal  du  Monde, 
Sirius  v  m  on  toit  aussi  ,  et  l'un  et 
l'autre  présidoient  à  cette  naissance  , 
Tun  comme  signe  ,  et  l'autre  comme 
Paranatellon  du  signe  natal. 

Voilà  donc  l'état  des  Cieux  bien 
déterminé  ;  et  nous  avons  fixé  de  la 
manière  la  plus  précise  la  position 
que  doit  avoir  notre  Sphère  ,  au  mo- 
ment où  commence  la  révolution  ,  et 
conséquemment  où  elle  finit.  Car  l'ins- 
tant, qui  sépare  la  fin  de  la  première 
du  commencement  de  la  seconde ,  est 

(1)  Plut,  de  Isid.  p.  363. 
Herod.  1.  2.  c.  19. 

(2)  Servius  Comm.  in  G-eorg.  1. 1.  v.  218. 
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un  instant  indivisible ,  qui  suppose 
conséquemment  le  même  état  des 
Cieux.  Mais  indépendamment  de  cette 
conséquence  si  nécessaire  ,  nous  avons 
aussi  le  thème  du  Monde ,  à  l'époque 
du  déluge  ,  qui  nous  a  été  conservé 
par  Nonnus  ,  poète  Egyptien  ,  qui  n'a 
pas  manqué  de  le  décrire  tout  au  long 
clans  sa  fable  du  déluge  ;  ce  qui  prouve 
que  ces  h' étions  tenoient  à  l'Astrologie  , 
et  étoient  liées  ,  comme  dit  Berose,  au 
mouvement  des  astres,  dont  elles  dé- 
pendoient.  La  position,  qu'il  leur  as- 
signe ,  est  à-peu-près  celle  que  Fir- 
micus  et  Macrobe  assignent  aux  Pla- 
nètes, au  moment  du  départ.  La  Lune 
est  revenue  au  Cancer  ;  le  Soleil  au 
Lion.  Donc  ,  le  déluge  arrive  au  Sols- 
tice ,  à  l'instant  du  débordement  du 
Nil  ,  et  au  lever  de  Sirius.  Mercure 
est  placé  à  son  domicile  de  la  Vierge, 
Mars  au  Scorpion  ,  Saturne  au  Capri- 
corne. Vénus  et  Jupiter  seuls  sont 
déplacés  ,  mais  toujours  dans  leur  do- 
micile. Nonnus  seulement  a  pris  le 
second  domicile  pour  le  premier.  Onre- 
connoît  aisément  la  méprise.  Telle  est 
la  position  ,  que  vont  reprendre  les  Pla- 
nètes ,  à  l'instant  précis  où  finît  le 
Monde  ,  pour  se  régénérer  (i).  Jupiter 
irrité  contre  les  Géants  et  centre  la 
génération  coupable  ,  quia  misa  mort 

(i)  Nonn.  Dionys.  1.  6.  v.  230. 
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son  fils  ,  fait  entendre  au  milieu  des 
airs  la  redoutable  trompette ,  qui  an- 
nonce la  fin  de  l'Univers.  La  terre 
est  bientôt  submergée  par  les  torrens  , 
qui  se  précipitent  des  sept  cataractes 
du  Ciel.  L'écume  blanchissante  s'élève 
jusqu'aux  Cieux  ,  et  se  mêle  à  la  voie 
lactée.  Le  feu  de  l'amour  seul  n'est 
point  éteint  par  les  eaux  du  déluge. 
jDeucalion  ,  porté  sur  son  vaisseau  , 
vogue  près  du  sommet  de  l'atmos- 
phère. Enfin  la  terre  se  dessèche  par 
la  retraite  des  eaux;  et  le  soleil  dur- 
cit le  limon  ,  d'où  doit  sortir  la  nou- 
velle génération  ,  à  laquelle  Bacchus 
apporte  le  présent  du  vin  ,  ignoré  des 
premiers  hommes  (i)  ;  et  alors  parpît 
avec  lui  le  Dieu  du  siècle  ,  en  cheveux 
blancs  ,  tenant  en  main  la  clef  des  temps 
et  des  générations. 

Dans  Nonnus  ,  le  déluge  suit  aussi 
l'incendie  de  l'Univers  ,  comme  la  ca- 
tastrophe solstitiale  suit  celle  qui  ter- 
mine la  période  équinoxiale. 

Telle  est  la  position  des  Cieux  don- 
née par  Petosiris  et  Necepsos  ,  pour  la 
position  primitive  ,  et  par  Nonnus  , 
pour  celle  qui  s'étoit  rétablie  au  mo- 
ment où  le  Monde  alloit  être  renou- 
velle ;  position  que  Nonnus  a  tirée  des 
vieux  poèmes  Egvp tiens  sur  les  Cy- 
cles ,    dont  les    débris  lui  servirent  à 

(i)  Nonn.  Bionys.  1.  7.  v.  10.  etc. 


5zz  Religion 

composer  son  ouvrage.  Nous  pouvons? 
d'après  cela  ,  mettre  notre  globe  dans 
la  situation  où  étoient  placées  les 
sphères  des  Prêtres  ,  lorsqu'ils  compo- 
soient  leurs  fables  sacrées  sur  la  nature 
et  sur  les  révolutions  du  temps.  Le 
Ciel  va  se  présenter  à  nos  jeux,  tel 
qu'il  s'ofTroit  à  ceux  du  poète  Astro- 
logue, et  nous  appercevrons  aisément 
l'origine  des  principaux  traits  de  la 
fable  de  ce  poëme. 

Le  dernier  jour  de  l'Univers  finis- 
solt  ,  et  la  dernière  nuit  commençoit 
sa  carrière  ,  au  moment  où  l'on  voyoit 
monter  sur  l'horizon  le  signe  opposé 
au  Soleil,  alors  au  Lion;  ce  signe  étoit 
le  Verseau  Céleste  ,  penché  sur  son 
urne,  d'où  se  précipitent  des  torrens. 
Il  étoit  immédiatement  précédé  de 
Saturne  ,  alors  au  Capricorne  ,  qui ,  en 
finissant  de  monter  ,  traînoit  à  sa  suite 
le  Verseau,  et  qui  l'annonçoit  (/z).  Ce 
Verseau  ,  ou  l'homme  qui  est  figuré 
dans  ce  signe,  tenant  en  main  une  urne, 
d'où  coule  un  fleuve  ,  a  passé  dans 
toute  l'antiquité  pour  être  le  fameux 
Deucaiion  ,  sous  lequel  arriva  le  dé- 
luge ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Hygin  ,  Germanicus,  et  d'autres  au- 
teurs, qui  ont  écrit  sur  l'origine  des 
dénominations  différentes  données  aux 
Constellations.  L'urne,  qu'il  tient  en- 
tre ses  mains  ,  étoit  en  Egypte  le  syni- 
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bole  du  débordement  ,  si  l'on  en  croit 
Horapollon  (1).  Le  Verseau  lui-même 
passoit  en  Egypte  pour  produire  Pin- 
tumescence  du  Nil  ,  dont  il  soulevoit 
les  flots,  par  le  mouvement  qu'il  leur 
imprimoit  avec  ses  pieds  ,  au  rapport 
de  Théon  (  2  )  ,  commentateur  d'A- 
ratus.  Tout  à  côté  de  lui ,  un  peu  au- 
dessus  ,  monte  le  cheval  Pégase ,  qui 
de  son  pied  fait  sortir  aussi  un  fleuve, 
et  que  bientôt  nous  verrons  figurer 
dans  les  fables  Indiennes,  où  il  an- 
nonce également  la  fin  du  Monde.  Au 
Couchant  ,  on  apperçoit  le  Corbeau 
d'Apollon  (3)  ,  qui  entre  dans  les 
feux  du  Soleil ,  tandis  que  cet  astre 
lui-même  voyage  tout  ce  jour ,  et  tous 
les  suivans  dans  l'arche  ou  dans  le 
vaisseau  céleste  ,  qui  correspond  dans 
toute  sa  longueur  aux  divisions  du 
Lion,  que  parcourt  alors  le  Soleil.  Ce 
vaisseau  passoit  en  Egypte  pour  être 
celui  d'Osiris  ,  et  la  belle  étoile  du 
gouvernail  pour  Canopus  ,  son  pilote, 
placé  dans  les  Cieux.  Dans  la  fable 
Chaldaïque  de  Xixutrus  ,  de  son 
arche  et  de  ses  oiseaux  ,  le  pilote  est 
aussi  placé  avec  Xixutrus  dans  l'O- 
lympe. Cette  correspondance  du  vais- 
seau  avec  le  Lion  solaire  est  l'origine 

(1)  Horapoll.  1.  I.  c.  21. 

(2)  Thean.  p.  136, 

(3)  Hygiu.î.  3. 
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d'un  des  tableaux,  que  nous  présente  la 
sphère  Paranatellontique des  Egyptiens, 
imprimée  dansKirker.  Ce  tableau  est  ce- 
lui d'un  vaisseau,  dans  lequel  voyage  le 
Lion.  Aussi  dans  les  Sphères  orienta- 
les d'Àben-Ezra  ,  imprimées  dans  Sca- 
liger  ,  not.  ad  Manil. ,  parmi  les  Cons- 
tellations qui ,  par  leur  lever  ou  leur 
coucher  ,  fixent  les  trois  Décans  du 
Lion,  on  retrouve  toujours  le  fameux 
vaisseau  ,  dans  lequel  s'embarquoit  le 
Soleil  au  Solstice  d'Eté  ,  et  dans  le- 
quel il  voyage  tout  le  temps  du  dé- 
bordement. 

Au  premier  Decan  de  la  sphèfe  Per- 
sique  ,  on    lit   ces  mots   :  moitié   du 

vaisseau  monté  par  des  matelots 

Tête  du  cheval. 

Au  premier  de  la  sphère  Barbare  : 
milieu  du  vaisseau. 

Au  second  Decan  de  la  sphère  Per- 

sique  :  autre  moitié  du  vaisseau 

milieu  du  cheval. 

Au  second  Decan  de  la  sphère  Bar- 
bare :  proue  du  vaisseau.  Ici  la  proue 
est  la  dernière  ,  parce  que  le  vaisseau 
monte   a  contre-sens. 

Enfin  ,  au  troisième  Decan  du  Lion 
dans  la  même  sphère  Persique  :  Cor- 
beau. . .  extrémité  du  cheval ,  qui  finit 
de  se  lever. 

Cette  liaison  du  Soleil  avec  les  Astres 
qu'il  parcouroit  au  Solstice  et  dans  le 
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mois  suivant ,  le  Vaisseau  et  le  Corbeau 
céleste  ,  les  fît  entrer  dans  la  fable  sols- 
titiale ,  ainsi  que  le  Verseau  qui  se  le- 
voit  en  aspect  avec  lui,  et  qui  ouvroit 
la  marche  de  la  nuit. 

Quant  au  Corbeau  ,  c'étoifc  l'oiseau 
du  Soleil  ,  et  celui  qu'Apollon  plaça 
dans  les  Cieux,  (i)  après  l'avoir  puni 
de  son  infidélité  dans  un  message,  où  il 
avoit  trop  différé  son  retour. 

Il  me  paroît  j  que  ce  sont  ces  circons- 
tances astronomiques  _,  qui  ont  entré 
dans  la  fiction  du  déluge  solstitial  ima- 
giné par  les  Egyptiens  ,  et  qui  étoit 
censé  terminer  l'année  et  la  Période  , 
au  moment  où  le  Nil  inondoit  leurs 
terres  ,  et  où  retranchés  sur  leurs  di- 
gues ,  ils  voy oient  tous  les  ans  le  Ver- 
seau penché  sur  son  urne  s'avancer  dans 
les  Cieux ,  et  par  son  influence  rame- 
ner les  débordemens  périodiques.  Nous 
avons  insisté  sur  le  Corbeau  et  sur 
l'Arche,  parce  que  la  fable  de  Deu- 
ealion,  de  Noé  (2)  et  de  Xixntrus  (3)  y 
fait  entrer  la  double  circonstance  du 
vaisseau  et  des  oiseaux  de  l'Arche ,  qui 
furent  lâchés  au  moment  où  la  terre 
se  raffermit.  Effectivement  îe  Corbeau 
reparoît;  il  sort  des  rayons  solaires  avec 

(1)  Hyûn.  1.  2.  c.  41. 

(2)  Lucian  ,T.  1.  p.  5o.  in  Timône.  Ibid. 
p.  930.  de  Saltat.  T.  11.  de  Dea  Syr.  p.  883. 

(3)  SynceUe  ,  p.  30. 
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r Arche  ,  au  moment  où  le'  Nil  vient 
de  se  retirer  et  oii  le  Soleil  approche  (i) 
de  la  Balance.  Peut-être  est-ce  là  l'o- 
rigine de  la  tradition  Egyptienne  ,  qui 
dit  que  c'est  sub  librà  ,  que  la  terre 
sortie  des  "eaux  du  chaos  devint  propre 
à  recevoir  l'homme  (2).  Nous  avons  fait 
remarquer,  que  c'est  Saturne  qui  vient 
sur  le  Capricorne  annoncer  la  nuit  , 
dont  le  Verseau  ouvre  la  marche.  Aussi 
la  fable  Chaldéenne  suppose-t-elle,  que 
ce  fut  Saturne  ,  qui  apparut  en  songe 
à  Xixutrus  ,  et  qui  vint  annoncer  le 
déluge;  circonstance  inexplicable  dans 
toute  autre  hypothèse  ,  que  l'hypo- 
thèse Astrologique  ,  et  qui  suit  néces- 
sairement de  la  nôtre  ,  laquelle  place 
Saturne  au  Capricorne  ,  ou  au  signe 
qui  précède  immédiatement  le  Ver- 
seau ,  et  cela  d'après  l'autorité  des 
Astrologues  Egyptiens  ,  et  de  Nonnus  , 
Poète  Egyptien.  Saturne  avoit  d'ail- 
leurs son  domicile  aussi  au  Verseau 
de  Deucalion.  Lucain  nous  a  conservé 
dans  son  Poème  la  fiction  Astrologi- 
que (3)  sur  le  retour  de  Saturne  à  son 
domicile,  et  sur  l'aspect  du  Verseau,  au 
moment  du  déluge.  L'état  du  Ciel  au 
commencement  de  la  guerre  civile  est 
des  plus  effrayans.  Tout  se  réunit  pour 

(j)  Solin.  c.  32. 

(2)  Firmic. 

(3)  Lib.  I.  y.  65 1. 
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annoncer  à  l'univers  et  à  l'espèce  hu- 
maine la  plus  terrible  catastrophe.  Il 
ne  manque  à  ces  signes  pronostics  , 
que  le  retour  de  Saturne  à  son  domicile, 
pour  que  le  Verseau  par  son  influence 
ramène   encore  le  déluge. 

La  fable  Chaldéenne  suppose  égale- 
ment, que  Xixutrus  déposa  tous  les  mo- 
numens  des  connoîssances  humaines  à 
Siparis  ,  ville  du  Soleil ,  et  qu'il  les 
enfouit ,  au  moment  où  commença  le 
déluge  ,  c'est-à-dire,  au  moment  où  la 
Soleil  entroit  au  Lion ,  son  domicile 
et  dans  le  vaisseau  d'Osiris  ,  ou  dans  le 
vaisseau  Solaire  ,  "celui  d?ns  lequel 
l'Astre  du  jour  voyage  tout  ce  mois. 
Cette  fable  ressemble  assez  à  celle  des 
Américains,  qui  supposent,  que  les  eaux 
de  leur  déluge  inondèrent  tout  l'u- 
nivers ,  excepté  le  mont  Olagmi  ,  où 
«toit  le  temple  du  Soleil.  La  même  allu- 
sion existe  dans  la  fable  de  Deucalion  , 
qu'on  fait  s'arrêter  sur  le  mont  Lyco- 
reus  (i)  ou  sur  le  mont  de  la  Lumière. 
D'autres  font  allusion  au  nom  du  vais- 
seau même,  et  nomment  le  mont,  où 
il  s'arrêta ,  le  mont  Baris  (  2  ).  C'est 
ainsi  que  l'appelle  Nicolas  de  Damas, 
cité  par  Joseph. 

Nigidius  le  fait  arrêter  sur  le  som- 
met brûlant  de  l'Etna.  Le  lieu  de  la  scè- 

(1)  Luc.  T.  r.  p.  59.  Timon. 

(2)  Antiq.  Jud.  1.  I.  c.  3. 
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ne  étant  aussi  varié,  on  doit  croire  qu'il 
ne  s'agit  point' ici  d'un  fait  historique. 

Berose  ,  comme  nous  Pavons  déjà 
remarqué  ,  donne  aussi  un  Pilote  au 
vaisseau  de  Xixutrus  (  i  )  ,  comme  les 
Egyptiens  en  donnoient  un  au  Vais- 
seau céleste  3  appelé  chez  eux  Vais- 
seau d'Osiris  ,  auquel  nos  livres  d'As- 
tronomie ont  conservé  le  nom  udrca 
Noé  (2).  Dans  la  fable  Chaldéenne,  Xi- 
xutrus disparoît  de  dessus  la  terre  , 
et  il  est  placé  au  rang  des  Dieux  ,  lui , 
sa  femme  ,  sa  fille  et  son  Pilote  (3). 
Cependant  ses  compagnons  retournent 
à  Siparis  ,  ville  du  Soleil  ,  et  y  déter- 
rent le  dépôt  des  connoissances  hu- 
maines. Svncelie  appelle  avec  raison 
tout  ce  récit  de  la  Tératologie  Chal- 
déenne ,  ou  des  fictions  monstrueuses  , 
fruit  de  l'imagination  des  Chaldécns , 
c'est-à-dire  ,  des  premiers  Astrologues 
de  l'Univers. 

De  même  que  le  Thème  Génethlia- 
qne  du  monde  ,  conséquemment  celui 
du  déluge  place  les  planètes  au  ï5 
degré  des  signes  ;  et  par  une  suite  né- 
cessaire Saturne  au  i5  degré  de  son  do- 
micile ,  c'est  pareillement  au  i5e  jour 
du  mois  ,  qui  répond  au  i5  du  signe  (4), 

(1)  Svncelie.  p.  30. 

(2)  Céesius.  Cœl.  Astron. 

(3)  Syncelie,  p.  31. 

(4)  Syncelie.  Ibid.  p.  30. 

que 
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que  Saturne  est  suppose  apparoître  ]a 
nuit  à  Xixutrus  ,  et  lui  annoncer  le 
déluge  qui  va  arriver. 

Ces  fictions  de  Berose,  conservées  par 
Alexandre  Poljhistor  ,  se  trouvent  rap- 
portées à-peu-prés  dans  les  mêmes  ter- 
mes par  Abydenus  (i)  et  Apoilodore  (2), 
qui  ont  tous  perpétué  la  tradition  des 
120  Sares,  sous-divisés  en  N  ères  et  en 
Sosses  ;  et  celle  de  la  vision  de  Xixu- 
trus au  i5  degré  du  10  signe,  ou  au 
quinzième  jour  du  dixième  mois,  ainsi 
que  la  fable  de  IMrche  et  des  oiseaux 
lâchés. 

Plntarque  parle  aussi  de  la  Colombe 
de  Dencaiion  (3).  Les  conteurs  de  fa- 
bles ,  dit  ce  judicieux  Ecrivain,  pré- 
tendent, que  la  Colombe,  qui  fut  lâchée 
du  vaisseau  de  Deucalion ,  en  y  entrant 
annonça  la  tempête  ;  et  qu'au  contraire, 
en  s'envolant }  elle  fut  un  signe  pour 
lui  du  retour  de  la  sérénité.  La  fable 
Juive  n'est  qu'une  répétition  de  ces 
anciennes  fêtions  sacrées  des  Prêtres 
Astrologues. 

Voilà  quel  nons  a  paru  être  le  fory 
dément  de  la  fable  Egyptienne  sur  le 
débordement  du  JS'û  ,  et  sur  les  signes 
célestes  qui  l'annonçoient ,  et  auxquels 

(1)  Syncclîe.  Jbfcl.  p.  3S.  et  40. 

(2)  Apollod.  Bibli.Deor.l.  c.7. 

(3)  Plut,  de  Solert.  Anim.  p.  968. 

jReliir.  Univ.  Tome  J^*         Jtl 
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correspondent  le   Soleil    durant   toute 
l'inondation  périodique. 

Les  Indiens,  dont  le  sol  n'étoit  pas  tous 
les  ans  exposé  aux  mêmes  inondations 
périodiques  ,  qui  changeoient  en  une 
espèce  cfe  mer  toute  l'Egypte  ,  ne  firent 
point  entrer  dans  leur  fable  sur  la  fin 
de  la  Période  Solstitiale  le  fameux 
Deucalion  ou  signe  du  Verseau;  mais 
ils  choisirent  la  Constellation,  qui  se 
trouve  à  côté  de  lui ,  qui  se  lève  eh 
même  temps  que  lui ,  un  peu  au-dessus 
vers  le  nord  ,  et  qui  fixoit  également 
le  terme  de  la  Période  et  de  la  con- 
sommation des  siècles.  Cette  Constel- 
lation est  le  Cheval  Céleste  ,  ou  Pé- 
gase ,  dont  le  pied  droit  élevé,  et  porté 
en  avant,  ainsi  que  la  tête  ,  montent 
sur  l'Horizon  avec  la  tête  du  Verseau, 
et  dont  tout  le.  corps  monte  successi- 
vement, au  commencement  de  la  nuit , 
dans  tout  le  mois  où  le  Soleil  parcourt 
le  Lion,  et  où  se  termine  la  Période.  La 
nuit  achève  son  cours  ,  et  la  Période 
finit  à  l'aurore.  Alors  le  cheval  ,  qui 
toute  la  nuit  a  fait  sa  révolution  au- 
dessus  de  l'Horizon  ,  est  près  du  bord 
occidental  où  il  pose  son  pied  ,  tandis 
qu'on  apperçoit  un  peu  plus  au  nord, 
sur  le  bord  de  la  mer ,  la  Lyre,  appelée 
Testudo  par  les  Latins ,  et  Chelys  par 
les  Grecs.  Le  Dragon  du  Pôle  est  tout 
entier  hors  du  méridien  ,  et  il  penche 


UNIVERSELLE.       531 

vrers  le  couchant.  Voilà  les  aspects 
qui  fixent  le  terme  de  la  Période.  L'u- 
nion du  Pégase,  ou  du  Cheval  Boréal 
aux  divisions  du  Lion  a  été  bien  mar- 
quée dans  les  Sphères  Persique  et  Bar- 
bare ,  comme  nous  lavons  vu  plus 
haut.  La  Sphère  Indienne  même  en 
fait  mention  au  2e  Décan  ,  où  on  lit 
ces  mots  :  Là  est  un  Cavalier  regar- 
dant vers  le  nord. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les 
signes  célestes,  qui  annoncent  la  con- 
sommation des  siècles  et  la  fin  de  la 
Période,  autrement  dit  la  fin  du  mon- 
de ,  chez  les  Indiens.  Ce  n'est  point  au 
dixième  mois  ,  sous  le  dixième  Roi , 
comme  les  Chaldéens  ,  ni  au  dixième 
âge  ,  comme  les  Sibylles  ,  qu'ils  le  font 
finir  :  c'est  à  la  dixième  métamorphose 
de  Vischnou. 

Cette  dernière  métamorphose  (1) 
n'arrivera  qu'à  la  consommation  des 
siècles.  Alors  Vischnou  paroîtra  dans 
toute  sa  gloire  monté  sur  le  Kallenqui, 
ou  Kelki ,  cheval  qui  demeure  actuel- 
lement dans  les  Cie-ux  ,  dont  le  pied 
droit xest  levé  ,  et  qu'il  ne  posera  sur 
la  terre  ,  que  pour  l'écraser  ,  et  pour 
châtier  les  impies  et  les  médians. 
C'est  dans  ce  moment,  que  le  Serpent, 
qui  soutient  le  monde  ,  manquera  de 
iorce  et  pliera  sous  le  poids  ;  que   la 

(1)  Contant.  d'Orville  ?  T.  2.  p.  54. 
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Tortue  (mauvaise  traduction  de  Che- 
Jys  )  plongera  dans  la  mer  et  que  les 
hommes  périront  à  cause  de  leur  cor- 
ruption (j).  Alors  Page  d'or  reviendra- 
On  voit  donc  ici  ,  que  nous  n'avons 
rien   changé  à  îa  position  ,   que    nous 
avions  donnée  au  globe,  au  moment  où 
s'achève  la   Période  Solstitiale  ;  posi- 
tion qui  a  été  prise  d'après  les  déter- 
minations de  Petosiris  et  de  Necepsos, 
Astronomes  Egyptiens  ,  et  dViprès  le 
poème  de  Nonnus  Poète  Egyptien, Avec 
ces  élémens  cependant ,  par  un  seul  et 
même  principe  ,  par  la  seule  inspec- 
tion des  Paranatellons  ,  par  celle  des 
signes  et  des  constellations  qui  fixoicnt 
la  marche  du  temps  et  la  position  du 
Ciel,  au  moment  où  tout  est  censé  fini , 
nous  avons  retrouvé,  arrangés  comme 
d'eux-mêmes  aux  deux  bords  de  l'Ho- 
rizon ,   les  signes  célestes   qui  entrent 
dans   les   deux   fables    Egyptienne    et 
Indienne  ,  imaginées  pour  célébrer  la 
fin  de  Tannée  et  le  renouvellement  de 
la  Période  Solstitiale.    La    correspon- 
dance des  traits  de  la  fiction  avec  les 
aspects  du  Ciel  en  ce  moment ,  et  l'u- 
nité de  position  pour  les  deux  fables  , 
nous  portent  à  croire,  que  le  pur  hazarcl 
n'a    pas    produit   cette    multitude    de 
rapports  si  singuliers  entre  la  fable  sa- 
cerdotale   sur    la    fin  du   monde  ,  au 
moment  où  s'achève  la  grande  année, 
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et  la  position  du   Ciel  et  des  Constel- 
lations qui  la  fixent. 

Si ,  comme  nous  l'a  dit  C  hé  rem  ou  , 
toutes  les  fables  sacrées  de  l'Egypte 
ont  pour  base  les  mouvemens  célestes  , 
le  Soleil  i  lm  Planâtes  ,  les  signes  du 
Zodiaque  et  les  Constellations  ,  qui 
par  leur  coucher  ou  leur  lever  en  fixent 
les  divisions  ;  celle  -  ci  certainement 
porte  le  caractère  de  la  fiction  Astro- 
nomique ,  et  doit  être  une  preuve  du 
système  d'explications  ,  que  Chérémon 
et  tous  les  Prêtres  de  PEgypte  avant  lui 
ont  dit  être  le  seul  ,  qu'on  dût  em- 
ployer pour  analyser  les  fables  an- 
ciennes. 

Ajoutons  à  cela  ,  que  ces  prétendus 
déluges  se  reprocluisoient  à  des  inter- 
valles diîférens  et  progressifs  ,  suivant 
la  progression  décroissante  du  nombre 
naturel  4 ,  3  ,  2  ,  1  ,  ou  celle  de  la  du- 
rée des  périodes ,  qu'ils  terminoient. 
Car  ,  on  supposoit  toujours  un  dé- 
luge à  la  fin  de  la  durée  de  chaque 
âge.  Or,  cette  marche  n'est  certaine- 
ment pas  celle  de  la  Nature  (1)  ;  mais 
bien  celle  de  l'imagination  ,  et  du  gé- 
nie de  l'homme.  La  marche  des  catas- 
trophes y  toujours  asservie  nécessaire- 
ment à  celle  des  périodes ,  est  une 
preuve  la  plus  complète  ,  que  ces  évé- 

(i)Bailly ,  Àstrpn.  Lui.  Disc,  préhm.  2 part. 
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nemens  n'appartiennent  pas  plus  à 
l'histoire  ,  que  les  périodes  elles-mêmes 
Détiennent  à  la  Chronologie.  Tout  est 
le  fruit  du  même  génie. 

Non  s  n'avons  point  fait  mention>dans 
nos  explications,  de  la  tradition  Chal- 
rléenne  sur  la  conflagration  et  K  .on- 
dation  universelles ,  qui  forment  l'été 
et  l'hiver  de  la  grande  année,  et  qu'elle 
renferme  dans  son  cercle  ;  tandis 
qu'ici  ces    catastrophes    terminent  la 

Î)ériode  ,  et  ne  la  divisent  p«s.  Mais 
'origine  Astrologique  de  cette  tradi- 
tion est  trop  manifeste  ,  pour  que  nous 
ayons  eu  besoin  de  la  faire  remar- 
quer ,  et  de  prouver  qu'elle  est  une 
pure  fiction  des  Astrologues.  En  effet, 
Jes  anciens  Astrologues  regardant  tous 
les  effets  sublunaires  comme  produits 
par  l'action  des  Planètes  ,  plus  il  y 
avoit  de  Planètes  réunies,  plus!  l'ac- 
tion étoit  forte,  et  plus  l'eflet  étoit  sup- 
posé grand.  Donc  le  plus  grand  effet 
étoit  celui,  qui  étoit  le  résultat  de  l'ac- 
tion des  sept  Planètes  réunies  dans  le 
inéme  signe  ,  et  soumises  à  la  même 
influence.  Donc  la  plus  grande  somme 
de  chaleur  possible  ,  et  conséquemment 
celle  qui  produisoit  la  conflagration, 
de  voit  avoir  lieu  au  moment,  où  les  7 
Corps  se  trouveient  unis  et  agissant 
sur  une  même  ligne  ,  dans  le  point 
solstltial  ,  ou  au  maximum  de  l'Eté; 
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clans  le  signe  le  plus  chaud,  ou  au 
Cancer.  Car ,  les  anciens  Astrologues 
attribùoient  à  l'énergie  des  signes  cé- 
lestes les  phénomènes  météorologi- 
ques ,  qui  arrivoient ,  lorsque  le  Soleil 
leur  étoit  uni.  De-là  vint ,  que  Sirius , 
qui  se  lève  avec  le  Cancer  ,  étoit  cen- 
sé être  la  cause  des  ardeurs  brûlantes 
de  la  Canicule.  Il  en  fut  de  même  du 
Lion,  qui  occupa  autrefois  le  Solsti- 
ce. On  appliqua  le  môme  principe  au 
signe  solstitial  d'hiver  ,  autrefois  le 
Verseau  ,  et  ensuite  le  Capricorne , 
notés  tous  deux  comme  signes  humi- 
des  dans  les  livres  d'Astrologie.  Donc 
la  réunion  des  sept  influences  Plané- 
taires y  confondues  ensemble  dans  le 
même  point  du  Ciel ,  le  plus  humide, 
donnoit  la  plus  grande  abondance 
d'humidité  possible,  et  conséqnemment 
avoit  produit  et  devoit  toujours  pro- 
duire celle  du  déluge  ;  car  on  n'en 
connoît  pas  de  plus  grande.  En  un 
mot ,  le  plus  grand  effet  a  p  part  en  oit 
nécessairement  à  la  plus  forte  cause, 
qu'on  pût  imaginer. 

Nous  ne  disconvenons  pas,  que  la 
terre  n'ait  souvent  éprouvé  de  grands 
changemens,  par  des  explosions  vol- 
caniques, par  des  tremblemens  de  terre, 
des  affaissemens  ,  et  des  inondations 
locales.  Nous  croyons  même,  qu'il  étëfc 
possible,  que  cer  catastrophes  réelles 
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aient  fourni  des  traits  aux  fictions  As- 
trologiques ,  et  un  moyen  de  les  ac- 
créditer dans  l'esprit  des  peuples  inti- 
midés par  les  Hiérophantes  ,  qui  ne  né- 
ghgeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
affermir  leur  empire  sur  les  mortels 
crédules  et  timides. 

Mais  nous  soutenons  ,  que  ces  des- 
tructions périodiques ,  qui  se  repro- 
duisoieixt  à  la  lin  des  grandes  années 
et  à  la  consommation  des  siècles,  dans 
les  poèmes  sacrés  de  l'Egypte  et  de 
l'Orient',  et  qui  ont  été  prédites  ou 
chantées  sous  le  titre  de  déluge  de  Deu- 
calion,deXixuîrns,  de  Noé,  etc. ou  d'em- 
brasement de  Phaéton  ,  sont  de  pures 
fables,  qui  peuvent  tout  au  plus  amu- 
ser des  enfans  ,  bien  loin  d'avoir  dû 
intimider  des  hommes  _,  et  devenir 
l'objet  de  la  croyance  et  de  l'effroi 
de  l'univers.  Employer  l'érudition  , 
>onr  donner  à  ces  chimères  astro- 
ogiques  les  couleurs  de  l'histoire  et 
de  la  vérité  ,  c'est  faire  de  l'esprit  le 
plus  coupable  abus;  et  la  science  alors 
est  un  malheur  de  plus  pour  l'huma- 
nité. Les  vrais  savans  ne  s'y  sont  point 
laissé  tromper.  Platon  ,  observe  judi- 
cieusement M.  Freret  (  1  )  ,  contribua 
plus  que  personne  à  accréditer  la  fic- 
tion du  déluge  ,  qui  lui  étoit  nécessai- 
re ,  pour  donner  quelqu'apparence  à 
.    (1)  Acad.  Inscrip.  T.  31.  p.  152. 
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sa  fable  de  Flsle  Atlantique  ,  qu'on 
ne  doit  ,  ajoute  ce  savant  ,  regarder 
que  connue  une  fiction  philosophique. 
Nous  n'avons  aucun  détail  des  inon- 
dations d*Ogygès  et  de  Deùcalion. 
Mais  peu  après  Alexandre  ,  on  trouva 
dans  l'histoire  Chaldéenne  de  Berose, 
de  quoi  embellir  cette  tradition  Grec- 
que. Sanchoniaton  ,  dans  sa  Cosmogo- 
nie Phénicienne ,  ifen  parle  point. 
Le  silence  ,  que  gardent  Homère  et 
Hésiode  sur  les  déluges  d'Ogygès  et  de 
Deùcalion  ,  montre  que  cette  tradi- 
tion étoit  fort  obscure  dans  son  ori- 
gine. Le  silence  des  plus  anciens  poè- 
tes a  été  imité  par  les  plus  anciens  et 
les  plus  respectables  écrivains  de  la 
Grèce  ,  Hérodote,  Thucydide  et  Xé- 
nophon,  quoique  cet  événement  dût 
naturellement  trouver  sa  place  dans 
ce  que  les  deux  premiers  rapportent 
de  l'ancienne  histoire  ,  et  des  diverses 
révolutions  des  nations  Pélasgiques  et 
Helléniques.  Hérodote  nomme  Deùca- 
lion (i)  ,  et  dit  qu'il  régna  sur  la 
Phtiotide  ,  canton  de  Thessalie  ,  qui 
fut  le  premier  séjour  des  Hellènes.  Si 
la  tradition  du  déluge  ,  dont  parle  Pin- 
dare  ,  lui  avoit  paru  une  tradition 
historique  ,  continue  toujours  M.  Fre- 
ret ,  il  en  auroifc  &ans  doute  dit  quelque 
chose. 

(i)  Herod.  1.  i.  p.  36. 
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Ces  réflexions  de  M.  Freret  se  trou- 
vent justifiées  par  la  théorie  Astrolo- 
gique ,  que  nous  venons  de  dévelop- 
per ,  et  par  l'accord  des  traits  de  la  fic- 
tion avec  les  positions  Astronomiques. 
La  seule  erreur  de  Freret  est  d'avoir 
cru ,  que  les  petites  inondations  de  la 
Grèce  avoient  donné  lieu  à  l'exagé- 
ration et  à  la  fable  du  déluge  univeiV 
sel  de  Deucaiion  ,  tandis  que  c'est 
dans  l'inondation  périodique  de*  l'E- 
gypte ,  d'où  étoient  parties  plusieurs 
colonies  ,  pour  s'établir  en  Grèce  , 
qu'il  faut  en  chercher  l'origine.  Il  y 
a  un  fond  sans  doute  de  réalité,  dans 
le  ciel,  du  côté  des  aspects  qui  four- 
nissent des  traits  à  la  fiction  ,  et  sur 
la  terre  y  dans  le  débordement  qui  , 
tous  les  ans  au  Solstice  ,  change  en 
une  vaste  mer  les  campagnes  de  l'E- 
gypte ;  mais  ce  fond  ,  ou  ce  canevas, 
brodé  de  tant  de  dessins  merveilleux, 
appartient  à  la  Physique  et  au  Ciel  ,  et 
non  à  l'histoire  ;  et  cette  fable  contient 
encore  ,  comme  toutes  les  autres , 
l'histoire  de  la  nature  embellie  ,  et  non 
pas,  comme  on  l'a  prétendu  tant  de 
fois  ,  celle  des  hommes  altérée  et  dé- 
figurée. Retranchons  donc  des  annales 
des  peuples  ces  fictions,  qui  prises  pour 
autre  chose  que  ce  qu'elles  sont  ,  les 
déshonorent  ;  mais  qui ,  rendues  à  leur 
origine  ,  souvent   sont  ingénieuses  et 
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même  philosophiques.  Que  ces  immen- 
ses  périodes  ,    qui  enhardissent   cer- 
tains Chronplogistes ,  et  qui  en  alarment 
d'autres  ,  soient  réduites  à  leur  juste 
valeur  ;  c'est-à-dire  ,    à  de  pures  fic- 
tions ,   qui  ne    doivent  ni  gêner  ,    ni 
mettre  à  l'aise  l'érudition  ;  et   que  la 
raison ,    qui    doit    toujours    marcher 
avant  l'autorité,    et  la  juger,  décide 
enfin  du  sort  de  toutes  ces  traditions 
merveilleuses  ,  que  créa  l'imagination, 
que   perpétua   l'ignorance  ,  et  que  la 
fausse    érudition   respecte   et  encense 
encore.  Il  vaut  mieux  ,  après    tout  ,. 
risquer   de  perdre  une  ou  deux  véri- 
tés ,  que  de  recevoir    et  de  perpétuer 
une   foule  d'erreurs  ,  qui  flétrissent  la 
raison  ,   avilissent  la  science ,  et  qui 
portent  aux  siècles  les  plus  reculés  les 
témoignages  honteux  de  notre   crédu- 
lité. 

Dans  l'explication  que  nous  venons 
de  donner  de  la  fiction  de  la  Vache , 
dont  les  quatre  jambes  répondent  aux 
quatre  âges  de  la  période  Indienne  , 
et  dans  l'explication  des  déluges  ,  on 
trouvera  quelque  différence  avec  les 
conjectures  ,  que  nous  hasardâmes  ,  il 
y  a  quelques  années,  sur  cette  ma- 
tière (i).  Mais  en  les  donnant  ,  nous 

(i)  Mercure  de  France  ,  année  1783  ,  sa- 
medi 14  juin. 

Aslron.  de  la  Lande  ,  vcl.  4. 
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nous  étions  réservé  le  droit  de  revenir 
sur  nos  pas  ,  lorsque  le  temps  ,  et  un 
travail  plus  mûr,  dans  une  carrière 
toute  nouvelle,  nous  auroient  fourni 
des  solutions  plus  sûres  et  plus  exac- 
tes. C'est  un  droit  même  auquel  nous 
ne  renoncerons  jamais  ;  et  il  n'est  point 
de  sacrifice  que  nous  ne. soyons  réso- 
lus de  faire  à  l'amour  de  la  vérité,,  dans 
quelque  temps  qu'elle  s'offre  à  nous  >  v 
et  de  quelque  part  qu'elle  nous  sok 
présentée. 


Fin  du  Tome  cinquième* 
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(  a  )  UN  remarque  que  ce  mot ,  au  commencement  9 
a  été  consacré  par  la  Genèse.  Zoroasrre  ne  l'a 
répété  qu'ann  de  nous  dire,  que  le  bon  principe 
agit  toujours  le  premier ,  et  que  le  principe  du 
mal  n'agit  qu'après  Lui. 

«  Plantaverat  autem  domihus  Deus  (  hortum 
»  ameenum  )  paradeison  voluptatis  à  Principio ,  in 
»  quo  posuit  hominem  quttn  formavirat  ». 

La  Genèse,  comme  Zoroàstœ ,  met  dans  ce 
lieu  un  fleuve  ,  qui  se  divise  en  quatre  branches. 
«  Et  egrediehaturrlûy'ms  de  loco  yoluptàtts  ».  C'est 
le  fleuve  d'Eiren,  dans  lequel  le  Serpent  répand 
ensuite  le  froid.  .    • 

(b)  Anquetil  (  i  )  pense  qu'Eveinè-Vedio  est 
l'Iran,  ou  PAran  ,  portion  de  l'Arménie ,  pays  vé- 
ritablement délicieux.  C'est  Plbérie  et  i'Albr.nie 
décrites  dans  Strabon  ,  aujourd'hui  l'Aran  et  la 
Géorgie,  le   plus   beau  climat  du    monde. 

(c)  Et  egrediebatur  jluvïus  de  loco  voluptatis  ad 
irri^andum  paradisum  ,  qui  inde  âividitur  in  qUfP 
tuor  capita.  Nomen  uni  Pkison  :  ipse  est  qui  cir- 
cuit omnem  terram  Hevilath  ,  ubi  nascitur  aurum..ô 
et  nomen  fluvii  secundi  Gehon  ;  ipse  est  qui  circuit 
omnem  terram  jEihiomoz.  Nomen  fluvii  tèrtii  Twris: 
ipse-  vadit  contra  Assyrios.  Fluvius  autem  quartus 
ipse  est  Euphrates.  (Gènes,  cap.  2  ,  v.    10  }. 

(d)  Les  Peuples  de  la  Colchide ,  voisins  des 
Ibri   ou   Ièeri)    ont    conservé   encore  long-temps 

(1)  Zend-A.vest.  t.  1  ,  parr.  2,  p.  263. 
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l'usage  de  la  Circoncision  .  qui  leur  étoit  com- 
mun avec  les  Egyptiens  et  avec  les  Juifs  (i), 
et  les  Ethiopiens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  , 
que  le  nom  des  Ebri,  que  l'on  donnoit  à  ces  Ebreux  , 
est  une  altération  de  celui  des  Ihrï  ou  Ile  ri  de 
l'Albanie  ,  ou  des  Nations ,  qui  demeuroient  au- 
delà  de  TEuphrate  et  de  ses  sources,  e^tre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  Ce  pays  est  au- 
jourd'hui l'Âran. 

Les  Livres  Hébreux  nous  rappellent  vers  l'Ar- 
ménie ,  non-seulement  en  nommant  les  fleuves 
^ui  y  coulent ,  dans  la  f'.tbie  d'Adam,  mais  encore 
en  nommant  ses  montagnes  dans  la  fable  du  Dé- 
luge. Donc  les  Auteurs  de  ces  ouvrages  habir 
toient  ces  lieux.  Les  Grecs  chantent  leura  neuves 
et  leurs,  villes;  les  Indiens,  le  Gange;  et  c'est 
sur  les  confms  de  l'Arménie  et  de  la  Perse , 
que  nous  trouvons  le  réparateur  Mithras.  Tous 
ces  traits  ne  sont  pr.s  à  négliger.  Ces  pays  étoient 
anciennement  très-habités.  On  y  trouvait  d$ 
grandes  villes,  de  beaux  édifices  (2),  des  places 
bien  décorées,  des  édifices  pubi.es  magnifiques  , 
et  en  général  tout  ce  qui  tient  à  l'opulsnce  et 
à  la  civilisation.  On  parloît  jusqu'à  vingt-six 
langues  dans  ces  pays  (  j  )  ,  ce  qui  annonce  les 
rentes  cVanciennes  peuplades ,  qui  s'étoient  suc- 
cédées sur  cet  heureux  sol. 

(«)  Une  chose  assez  remarquable  ,  c'est  que, 
dans  Origène  (4),  on  reproche  aux  Juifs  le  mé:ne 
culte  ,  que  celui  que  Strabon  suppose  établi  en 
Arménie  et  en  Albanie  (5).  Héraciéon  y  dit  eux 
Juifs,  <<  qu'eux  qui  prétendent  seuls  conneître  le 
Si  vrai  Dieu  ,  l'ignorent  néanmoins  ,  puisqu'ils 
»  prostituent  leurs  hommages  aux  Génies  ,  aux 
»  Mois,  et  à  la  Lune». 

(r)  Hérodote,  I.  2  ,  c.   104. 

(3?  S:rab.  1.   fi  ,  p.  499. 

{3)  Ibid.  p.  503. 

(./)  Orig.  Comm.  in  Johan.  14,  p.  212. 

Çf)  Strah.  1.  11 ,  p.  503  ;  et  1.  12.  p.  557. 
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(f)  Si  le  Géon  est ,  comme  on  le  dit  comrminé- 
tnent ,  le  Nil,   il   s'ensuit   qu'ils   ont  voulu   dési- 

fner  en  général  la  terre  qu'ils  connoissoient ,  du 
Jord  au  Midi ,  avec  les  grands  fleuves  qui  étoient 
les  plus  fameux  chez  eux ,  tels  que  l'Araxe  ou. 
le  Pliasis,   le  Tigre,  l'Euphrate  et   le  Nil. 

Lylio  Giraldi  m  Pythag.  Symb.  p.  92 ,  nous 
a  conservé  une  fiction  de  Zoro astre  sur  l'ame  , 
dans  laquelle  on  remarque  une  allégorie  mys- 
tique sur  les  qua:re  fleuves  du  Paradis;  ce  qui 
prouve,  que  ces  quatre  fleuves  de  l'Eden  ou  de  l'Erert 
n'étoient  point  étrangers  à  la  religion  de  Zo- 
roastre. 

(g)  Rien,  dit  Beauscbre  (t.  2,1.  5,  c.  1,  p. 
i44  )»  n'a  plus  embarrassé  les  Philosophes  eri 
général,  soit  les  Païens,  soit  les  Chrétiens,  que 
la  question  de  l'origine  du  mal.  Il  y  a  du  mal 
dans  le  monde;  il  s'agit  de  savoir  d'où  il  vient, 
et  c'est  ce  qui  a  toujours  paru  très-difficile.  E eau- 
sobre  cite  à  ce  sujet  un  beau  morceau  de  Maxime 
de  Tyr.  (  Orat.  25 ,  p.  144  :  Origen.  contr. 
Cels.  1.  4,  p.  207;  et  S.  Aug.  de  Ord.  1. 
2,c.  17.) 

(A)  Basilides  étoit  d'Alexandrie ,  où  il  érigea 
une  école.  11  avoit  voyagé  en  Perse.  Cette  doc- 
trine , remarque  avec  raison  Beausobre  (1),  avoit 
sa  source  dans  la  philosophie  Barbare  ,  dans 
celle  des  Mages  et  des  Brachmanes.  Aussi  SJnt 
Ephrem  l'appelle  Yhérèsit  des  Indes.  Il  auroit 
pu  ajouter,  que  c'étoit  aussi  celle  de  l'Egypte, 
où  Basilides  tenoit  son   école. 

(i)  C'est  dans  la  partie  méridionale  du  monde  i 
que  les  Manichéens  plaçoient  l'empire  des  Té- 
nèbres (a)*  La  Lumière  et  les  Ténèbres,  c'est- 
à-dire  ,  «  Dieu ,  avec  toutes  les  Puissances  ce* 
»  lestes ,  et  le  Démon ,  avec  toutes   les  siennes  t 


(1)  Beausobr.  t.  1 ,  p.  41. 

(2)  lbid.  t.  2. ,  p.  298, 
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»  avolent  chacun  leur  empire  et  leur  séjour.  La 
»  Lumière    tenoit    les   parties    Orientales,   Ccci- 
»  dentales   et   Septentrionales    de    l'espace.     Les 
»  Ter  èbres  étcîenî  placées  vers  le  midi».  C'est-à- 
dire,   que  la  ligne  tirée  de  l'Orient  à  l'Occident, 
deux  points ,  ou  naissoit  et  finissoit  le  régne   des 
longs  jours,    séparoit    l'Univers     en     deux    par- 
ties ,  dont  l'ime  étoit  1  Hémisphère  septentrional , 
et    Patitre   le   méridional  :  que    le    premier   étoit 
le   domaine  de  la  Lumière;   et  l'autre,  celui  des 
1  érébres.  C'est  là  qu'est  ce  Vole  abaissé  :   quem 
Sivx  atra  vida  ,  m.-msqut  profanai  (i).  L'Auteur 
des  P«=eaumes  demande  à  êcre    délivré   à  damont 
mtrldiaho. 

Tite  de  Bostres  (  a  )  dit  :  Mtrldlanam  partent 
malo  tribuunt  Mdnlchm.  Simphcius  (  in  Epict.  c. 
34,  p.,  iô5  )  et  Theodcret  (  Hxres.  Fab.  1.  i  , 
p.  26)  attestent  la  même  chose.  Dans  le  Boun- 
desh,  p.  35i  ,  etc.  Àhriman  se  réfugie  vers 
le   Midi. 

Albufarage  (Dynast.  p.  82)  raconte  que  le 
Dieu  Bon  remporta  la  victoire ,  et  chassa  le  Dé- 
mon dans  les  parties  du  Midi ,  où  il  tâcha  de 
se  créer  un  monde  ,  sur  lequel  il  dominât.  Il 
commence  ,  et  déjà  il  crée  au  Pôle  austral  une 
Constellation  semblable  à  celle  de  l'Ourse ,  lors- 
que les  Anges  s'entremettent,  et  font  la  paix  entre 
les  deux  Dieux ,  à  condition  que  le  Dieu  Bon 
jetera  dans  la  matière  quelque  partie  de  la  subs- 
tance céleste.  Ce  fut  là  ce  qui  donna  lieu  à 
la  création  de  notre  monde,  qui  est  sujet  à  la 
génération  et  à  la  corruption ,  et  sur  lequel  le 
méchant  domine. 

(k)  Cette  Cosmogonie  dit  que  l'homme  cul- 
tiva la  Terre ,  les  Arbres  et  les  Plantes.  Celle 
des  Juifs  dit  également  :  « posuh  cum  in  paradïso 
»  voluptutls  ,  ut  optrarctur  et  custodlret  illum  ». 

(i)  Virgil.  Geor.  1.  1  ,  v.  243. 
(2)  Tir.  de  Bostr.  Col!.  8S0. 
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(i)  Les  Manichéens  entendoient  par  le  Paradis 
terrestre,  le  monde,  dans  lequel  le  bien  et  le 
mal  sont  mêlés  (1).  H  est  vrai  qu'ils  appliquoient 
au  mal  moral  ce  qui  doit  s'entendre  du  mal 
physique»  A  l'égard  du  Paradis,  les  Manichéens 
disent  (2)  que  «  c'est  le  monde,  et  que  les  arbre» 
35  du  Paradis  ne  sont  autre  chose  que  les  objets 
»  de  la  convoitije  ;  que  c'est  tout  ce  qui  séduit 
dî  les  hommes,  et  corrompt  la  raison.  Mais  pour 
»  l'arbre,  qui  donne  la  connoissance  du  bien, 
t)  c'est  Jésus ,  et  la  science  de  Jésus  >t.  Ainsi  le 
bien  et  le  mal ,  ou  la  science  du  bien  et  du 
mal ,  est  une  allégorie  relative  aux  deux  prin- 
cipes et  à  leurs  mœurs  ,  même  chez  ceux  qui 
ont  rapporté  cette  fable  à  la  morale,  plutôt  qu'à 
Ja   physique. 

(m)  Suivant  les  traditions  Juives  ,  chaque 
monde  se  détruisoit  au  septième  mille,  et  ne 
devoit  durer  que  sept  mille  ans  (  Basnag.  Hist.  des 
Juifs,  t.  4?  c.  16,  p.  117).  On  voit  aussi,  dans 
Boulanger  (Despot.  Orient,  p.  125),  que  cette 
chronologie  3  qui  donnoit  à  la  durée  du  monde 
«ix  mille  ans  ,  étoit  en  vogue  dans  la  primitive 
église,  et  que  l'on  attendoit  la  fin  du  monde, 
et  le  renouvellement  de  toutes  choses  au  septième 
mille.  De  là  l'erreur  des  Millénaires  ,  et  la  frayeur 
universelle  de  l'Europe    vers  la   fin  du   dixième 


siècle. 


(«)  C'est  le  mille  de  l'Agneau  ,  chez  les  Perses , 
ou  Avril. 

Le  second  sera  le  Taureau  ,  ou  Mai. 

Le  dernier   la  Vierge  ,   ou   Août. 

(0)  Je  remarque ,  que  la  Constellation  céleste,' 
qui  tient  ce  Serpent ,  ou  l'Ophiuchus,  est  le  fa- 
meux Cadmus ,  et  que    les    Cabalistes  appellent 


(1)  Epiph.  advers.  Haeres.  c,  66, 
(*)  Beaus.  t.  2,  p.  452. 
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Adam  Kadmon ,  le    premier  homme  (  Beausobr 

t.    2  ,  p.    316  ). 

(p)  Ce  Samaël  est  aussi  appelé  Asmodesus  ;  ce 
qui  n'est  qu'un  nom  composé  de  deux  noms 
d'Ahriman  chez  les  Perses ,  qui  l'appellent  tantôt 
le  Serpent  Asmog  ,  tantôt  le  Dcw ,  ou  mauvais 
Génie;  d'où  on  ht  Asmcg-Dew  ou  Asmedaus. 

Suivant  les  Talmudistes ,  Eve  étoit  si  belle, 
que  Samaël  en  devint  amoureux,  et  jouit  de  ses 
faveurs.  Les  Rabbins  même  disent  qu'elle  eut 
Caïn ,  non  pas  d'Adam,  mais  du  Serpent  qui 
trouva  lieu  de  la  séduire. 

(q)  Si  au  contraire  on  prend  pour  le  Serpent 
séducteur  le  Draeo  castos  Hesptridum  ,  cela 
s'explique  encore  ;  puisque  les  étoiles  de  sa  tête 
sont  appelées  par  les  Arabes  les  cinq  Droma- 
daires ou  Chameaux  (1). 

(r)  Ipsa  conttret  caput  tuum  et  Ins'idiabcris  cal- 
caneo  tjus ,    etc.    (2.) 

(5)  Cette  femme  porte  -  balance  peurroit  être 
prise  pour  Eve,  à  moins  que  l'on  ne  s'en  tienne 
au  passage  de  Chardin ,  qui  la  met  dans  la 
Constellation  boréale  de  l'homme  porte-Serpent. 
Si  cela  est,  je  prendrois  plutôt  Ylngeniculus  ,  qui 
écrase  le  Serpent  gardien  des  Hespérides ,  lequel 
mord  son  pied,  que  VOphlucus  ;  et  peut-être 
$ont-ce  ces  deux  Constellations  qui  ont  chacune 
un  Serpent ,  qui  sont  désignées  dans  la  Cosmo- 
gonie des  Perses ,  sous  le  nom  de  Meschia  et  de 
Mesckianè ,  à  qui  on  donne  à  chacune  un  Ser- 
pent. On  les  dit  être  nos  premiers  parens ,  et 
avoir  introduit  le  mal  dans  le  monde  (3).  Leur 
histoire  ressemble  beaucoup  à  celle  d'Adam  et 
d'Eve.  Ils  étoient  destinés  à  être  heureux ,  à 
condition  qu'ils  seroiem  humbles  de  cœur;  mais 

(1)  Caes.  p.  m.  Bay.  Uranol.  tab.  $. 

(2)  Gen.   c.   3. 

$3)  Bouadesh,p.  37$. 
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Ahrîman  corrompt  leur  cœur.  Ils  se  couvrent 
d'habits  noirs  ;  ils  vont  à  la  chas:e.  Une  Chèvre 
blanche  ie  présente  à  eux  ;  ils  en  suçant  le  lait, 
et  ce  fut  un  mal  pour  eux.  Le  mauvais  Génie 
leur  présente  du  fruit,  dont  ils  mangent;  par-'à, 
de  cent  avantages  dont  ils  jcuissoient ,  il  ne  leur 
en  resta  qu'un.  Ils  tuent  ensuite  un  Mouton  ,  qu'ils 
font  rôtir.  L'Eoervier  en  emporte  une  partie 
dans  le  Ciel.  Enfin  us  tirent  du  lait  d'un  Tau- 
reau 5  et  les  mauvais  Génies  deviennent  plus 
puissant  On  les  représente  ensuite  marchant  , 
mais  chacun  avec  un  grand  Serpent.  L'un  dit 
à  l'autre  :  «que  je  voie  votre  Serpent,  car  le 
«  mien  s'élève  fortement  »..  Ensuite  Meschianè 
dit  à  son  fière  :  ô  frère  Meschu ,  je  veis  votre 
■grand  Serpent ,  qui  s'élève  comme  un  drapeau* 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'à  i'équinoxe 
d'Automne,  lorsque  les  ténèbres  se  répandent 
sur  la  Nature ,  au  coucher  du  Bélier ,  de  la 
Chèvre  et  du  Taureau ,  et  au  lever  du  Vau- 
tour ,  quatre  animaux  nommés  dans  cette  Cosmo- 
gonie, les  .deux  Hercules  Ir.gmicuhis  et  Ophiucus  , 
ayant  chacun  un  Serpent,  s'élèvent  sur  l'horizon., 
4t  annoncent  la  dégradation  de  la  Nature. 

("/)  Et  .os tendit  mihi  fluvium  aqus  vita3>  splen- 
didum  tanquam  crystaîiuw  3  progrcdl-entem  de  sedt 
Del  et  Agr.i  (i\ 

In  medio  platées,  ejus  et  ex  ut  raque  parte  flumi- 
nls  lignurn  vit»,  ajftrcns  fructus  duodecim,  per 
minus  singtilos  reddens  fructum  suum ,  et  folia 
ligne  ad  san'itatem  geraium. 

Et  o;nn.e  .maUdiçtum  non  eût  ampllus  ;  sed  sedis 
Del  et  Apù  in  illà  trunt. 

Le  Zodiaque  étoît  appelé  Circulus  vit<z  ;  c'est 
par  lui  et  par  les  Planètes  qui  y  circulent,  qus 
k  vie  étoit  distribuée  à  la  Nature  sublunaire  9 
suivant  Ocellus  Lucanus, 

(0  Apocaiyp.  c.  22, 

Mm  4 
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(u)  Ce  Livre  étoit  ie  livre  de  perfection  c*e* 
Gnostiques  ,  qui  I'appeloicnt  YEvdrigih  d'Eve* 
Vidi  arbortm  ftrtntem  12  fructus  in  anno  }  et 
hoc  est  li&nuffi  v.tcz. 

{x)  Il  faut  bien  distinguer  ce  que  nous  appe- 
lons ici  porte  de  Pempire  de  la  Lumière,  et 
porte  de  celui  des  Ténèbres  ,  de  ce  qu'on  appe- 
loit  porte  des  Dieux,  et  perte  des  Hommes,  dans 
les  initiations  anciennes;  ces  dernières  répondoient 
au  Cancer  et  au  Capricorne.  Il  n'est  ici  question 
que  de  la  division  tranchante  ,  qui  sépare  l'Hémis- 
phère boréal,  où  les  jours  exercent  leur  empire, 
de  l'Hémisphère  austral ,  sur  lequel  les  longues 
nuits  d'hiver  étendent  leurs  ténèbres. 

(y)  C'étoit  à  Péquinoxe  de  Printemps,  que  se 
faisait  ascensus  animoruni  in  rc^num  liïcis  9  et  à 
celui  d'Automne  descersus  in  tmtbras.  C'étcit  là 
en  partie  l'objet  des  mystères,  dans  lesquels  le 
Serpent  d'Automne  jcuoit  un  grand  rôle.  On  le 
couloit  dans  le  sein  de  l*in;tié  ,  et  on  donnoit 
cène  filiation  mystique  de  Bacchus  :  Sîrptns  gc- 
îtult  Ta  uni  m  ,  l'auras  genuit  Scrpcntem.  Ces  idées 
de  mysticité  supposent  la  succession  périodique 
de  la  Lumière  et  âcs  Ténèbres  du  monde  sen- 
sible, déjà  établie  cemme  objet  du  culte  religieux 
de  tous  les  peuples ,  qui  s'afrbgeoient  de  voir  le 
Soleil  fuir  de  leurs  climats  ,  et  qui  se  njouissoient 
à  son  retour  ,  comme  le  disent  Achilks  Tatius 
et  Manitius..  .  Voilà  le  vrai  motif  des  fêtes  de 
joie  qu'ils  cé'ébroient  alors  :  la  spiritualité  des 
mystères  vint  après,  et  emprunta  les  symboles, 
que  l'Astronomie  avoit  déjà  consacrés  dans  le 
culte  du   Soleil. 

Quoique  nous  ne  donnions  pas  ici  plus  d'éten- 
due à  la  théorie  mystique  ,  sur  la  dégradation 
de  l'homme  en  Automne  ,  et  sur  sa  régénération 
spirituelle  par  l'Agneau ,  et  que  nous  nous  en 
tenions  à-  celle  qui  est  sensible  et  physique  dans 
la   végétation  ,   il    est    pourtant  certain   que  la 
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prem'ère  est  très-importante ,  et  que  sans  elle  , 
on  n'aura  que  Pécorce  des  Religions  ,  et  nulle- 
ment leur  spiritualité  ,  qui  est  la  partie  la  plus 
difficile  et  la  plus  étendue. 

({)  Les  Hamaïtes  (1),  suivant  la  plupart  des 
interprètes  Hébreux,  adoroient  le  Créateur  sous 
le  nom  d' ' A^ima  ,  et  son  emblème  éroit  celui  du 
Bouc,  tel  que  ie  Bouc  de  Mendès  en  Egypte  (2). 

Abenezra  ,  dans  sa  préface  sur  Esther ,  pré- 
tend que  le  Pentateuque  des  Samaritains  com- 
mencoit  ainsi  :  uin  principio  A?j.ma  crtdvit  cotlum 
et  terrain  ». 

Or  Àyima  trat  slmulacrum  similitudïne  hirci 9 
et  sic  liguât  omnes  et  sic  explicant  hoc  pocabuhim 
Rabbini   in  Sanhedrim.  (Baal  Aruk  et  Rassi). 

{aa)  LesSabéens  disoient  qu'Adam  étoit  i'apôtre 
de  la  Lune,  et  que  le  Ciel  étoit  une  Divi- 
nité (3). 

On  prétend  ,  que  M  amenée  disoit ,  que  le  Ser- 
pent ,  qui  séduisit  Eve  ,  croit  ua  Génie  7  et  un 
àos  Anges  de  Dieu  (Tue  de  Bostres  et  Beaus. 
t.  2  ,  p.  4^7).  Cela  est  vrai,  si  on  entend  par 
la  les  intelligences  des  Astres ,  ou  les  Dieux ,  qui 
président   à  Tordre  du  monde. 

(a)  Abrégé  du  passage  de  Macrcbe  :  «  hrz 
»  aut:m  œtatum  eLiverUt&ïes  ad  soUm  referuntur  J 
»  ut  p.trvulus  videatur  h i email  solstitio  ,  quâlem 
»  jEçyptii  proférant  ex  adyto  die  certd;  quart 
»  tune  brevissimus  dies  yelitti  parvus  et  infans  vi- 
»  deatur.    » 

Les  Chrétiens  chantent  le  jour  de  Ncëî  :  «par- 
»  vulus  hodiè  natus  est  no  bis  ,  etc.  Lux  orta. 
y>  est  nobis...  Populus  qui  ambulabat  in  tembrU 
»  vidit  lucem  ma^nam  ,  etc.  » 

(1)  Kirk.  (Edip.  t.  i,p.  $68,  et  Selden  de  Dih  Sjriis, 
p.  327. 

(2)  Syntagm.  2 ,  c.  9. 

(3)  Maimon.  pars  2,  c.  tj, 
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On  lit  dans  Prudence  Hymn.  in  Nat.  Dêm* 
p.    101. 

«  Quli  est  qu&d  arctum  circulum 
»  Sol  jam  recurrens  deserit  ? 
55  Christus-nt  terris  nascitur 
»  Qui  Lacis  augU  tramittm  ?  » 

{b)  Voici  le  passage  de  Léon  :Ne  tentator....  vos 
aliquibus  iterum  stducat  insidlis ,  et  hœc  ipsa  prae- 
sentis  dut  g~udLz  suas  falluclae  arte  ebrrumpat  9 
illudtns  simplïcibus  animis  de  quorumdam  ptrsua- 
sionepesûftrâ  ,  non  tam  de  N&tivitate  Christi ,  qua'm 
de  nevi,  ut  dlctnt ,  solis  ortu  ventrabilis ,  videatur. 

(c)  Dès  le  temps  de  Jules  César,  on  avoit 
fixé  le  solstice  au  a5  décembre  :  ce  n'est  pas 
qu'on  ne  sût  bien  ,  que  le  solstice  d'Hiver  ne 
tomboit  pas  précisément  à  ce  jour-là  ;  mais  quand 
il  s'agit  de  solemnités  publiques,  on  ne  se  pique 
pas  de  suivre  des  calculs  exacts  ,  outre  qu'il  a 
paru  toujours  très-difficile  de  marquer  su  juste  ce 
point ,  ou  le  moment  des  solstices.  Cette  remarque 
est  de  Beausobre ,  t.  a ,  p.  697 ,  et  peut  ré- 
pondre à  ceux  qui  sont  étonnés  ,  que  cette  célé- 
bration n'ait  pas  été  fixée  précisément  au  21. 
Le  même  Beausobre ,  ibid.  p.  698  ,  fait  une 
remarque  assez  singulière ,  c'est  que  les  deux  Equi- 
noxes  et  les  deux  Solstices  sont  marqués  par 
deux  conceptions  et  deux  naissances.  La  concep- 
tion de  Jean-Baptiste  au  24  Septembre ,  et  sa 
naissance  au  24  Juin.  La  conception  de  Christ 
au  z5  Mars  ,  et  sa  naissance  au  25  Décembre. 
C'est  ce  que  S.  Jean  semble  avoir  insinué  ,  lors- 
qu'il dit  entpariant  de  Christ  :  «il  faut  qu'il  croisse 
»  et  que  je  diminue»  (Jean,  c.  3  ,  3o).  Beau- 
sobre  prétend  que  l'espiit  de  mysticité  a  présidé 
à  cette  fixation. 
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(d)  (  Tertullian.  apologetic.  p.  12.)  Al'd  plané  hu- 
ma nius  et  vcrlsimilius  Solern  credunt  Diiim  nos* 
trum.  Aà  Persas  si  forte  deputabimiir  ,  licet  Soic;;i 
non  in  llnteo  depictum  adoremas  ,  habentes  Ipsum 
utique  in  suo  clypeo  (  ion  disque  ).  Denique  inii 
suspicio  quod  innotuerlt  nos  ad  Orientis  regionem 
precari.  JSque  si  die  Solls  lathiis  indulgemus ,  alla 
longe  rationt  quant  nlïgione  Sclis  etc.  Il  écarte  ce 
soupçon  sans  donner  de  raison  ,  ni  combattre  celles 
des  autres  ,  qui  pouvoicïnt  sûrement  produire  beau- 
coup d'autres  rapports  ,  comme  nous  allons  le 
faite. 

(c)  Dans  un  autre  monument ,  imprimé  égale- 
ment dans  Hyde ,  il  a  le  Taureau  sous  ses  deux 
pieds ,  et  il  tient  une  épée  d'une  main ,  et  de  l'autre 
une  boule  ;  enfin  ,  il  esr  absolument  tel  ,  que 
l'homme  monté  surl'Agaeau  Mithriaque,  que  Ton 
voit  à  Paris ,  sur  le  haut  du  portail  de  Notre- 
Dame ,  lequel  homme  porte  également  la  boule 
symbolique  d'une  main  3  le  sceptre  de  l'autre  3  et 
est  exalté  sur  l'Agneau  qu'il  a  sous  ses  pieds.  Cet 
agneau  ,  placé  sur  le  frontispice  du  temple  d'Tsïs , 
mère  du  Dieu  Soleil ,  qui  au  Printemps  triomphe 
sur  l'Agneau  >  appartient  aux  idées  religieuses  de 
l'époque  postérieure  de  la  religion  Mithriaque  ,  du- 
rant laquelle  le  Soleil  trlomphoit  à  l'Equinoxî  de 
Printemps ,  non  plus  ,  comme  autrefois  ,  sur  1« 
Bœuf,  mais  surie  Bélier  ,  qui  avoit  remplacé  le 
Bœuf  à  i'Eqiwnoxe.  Cette  figure  a  été  détruite  3 
lorsqu'on  a  renversé  celles  des  prétendus  Rois, 
rang-s  au  nombre  de  vingt  -  huit ,  au  -  dessus  du 
portail. 

(f)  Narrant  gentium  fabulai  Mithrum  et  Erich~ 
tonlum^  vel In  /avide  ,  velin  terra,  de  soU  astu  lïbi- 
dinis  esse  générâtes. 

(g)  J'observe ,  que  chez  les  Mage*  la  fête  de 
la  naissance  d'un  homme,  ou  le  Dits  Natalis , 
étoît  une  grande  iëte  (  ?  ).  Ils  en  durent  faire  une 
pour  le  Soleil ,  dès  qu'ils  l'eurent   personnifié. 

(1)  lierod.  1.  1  ,  c.  132. 
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(h)  C'est  à  tort  que  Ton  a  traduit  dans  l'Orunt. 
Si  on  fait  attention  à  l'expre-sion  grecque  ,  on 
verra^que  l'auteur  n'a  pas  voulu  dire  dans  le  second 
Verset  ce  qu'il  dit  dans  le  premier  ?  en  parlant  de 
rOrier.t.  Dans  le  premier  ,  il  emploie  le  pluriel, 
pour  désigner  les  régions  orientales  ,  au  lieu  que 
dans  le  second  ,  il  se  sert  du  singulier  &  àr«i7cAïf,  ex- 
pression consacrée  par  les  Astrologues  ,  pour  dé- 
signer un  des  quatre  point*  cardinaux  de  la  Sphère, 
et  ce  que  d'autres  appellent  l'Horoscope.  D'ailleurs, 
cette  expression ,  nous  avons  vu  son  étoile  9  est  bien 
dans  le  style  astrologique.  L'origine  astrologique 
ci e  cette  fable  est  encore  conservée  dans  les  tradi- 
tions du  Peuple,  qui  voit,  dans  le  baudrier  d'Orion, 
les  trois  Mages,  dont  il  est  parlé  dans  la  légende 
sacrée  de  Christ.  C'est  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment les   trois  Rois. 

Les  Orientaux  comptent  douze  Rois  Mages  (i). 
Ils  nomment  le  premier  Zefvand7le  second  Normi?- 
etJs  etc.  Ils  disent  qu'ils  avoient.  sept  mille  Che- 
vaux.   - 

C'est  une  tradition  constante  chez  les  Orien- 
taux, que  les  Anges,  qui  enlevèrent  Seth,  lui  appri- 
rent, que  la  Naissance  de  Christ  étcit  fixée  vers  Tan 
5,500  ,  entre  îe  cinquième  et  le  sixième  mille  de  la 
durée  du  monde  (2). 

On  comprendra  aisément  l'origine  de  cette  tradi- 
tion, quand  on  se  rappelera ,  que  les  Perses  fixent 
la  révolution  totale  du  monde  à  12,000  ans  ,  ré- 
partis dans  les  douze  signes,  à  commencer  par  Anus 
ou  l'Agneau.  Le  cinquième  mille  finissoit  au  Lionj 
donc  l'intervalle  du  cinquième  au  sixième  répon- 
doit  à  la  Vierge ,  ou  au  signe  qui  représente  une 
femme  tenant  un  enfant 3quun  Jesum  et  Chris tum 
vacant, 

Fauste  Manichéen,  attaquant  la  réalité  ce  la  nais* 

(1)  Assenan  et  Hydo ,  c.  31. 
(2)  BeauscJ).  t.  i,  p.  334; 
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sance  de  Christ  , fait  cette  raillerie  sur  FEtoile. 
Quippè  ibi  et  sulLi  inducltur ,  quae  confirmât  Gznz- 
sim  ut  rectc  Genesidum  hoc  m.i^ls  nuncuparl  possit , 
quant  Evangelium.  (Apud  Augast.  cont. Faust.  l.z% 
ci.) 

(i)  On  avoit  écrit  en  Egypte  \z  livre  de  la  nati- 
vité drOrus  ,  fiis  d'Isis;  de  cet  Orus,  qui  moureit 
et  ressuscitoit ,  et  qui  le  premier  sacrifia  au  Soleil, 
à  qui  on  offroit  de  la  myrrhe  ;  car  c'étoit ,  suivant 
Plutarque  (i  )  ,  ie  présent  par  lequel  on  honoroit  le 
Soleil  ;  ce  Soleil  que  les  Babyloniens  appelèrent 
Saos  (2)  ;  nom  qui  revient  à  celui  de  Saotès ,  don- 
né à  Jupiter  et  à  Bacchus  ,  et  qui  veut  dire 
Sauveur. 

SPHiERÂ    PERSICA- 

Primus    DeCanus. 

(7c)  Virzo  pùlckfa  ,  caplïlitio  prollxo  ,  duas  splcas 
manu  gêsta.ts  ,  sedens  in  siliquastro  ,  edacans  put" 
rum,  lactans  il  cibans  iw,n. 

PASSAGE    D'ABULMAZAR. 

(/)  (  Atulma^ar ,  l.  6  introiuct.  in  astrmom'ccn 
cap.  4  de  naturâ  slgnorum  )  :  Vir^o  signum  . .  .  orltur 
in  primo  ejus  Decano  ,  ut  Ptrsae,  Cîi.ilJcà  ,  AEgyp- 
tll  et  omnium  duorum  Hermès  et  AscUpius  à 
primœvâ  œtate  doemt  s  pue  lia  ,  cul  Peràcum  nome.it 
Stchntdos  deDar[àma  ,  Arable:  lnterpr\tatd  Adrent- 
defa  ,  id  est  yirgo  y  manda  puilla ,  dlco  ,  virgo  un- 
maculata  t  corpof  décora,  vultu  venusta  ,  habitu 
mocùsïa,  crïnc  prolixo  ,  manu  gemmas  aristas  tenenst 

(1)  Plut,  de  Isid.  p,  57*  ;  |y  jqJç  s'Trty^^p.îvoiç  }e| 
(1)  Hesycli.  v.  Sa^yj". 
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suprà  solîum  auhatum  rtsidtns  ,  pueium  nutrtens  at 
jun pascens ,  in  lococulnomen  Bœbrtsa, putrumdico 
à  quilfusdam  nationibus  nominatum  Jesum  ,  sîgni- 
ficahtibus  E£&, ,  quem  nos  Graù  Chistum  dicimus» 

Riccioli  (i)  appelle  cette  Vierge-Constellation  * 
V'iroo  Dd-para. 

(/«)  Consultez  Hyde,c.  4,  p.  43  :  in  suis  etiam  sa- 
cris  hâtent  Mithriaci  Lavacra  etc.   et  le    passage 
de  l'auteur  de  l'ouvrage  imparfait  sur  S.  Mathieu, 
crue  Hyde  attribue  à  S.  Chrysostôme  {2)  :  vous  y  ver- 
rez la  cérémonie  qui  se  pratiquoit  en  Perse  ,  tous  \ts 
ans  après  la  moisson  ;  époque  ,  où  les   peuples  se 
rassembloient  sur  le  mont  de  la  Victoire  ,  et  célé- 
braient une  fête,  qui  nécessairement  tomboit  sous 
la  Vierge  on  en  août.  C'est  là  qu'on  vit  paroîtrejdit- 
cn ,  la  fameuse  étoile  des  Mages,  que  douze  per- 
sonnes des  plus  religieuses  éioient  chargées  depuis 
bien  des  siècles  d'observer.  On  vcyoit  la.  Jzgure  d'un 
pttit  enfant  sur  cette  étoile.    Ainsi  les  uns  disent, 
qu'elle  représentons  une  femme,  les  autres,  un  petit 
enfant.  Notre  Vierge  céleste  ,  signe  des  moissons  , 
représente  l'un  et  l'autre. 

Abulfarage  (3)  rapporte  ,  que  Zoroastre  avoit 
appris  aux  Mages,  que  la  naissance  de  Christ  leur 
seroit  annoncée  par  une  Etoile',  qui  leur  présente- 
rait l'image  d'une  jeune  Vierge.  Cùmque  nascere- 
tur  (4),  steilam  apparituram  ,  in  cujus  nudïo  com^  i- 
ccret u r  figura  putllae  Virçinis. 

Cette  prophétie  de  Zoroastre  a  été  citée  par 
plusieurs  anciens,  et  insérée  dans  l'Evangile  de 
PEnfance  ,  traduit  de  l'Arabe  par  Henry  SiLes 
(  Evangel.  inf.  c    8.) 

(/z)  Sclmus  ,  quod  ascendmte  Virgine  (5)  natus 
fuit   Domïnus  nosttr  Jésus   Christus  .  .  .    omnia 

(1)  Almageste.  , 

(3)  Beausobr.  t.   1,1.   ï  ,  c.  8  ,  p,  <>î. 

(3)  Hist.  des  Dynast.  p.  47. 

(4)  Hycl.  Vet.  Rel.  Per<.  p.  3^». 
l<i)  Albert.  Lib.  de  Univers, 
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âtvina,  incarnat ionis  mysterla  et  arcana  ab  ejus  con- 
teptione  usauead  Ascaishnim  in  Ccclum^pei  Ctzlum 
significata fuisse,  et  per  Stellas  prœfigurata. 

L'ouvrage  intitulé  :  Ovidius  de  vetulâ  ad  Vir- 
ginem  Mariant  ,  s'exprime  ainsi  sur  la  Vierge  cé- 
leste (i)   : 

O   Virçp  felix  1  6  Virgo  significata 
Pir  Stellas  ubi  sp'ca  nitet  !  . .  .  1.  3. 

Voyez  là  -  dessus  Robert  Helkos  (  in  sap.  lect. 
ai.  ) 

On  retrouve  , dans  la  constellation  eu  Cancer  , 
qui  à  minuit  étoit  élevé  au  Méridien,  la  constel- 
lation de  la  Crèche  et  de  l'Ane.  Les  anciens  l'ap- 
peloient  Prasepe  Jovis. 

On  trouve  au  Nord  les  Etoiles  de  l'Ourse,  que 
les  Arabes  anoelient  Marthe  et  Marie  *  et  le  cer- 
cueil  de  Lazare. 

(  0  )  Les  Valentîniens  supposoient ,  que  Christ 
n'avoit  commencé  sa  mission  qu'à  3oans  ,  nombre 
égal  à  celui  des  degrés  d'un  signe  ;  et  qu'il  étoit 
mort  duochcïmo  menst  (  Iren.  adv.  hser.  1.  2. ,  38  ). 
Ainsi  sa  carrière ,  la  durée  de  son  opération  avoient 
une  année  s  comme  celle  du  Soleil-,  comme  les  12 
travaux  d'Hercule.  Nous  avons  vu  ,  que  les  Rois 
Mages  sont  aussi  dans  Orion  ;  en  sorte  que  les  traces 
de  cette  allégorie  astrologique  ne  sont  pas  encore 
entièrement  perdues. 

INous  rappelerons  ici  ,  en  partie ,  ce  que  nous 
avons  dit ,  dans  le  troisième  chapitre  de  r.otre  pre- 
mier livre  ,  sur  les  nombres  sacrés,  qui  se  trouvent 
dans  toutes  les  Religions. 

Les   peuples  du  Nord  ont  le  Sénat  des    douze 
Azes,  qui  forment  le  cortège  de  leur  Dieu. 
Les  Perses    admettent   douze  Anges  y  qui  pré- 
Ci)  Selden.  p.  105.  Beausobre,  t.  1,  p.  $2;. 
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sïdent  aux  douze  mois.  Celui  qui  préside  atn 
premier  mois ,  s'appelle  le  trésorier  du  Paradis 
(  Hyd.  p.  240.  ) 

On  dit  que  Christ  fixa  le  nombre  de  ses  dis- 
ciples à  douze  (1),  parce  qu'il  y  a  douze  mois  dans 
Tannée,  et  que  Saint  Jean-Baptiste  fixa  le  nombre 
des  siens  àtrente^  à  cause  que  les  mois  lunaires  ont 
trente  jours.  (  Homel.  Clément.  Il,  n°.  23  ,  p.  637  ; 
Epit.  n°.  26,  p.  7 58.) 

On  lit  dans  Saint  Clément  d'Alexandrie  (  Ecîog. 
Théod.  c.  26  )  sur  la  doctrine  orientale  (2)  ,  que  le 
Valentinien  Théodote  prétendoit ,  «  que  les  douze 
»  Apôtres  tiennent  dans  l'église  la  place ,  que  ies 
»  deuzesignes  du  Zodiaque  tiennent  dans  la  nature, 
»  parce  que,  comme  ces  douze  constellations  gou— 
»  vernen.t  le  monde  des  générations,  de  même  les 
»  douze  Apôtres  président  sur  le  monde  de  la 
»  régénération    ». 

Le  Prophète  des  Perses ,  Zoroastre  ,  dit  que 
Dieu  ,  au  bout  de  5000  ans,  envoya  sa  volonté 
toute  éclatante  de  lumière  (3),  et  revêtue  d'une 
forme  humaine  relie  étoit  accompagnée  de  soixante- 
dix  de  ses  principaux  Anges.  Peausobre  observe, 
que  ce  nombre  soixante-dix  si  fameux  est  celui  des 
Alises  ou  Génies  ,  qu'on  suppose  s'être  partagé  la 
terre  entre  eux  ,,  après  la  confusion  des  langues. 

Toutes  les  Etoiles  servent  aux  sept  Planètes  (4)  ; 
et  les  sept  Planètes  aux  douze  signes  du  Zodiaque  , 
«lisent  les  Rabbins  (  Pirke  Eiiez.  c.  6  ,  p.  9  ). 

Les  Chaîdéens,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile 
(  1.  2  ,  p.  83  ),  comptoient  douze  Dieux  princi- 
paux, et  leur  attribuoient  à  chacun  un  mois  et  un 
«les  douze  signes  du   Zodiaque  (5). 

Platon  représente  Jupiter  à  la  tête  de  onze  autres 

(1)  Beausobre  ,  t.  2  ,  p.  320. 

(2)  Ib'ul.  p.  504. 

(;)  TV;  isobre,   t.  2,  p.  319. 

(4)  Ibîd.  p.  504. 

(5)  Ibicl.  p.  57S. 

Dieux 
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Dieux  [Jupiter  Ammon  ou  Agnus  ) ,  qui  sont  les  chefs 
des  autres  Dieux ,  et  qui  conduisent  chacun  la.  troupe 
sur  laquelle  ils  sont  établis. 

Les  Athéniens  avoient  consacré  un  autel  aux 
douze  Dieux  ,  et  juroient  par  ces  douze  Dieux. 
On  voir,  dans  Marttamis  Capella,  le  sénat  des  douze 
Dieux,    qui  s'assemble   à  l'ordre  de  Jupiter. 

Beausoi.re  (  i  )  observe,  avec  raison,  que  cette 
division  duodécimale  ,  qui  se  retrouve  par  tout  dans 
Tordre  des  Génies,  qui  composent  le  cortège  et  le 
conseil  du  Dieu  de  la  lumière  ,  a  sa  source  dans 
une  Théologie  Astronomique  ou  Astrologique  , 
qui  régna  chez  le>  Chaldéens.  C'est  une  sui.e  assez 
naturelle  de  l'opinion  ,  q>;e  le  gouvernement  du 
monde  a  été  confié  à  douze  intelligences,  qui  pré- 
sident chacune  sur  une  des  douze  parties  du  Zo- 
diaque. 

Chez  les  Manichéens  (iN ,  le  père  de  la  majesté 
étoit  représenté  ,  comme  le  Janus  Romafn,  avec 
quatre  faces.  Il  étoit  envirorrtié  de  douze  Puissances 
ou  de  douze  Vertus  du  premier  ordre,  revêtues  de 
fleurs.  Saint  Augustin  dit,  que  les  Manichéens  par- 
loient  de  ces  puissances ,  comme  dcSvlouze  grandes 
Divinités.  (  August.  cont.  Faust.  15  ,5.  )  Au-des- 
sous d'elles  ,  étoit  une  multitude  innombrable 
d'habitans  du  Ciel ,  des  escadrons  de  Dieux  ,  des 
Cohortes  d'Anges. 

Cette  note  est  moins  une  répétition,  qu'un  rap- 
prochement   devenu    ici    nécessaire. 

(p  )  Autrefois  cette  fête  s'appeloit  la.  fête  du 
passage  de  li  Vierge  (3).  Nous  avons,  dans  la  biblio- 
thèque des  1  ères  4)  ,  une  relation  du  passage  d$ 
la  bienheureuse  Vierge  (  p.  2  ,  part.  212.  ) 

(q)  Le  poème  fait  par  un  certain  Moine  d'Oçci- 

(1)  IbiH.  p.  579. 

(2)  lbid.  p.  617. 

(j)  Beausobre  ,  t.  1  ,  p.  550. 

(4)  Bibl.  Patr.  t.  2,  pars  a,  p.  212,3 

Relig.  Univ.  Tome  V*         N» 


558  NOTES. 

dent,  sous  le  nom  eu  Poète  Ovide  ,  suppose  (1) 
que  laSibylledeTyburnt  voir  à  Àug-oste  1  im:çc  de 
la  Vierge  et  àt  l'enfant  Jésus  \  et  que  cette  "Vierge 
éîdit  celle  des  constellations  ,  qu'on  appelle  Y  Epi* 
Ce  poème  fut  imprimé  à  Lubek,  en  1474.  Telles 
étaient  les  traditions  de  ces  s;ècie3  grossiers.  Le 
portail  de  Notre-Dame  est  ce  la  fin  de  nco. 

(r)  JVîarrianus  Capella  le  rçpïés&rçté  avec  une 
couronne  de  sept  rayons  ,  nombre  égal  a  celui 
dés  Planètes  (2).  Dans  son  hymne  au  Soleil,  il  en 
donne  douze  à  ce  Dieu  ,  nombre  égal  à  celui  des 
signes  et  des  Apôtres  de  Christ.  Dars  le  c.  4  et  5, 
i;  eSstirgùe  deux  cks^es  principales  de  Dieux  , 
celle  des  .-'oi:7.e ,  qui  présidoient  aux  douze  signes  , 
et   celle  des  sept  Dieux. 

(v  Orrvoit, cars  Kirker(3)?  une  médaille  d'Isîs 
ou  de  Cérès  ,  laquelle  tient  entre  ses  bras  le  jeune 
HoruSj  qu'elle  allaite  ,  et  qui  ressemble  absolument 
aux  figures  de  notre  Vierge,  mère  de  Christ.  Kir- 
ker  observe ,  que  cette  image  du  jeune  enfant  Ko- 
rus  ou  Apoiion  ,  que  sa  mère  allaite,  étoit  en 
grande  vénération  dans  toute  l'antiquité;  qu'il  n'y 
a  voit  pas  de  maison  ,  eîe  carrefour  ,  cù  on  ne  la 
trouvât.  On  la  portait'  au  cou  ,  comme  un  Phylac- 
ttrium  ou  Talisman.  Elle  seryoit  de  Pénates  et  de 
Lares.  On  l'invoquoit  comme  un  intercesseur  puis- 
sant. C'étoit  l'image  favorite  des  Basilidiens  et  des 
Gnostiques  ,  secte  eie  Chrétiens  la  plus  instruite. 
Ils  ne  connoissoient  rien  de  plus  sacré  que  cet 
enfant  mystique.  Abenezra  désigne  ce  jeune  enfant, 
sous  le  nom  de  Sérapis,  lequel  est  le  même  que  le 
Soleil  :erant  AEpyptiis  sïmui&cra  quadam  pueri  spe- 
cie  (4),  quat  vocal antur ,  nomint  AEgypùo  ,  5«- 
ravis.  Gela  s'accorde  assez  avec  ce  aue  dit  Adrien 
des  Chrétiens  (  5  )  ,  qu'ils  adoroient  Sérapis,  ou 

(0  Avuô  Tribochor.    p.  4.1. 

(2)  Martian.  Capell.  de  Nupt.  Phil.  1.  1 ,  c.  4* 

(?)  (Edip.  t.  1  ,  p.  21  j. 

(4    Ibid.  p.  î^o. 

{5)  Iluv.  Vospis, 
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le  Dieu    sur  !cs   médailles  duquel    nous   voyor.4 
écrit   :  H,\/or  ^ttPttTif. 

3 

(t)   Yl'cùÇ  VVV  AlyVTTloi  Gs3TO/S 'civ  Tïttpôsvov   KO^CV 

kgu  B^gçcr  sv  q&Tvri  (i)  T/bsprsr  ifçotf&viisg-ifi.  Ka.t 
TIrohsy.-s(.ia    tw   Eut<r/Àtf    tw   aiticcv   TVvèetvoUeiKit 

theyoV  f    oit    TclÇa£ûTOl>     STTIV    {JWGJISÇIOV    V7TO     Q<fïi 

(&)  La  ville  de  Bethléem  ,  vil!e  de  la  Lumière , 
étoit  delà  tribu  de  Juda.  La  tribu  de  Juda  ,  dans 
le  Planisphère  de  Kirker ,  étoit  casée  sous  le  signe 
du  Lion  ;  d'où  est  venue  l'expression  :  zortdUtur 
Léo  de  tribu  Juda.  Or  la  Tribu  de  Juda  étoit  celle 
du  Soleil,  eu  le  domicile  du  Soleil.  Il  n'est  point 
étonnant  d'y  voir  son  culte  établi.  On  sait  que  les 
Tribus  Arabes  ,  casées  s  dus  la  protection  ,  soit  du 
Soleil ,  soit  d'un  signe  céleste .,  honoroient  principa- 
lement le  Génie   tutéiaire  de  la  Tribu. 

Nam  ruiis  a  nu  illos  nullo  dlscriml.ie  vitx 
In  specicm  conversa  operum  r^tionc  carebat, 
Et  stupeffteta   novo  ptniebat  /urine  rn.mdi  , 
Tum  velut  amissis  mterens ,  tune  lato,  renatis 
Sidenbus Mattil.  1.  i  ,  v.  64. 

(l)  Boulanger  (  despotisme  oriental ,  p.  72  etc.  ), 
a  remarqué  avec  raison  ,  êmê  h  marche  du  Ciel  et' 
l'harmonie  rendue  au  mo  de  ont  été  longtemps 
des  motifs  d'une  recorïnôissâncê  constante  et  sa'is 
homes  envers  l'être  suprême.  Mais  cet  auteur,  tou- 
jours frappé  de  l'idée  des  grandes  révolutions  ar- 
rivées au  globe  ,  a  cru  qu'il  s'agissait  ^de  ces 
grandes  catastrophes  ,  et  n'a  p-s  apperçu  ,  qu'il 
ne  s'agissoit  dans  toutes  ces  fêtes  du  Scled  ,  que 
du  rétablissement  qu'il  opère  tous  les  ans  dans  la 
nature  àTEquinoxe  de  printemps ,  et  de  i'harmonie 

(1)  Çhronic.  Alex.  p.  ^66, 

Nil    Q, 
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heureuse,  qùîdans  te  monde  sublunaire  tempère  les 
élémens  à  la  suite  de  l'hiver ,  lorsque  tout  produit 
et  eue  la  matière  végétative  subit  de  nouvelles 
organisions.  C'est  ainsi  que  ,  dans  le  poème  de 
Nonnus,6rs  chante,  dans  ks  premiers  livres  ,  la 
destruction  du  principe  de  discorde  et  des  ténèbres, 
ec  U  paix  rendue  au  monde  au  printemps,  au  mo- 
ment où  Harmonie,  fille  de  la  Déesse  de  la  géné- 
ration ,  et  du  Dieu  ,  qui  préside  au  mois  Equino- 
xial ,  célèbre  ses  noces  avec  Cadmus  ou  avec  la 
constellation ,  qui  tous  les  soirs  monteit  la  première 
à  l'Orient,  à  l'instant  de  rEquiaoxe.  Il  a  raison 
de  dire,  que  la  fin  et  le  commencement  des  pé- 
riodes des  astres  devinrent  l'objet  de  semblables 
institutions  ;  que  tous  les  peuples  eurent  quatre 
fêtes  plus  s  lemnelles  dans  l'année,  à  l'occasion 
des  mutations  solairès,et  où  l'on  r3ppeloit  les  chan- 
gemens  périodiques  ,  qui  s'opèrent  chaque  année 
dans  h  nature  ;  et  non  pas  ceux  qui  s'étoient  opérés 
autrefois  et  qui  dévoient  se  reproduire.  L'homme 
ne  porte  pas  son  souvenir  et  sa  prévoyance  si  loin. 
Le  besoin  présent  est  celui  qu'il  sent  plus  vive- 
ment. 

(y)  QQsv  iuu  ta  jtvçtov  nra.çyjL  sq^tcl^iv  h  Ek- 

Y.KWJlcL    TrclÇ£lhV)$$    TM    KE    T«    MstPT/S    [S.WVOÇ 

Cedren.  p.  174.  Ahndtvov  ça>ç  0  Xgtf  toç  ex.  Ta- 
<£>s   cfA'sreihev  .  •  .  ibid.    p.   190. 

Ce  tombeau  est  l'Hémisphère  inférieur,  séjour  des 
ténèbres ,  dans  lequel  est  renfermé  Adonis  jusqu'à 
sa  résurrection. 

Eratque  dus  pasekalis  istt  ,  quo  Sol  ingressus 
est  primum  s'tçnum  Arletis  ,  eratque  d'us  ille  solem» 
nis  ac    ctltbtrrimus  apud  AEgypûos  .  .  .  (  Chron. 

Quin  et  ovlculœ.  in  AEgypto  mactatœ  adhuc  apud 
'AE^yptios  traditîo  ctlebniiur  ,  etiarn  apud  ido lo lu- 
iras (1):  in  tempore  enim  ,  quando  Pascha  iliic  fiebat  3 

£1)  Epiph,  adverj.  Haereses,c.  18,  t.  1, 
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(  est  autem  principium  veris  cum  fit  AEqutnoctium  ) 
emnes  AEçyptii  rubricam  accipïunt  per  ignôrantiam 
tt  iUlnunt  oves ,  illinunt  arbores  ,  sicut  ac  r cliqua  , 
prœdicantes  quoi  ignis  in  hac  die  combussit  orbem 
terrarum.  Figura  autem  sanguifiis  gnicolor ,  &c. 

({)  Incipiebant  AEgyptii  (i)  numerare  mens.es 
suos  ,  ab  eo  tempo rc  quo  Sol  ingrediebatur  inttium 
signe  Arittis 3  atque  is  mensis  tutus  festd  solemni- 
tatc  cekbrabatur  ,  et  illi  magnum  honorun  exhibebant 
in  cuitu  suo  pr&  omnibus   nliquis  mensibus. 

(aa)  Hune  enitn  invenit  die  23  Martii  ejusdem  ac 
parasceve  3  in  salutiferam  passionem  incidisse,  quant 
pro  nobis  sponte  illc  sustinuït ,  et  sepultus  à  Josepka, 
qui  ex  Arimathea  erat  oriundus  ,  et  Nicodemo ,  ter- 
îiâ  ab  eadem  parasceve  die  resurrexit ,  und  satbato» 
rum  et  nisan  primi  apud  ILiebreos  mensis  prima  diey 
quoi  victsima  quinta  Martii  una  eademque  semper 
incidit  (2). 

(bb)  Theologif  qui  accolunt  Athon  rnontem  ,  tetls 
viribus  contendunt  circiter  noctis  médium  nsurrectie- 
nern  factam  esse;  et  sacra  illa  anteïucana  in  cjus  me- 
moriam  à  medi.i  nocte  incipiunt  (3). 

(ce)  Le  culte  de  Christ  ou  de  Mithra  paroît  être 
très-ancien  en  Angleterre  et  dans  la  Gaule.  Aussi 
nous  voyons  ,  que  les  Gaulois  étoient  très -exacts  à 
observer  le  juste  intervalle,  qu'il  y  a  entre  la  nais- 
sance et  la  mort  de  Christ ,  et  cet  intervalle  est 
précisément  de  trois  mois,  jour  pour  jour.  Théophile 
cie  Césarée  ,  qui  fut  Evêque  de  Palestine  , 
vers  la  fin  du  second  siècle,  rappoite  un  raison- 
nement des  Eglises  de  Gaule  ,  sur  la  fameuse  ques- 
tion ,  qui  faisoit  alors  beaucoup  de  bruit:  savoir, 
quel  jour  on  devoit  célébrer  la  Pâque  [4  )  :  sicut 
domini  natalem  t  quâcumque  die    8  Kal.    Jan.  ve- 

(1)  Rabb.  Bêchai  et  Abiah  Seba ,  in  Exod.  12,  c.  iS. 

(2)  Uranol.  t.   3.   Auctar.  p.   158. 

(3)  Uranol.  t.  1  ,  p.    168. 

(4)  Beaus.  t.  2 ,  p.  695, 

Nn  3 
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ntrit  ;  ita  et  &  Kal.  ApriL,  quando  resunectio  accidll 
Christi,  dcbunus  et  parltcr  celebrare.  1  licophile  fait 
parler  ainsi  les  Eglises  des  Gaules.  (  Voyez  Centur. 
Magd'eb.  Cent,  i ,  Call.   118.  ) 

{dd)  Pdschx  nox  ideo  pervigil  dïchur  ,  propter  ad- 
ventum  Régis  ac  Domirti  no  s  tri  3  ut  tempus  risujt- 
rectionis  cjus  nos  non  dormientes  _,  sed  vigilantes  in- 
vtniat.  Cujus  nociis  ratio  est,  sivi  quod  in  eadem 
tîim  vitam  recepit ,  càm  passus  est ,  sic ,  quod  posteà 
tddem  hord,  quâ  resurrexit ,  ad  judicandum  ventu- 
rus  est.  Eo  autem  modo  agimus  Pascka  ,  ut  non 
soïum  mortem  ac  resurrectionem  Christi  in  memoîiam 
revocemus  ,  sed  etiam  cœtera  quœ  circa  eum  (*). 

Ad  sacramentorum  sign'ijicationem  inspiciamus  y 
propter  initium  nova:  vit  ce.  et  propter  novum  hominim 
quem  jubemus  induere  ,  et  exuere  veterem  expurgan- 
do  vêtus  fermentum  ,  quoniam  Pascha  nostrum  im- 
molants est  Christus.  Proprer  hanç  ergo  vïtœ  novi- 
iatim ,  primus  mensis  novjrum  in  anni  mensibus  ce- 
Ubraiioni  Paschali  ai  tribut  us  est  my  stick. 

On  voit  ici,  comment  l'initiation  appiiquoit  les 
idées  physiques  aux  idées  intellectuelles  ,  et  con- 
cluent ,  du  renouvellement  qui  se  fait  dans  la  nature, 
celui  qui  se  devoit  opérer  dans  nos  âmes  à 
cette    époque. 

(te)  Lactance  (  I.  7  ,  c.  19  )  dit  à-peu  près  la 
même  chose  sur  le  renouvellement  de  la  nature  en- 
tière, et  sur  l'avènement  de  Christ,  fixé  par  les  tradi- 
tions anciennes  à  l'époque  Equihoxîale.  Tutti  ape- 
■fietilr  Ccelum  médium  intempestâ  et  tenebrosd  noctey 
utiOrbe  toto  lumen  descendentis  Dei  tanquam  fulgur 
appareat,  quod  Sibylla  his  versibus  locuta  est  : 

Oto7c  civ  è\èn 

Tlvo  ,  2ÇTCU  ChOlùÇ  i\>  Tfl  //ScTCTH  VVtâl   (/.êkûLIVtU 

Hoc  est .  non  que?  à  nobis  propler  adventum  R&* 
(ï)  Isid.  Cri;r.  !,  $ ,  c,  v$A 
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p.s  ac  Dd  nsstri  pzrviç'lio  cdcb^tur rcv.)us  roctis 
duplex  TAtlo  est ,  quod  in  ed  <t  vitarn  reu-  it ,  cum 
pisius  est,  et  po:teà  O  bis  terra  re%num  recepturus  e.t. 

(ff)  On  peut  lire  tout  l'onhee  du  Samedi  Saint, 
sur  la  consécration  du  feu.  On  y  verra  :  hjcC  nox 
verè  ifcs.tu  nox  ,  in  quâ  dcjt  uc:isi  vïnLidis  mortis 
Christus  ub  inferis  victor  ascendlt.  Tout  y  annoncé 
la  (ère  du  passage  de  la.  lumière  ,  qui  triomphe  des 
ter  èbres  ,  et  de  celui  de  l'empire  du  (mal  à  celui  du 
bien  ,  de  la  délivrance  de  l'oppression  ,  de  la  ré- 
création de  toutes  choses  *,  et  par-tout,  on  y  voit 
l'Asnsau  réparateur. 

Voyez  Petro  délia  vr.Ue  ,  L  13  ,  sur  la  cérémonie 
du  feu  sacré,  qui  se  pratique  au  saint  sépulcre  , 
et  sur  ia  supercherie  des  Prêtres  ,  qui  font  croire 
au  peuple  ,  que  le  feu  descend  du  ciel ,  en  ce  jour, 
ils  font  cela  avec  tant  d'adresse  ,  que  tout  homme 
d'esprit  pourvoit  y  être  trompé.. On  apperçoit  ,  dit 
cet  auteur  ,  la  flamme  s'élever  en  haut  ,  et  sortir  si 
à  propos  par  la  voûte  de  la  chapelle,  par  certaines 
petites  fenêtres  ,  qu'à  la  voir,  il  semble  certaine- 
ment qu'elle  vienne  du  ciel.  Le  peuple  incon- 
tinent salue  le  feu  sacré  ,  par  des  cris  et  des  té- 
moignages de  joie  extraordinaire. 

(*£;  Boulanger  (  dis^ert.  sur  Elie  et  Enoch  p.  9)' 
observe  que  l'attente  du  grand  juge  ,  qui  dsvoit 
renouveler  toutes  choses  ,  fîxoit  l'attention  de  tous 
les  peuples  ;  et  que  ,  comme  c'est  du  côté  de 
•l'Orient  qu'il  devoir  paroitre  ,  les  yeux  ont  tou- 
jours été  tournés  vers  cette  partie  du  monde.  Ce 
qui  s'explique  aisément,  si ,  comme  nous  le  vovons 
ici  ,  ce  réparateur  de  toutes  choses  est  le  Soleil , 
oui,  à  l'Equinoxe  de  printemps,  se  lève  au  vrai  point 
d'Orient ,  et  vient  renouveler  toute  la  nature  dé- 
gradée par  les  outrages  du  principe  des  ténèbres 
et  de  l'hiver. 

Pour  accorder    le   cérémonial    avec   l'ancienne 
attente   du  grand  juge  Wz  fin  des  temps  (1),    qui 

(i)  Ibid.  p.  an. 
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étoît  ô'égé-érée  en  une  attente  réglée  par  toute» 
les  péricCes  astronomiques  et  astrologiques  ,  on 
imagina  des  descentes  invisibles  du  grand  juge  dans 
le  sanctuaire;  à  la  nn  des  années  :  on  fit  sortir  du 
temple  .<•  es  emblèmes ,  pour  les  promener  ure  fois 
par  an.  Ainsi  les  Egyptiens  promenoient  tous  les 
ans  la  statue  de  Jup  re  Ammon  ,  ou  du  Dieu 
q*i  préside  .à  l'AgftVau  ,  ou  Bélier  céleste,  auquel 
S'unit  le  Solerl  de  i'Eq  linoxe. 

Au  rei cuvel'ement  de  chaque  2nnce  civile,  les 
Juif;  se  sont  toujours  imaginés  et  s'imaginent  en- 
core, que  Te  grand  juge  exerce  alors  du  haut  du 
ciel  un  lugerrfert  sur  tous  les  hommes  C'est  par 
là  qu'ils  e;:;:'Jqi:enf  toutes  les  austérités  qu'ils  pra- 
tiquent alors  '  cérémon.  relie,   c.  3.  ) 

Il  parcît  même,  que  toutes  les  purifications  des 
Romains,  rejetées  au  dernier  mois  ou  en  Février, 
n'étoiënt  que  des  préparations  à  l'arrivée  du 
grand  juge  ,  qui  devoit  transporter  les  âmes  dans 
la  Terre-Sainte  et  lun.ineuse.  Nous  avons  notre 
ca.êrne  .  qui  ,  p'acé  à  la  fin  de  l'année  (car  autre- 
fois elle  commencoit  en  Mats  )  ,  n'e^t  qu'une 
préparation  à  lu  fete  du  passage  ,  et  comme  un 
préliminaire  nécessaire  à  l'ame  ,  pour  être  intro- 
duite dans  l'empire  d'Ormusd  ,  où  le  Roi -Soleil  , 
par  sa  victoire  sur  les  ténèbres  ,  lui  donne  droit 
d'entrer }  et  vers  Irquelil  l'attire  par  la  force  puis- 
sante de  ses  rayors. 

Le^  Egyptiens  attendirent  le  nouvel  Osiris  (1); 
les  Phéniciens,  le  hcuvëi  Adonis,  qui  dévoient 
avoir  lé  même  sort  que   les    anciens. 

Les  Romains,  du  temps  dfe'Cïêérbn  ,  attendoient 
un  Roi  prédit  par  les  Sibylles,  comme  on  le  voit 
dans   le  !ivre  de  la  divination. 

Le<;  Hébreux  attendoient  tantôt  un  conquérant, 
tantôt  un.  P.  o;  herre»'x  et  malheureux  ;  ils  l'atten- 
dent encote  avec  Hélios  ou  Elie. 

(s)  Ibid.  p,  xi  8,  etc* 
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L'oracle  de  Delphes  étoit  dépositaire  d'une  an- 
cienne et  secrète  prophétie  ,  sur  la  future  nais- 
sance d'un  fils  d'Apollon,  qui  umeneroic  le  règne 
de  la  justice  (  Plut.  Vit.  Lys.   ) 

Boulanger  remarque,  avec  raison  (  ib.  p.  186  ), 
que  tous  les  adorateurs  du  Soleil  a  voient  des  ex- 
tinctions périodiques  du  feu  sacré  ,  fixées  chez 
les  Romains,  au  renouvellement  des  années  civiles, 
et  chez  les  Mexicains,  au  renouvellement  de>  se- 
maines d'années  (i).  Le  dernier  jour  ,  qui  voyoit 
expirer  le  siècle  ,  étoit  un  jour  d'affliction  et  de 
deuil.  On  passoit  la  nuit  dans  la  prière  et  dans 
les  l'armes.  On  regurJoit  attentivement  l'Orient. 
On  étudioit  les  progrès  les  plus  imperceptibles  de 
l'Aurore  naissante  ;  et  à  peine  appercevoit  -  on 
les  premiers  rayons  du  Soleil ,  qui  comme>:çoit 
la  nouvelle  période ,  un  cri  universel  rappel  oit 
la  joie  et  l'allégresse.  On  couroit  au  temple  ral- 
lumer le  feu  sacré ,  et  on  remercioit  Dieu  d'ac- 
corder   un  nouveau  siècle  au  monde. 

Chez  nous  encore  aujourd'hui  ,  on  a  soin  de 
nettoyer  tous  les  ustensiles  à  pâques  ,  comme  pour 
renouveler  tout  avec  la  nature.  Nous  ne  brisons 
pas  nos  meubles,  comme  les  Mexicains  ,  pour  nous 
en  donner  de  nouveaux  ;  mais  on  se  donne  des  ha- 
bits neufs ,  et  on  nettoie  tout. 

(hh)  Ut  pingant  calcrtm  mundanum,  Arietem  pin- 
çunt.  ^ 

(ii)  On  observera  que  l'Agneau  étoit  le  trône  du 
Soleil,  et  le  lieu  de  son  exaltation. 

(kk)  Fuit  consuetudo  dandi  bavtisatls  in  cerd  cotise- 
cratà  imagines  Agni  celestis  (  ut  ait  GuilUll.  Duran- 
tus  in  ration,  divin,  offic.  ) ,  et  hodiè  Romœ  ptragitur 
CKZrimonia  veteris  consuttudinis  vestipum  ,  quod  die 
Dominico ,  quiPaschatis  solemnia  subsequitur ,  dum 
Pontifex  Agnos  è  cerd  rite  consecratâ  fictos  dômes- 
ticis  distribua  ,  Acolythus  tum  ait  a  voce  clamât  : 

(i)  II; id,  p.  p6. 
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Domine  b  Domine .  Domine  ,  isti  sunt  Agrii  itxr* 
vclli  qui  etc.  al.duia  ,  modo  venitnt  ad  fon- 
tes  etc  (i). 

(Il)  Saint  Paulin  ,  Eyêque  de  Noie  sFpist.  12   ad 
Su! pi  t.  Sevtrum  : 

Sub  cihict  sanguineâ  niveo  stat  Christus  in  a^no. 


y 


Et  paulo  post  :  Sanctam  fatentur  Crux  et  Agn::s 
tic:imam(z). 

{mm)  11  a  été  abattu ,  l'an  deuxième  de  Li  Répu- 
blique, avec  les  autres  figures. 

(nn  Sol  exaltât  w  in  Ai  hit  :  in  Librâ  dejicitw.  . 
éiltitudo  Solis  circà  partem  iç  Arietis.  Là  cominen- 
çojt  le  triangle  igné  ,  cujus  Dominus  trât  Soi. 

Libra  ArUsaue  parem  reddunt  noctemque  dizmque\ 
Jiizc  erit  in  Libra  ckm  lucem  vincerc  noctes 
Incipiunt  y  vel  cum  medio  concedire  vire.  .  .  . 
Inde  cadunt  noctes  surguntciut  in  ttmpora  luces  s 
Donec  ad  ardmùs  pugnârunt  sidéra  CanerL 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  même  observation 
de  Gerninus ,  sur  le  triomphe  successif  des  jours  et 
des  nuits,,  fixé  par  la  nature  à  l'Agneau  et  à.  la 
Balance. 

Sabiorum  fesff^naxima  sunt  in  inçrtssu  Plantta- 
rurn  in  d:mo  cxaliûtionis  sua.  Fatum  autan  ma- 
ximum est  die  ,  quo  Sol  Arïetem  ingreditur.  (  Hyd. 
p.  138)  ,  ex  Un  - phahana  ,  libro  arabid  scr<pto  , 
de primlç  et  postremis, 

{00)  On  ne  doit  pas  être  surpris,  que  nous  reve- 
nions sur  des  choses  déjà  expliquées;  car,  c'est 
ici  sur-tout  ,  qu'elles  trouvent  leur  application  à 
nos  idées   religieuses,  et  qu'elles  se  lient  au  yéri- 

(ï)  Casai,  de  Vet.  Sacr.  Christ,  ritib.  c.  5  ,  p.  6i» 
(a)  Fin*.  1.  s,  c.  3   et  12.  Cap.   n. 
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table  but  de  notre  ouvrage  ,  qui  est  de  désabuser 
nos  concitoyens  des  idées  superstitieuses  de  nos 
bons    aïeux. 

(pp)  Certè  in  jEgypto  etlam  hune  de  Osiri.lt,  Oro  ^ 
aliisque,  ut  perdais  a  txtinctis  ,  soUmnis  dcplo ratio 
ptragitjtf  ,  aetamentaqut  Dodohaa  et  Corybantes  in 
CntéL  etc.  . .  .  11  conclut  qu'ils  étbierit  des  mortels, 
puisqu'on  les  pleuroit.  Il  devoir  observer^,  qu'en- 
suite oii  célébrait  leur  retour  à  la  vie  ;  ce  qui 
ne  peut  convenir  à  des  mortels ,  et  ne  peut  être 
qu'une   fiction  (i). 

Kzpzritur  Dcus  imprimis  decsntatus  Osirh  no- 
mine  y  in  cujus  honon/n  quotannis  inidationës  fiuht  , 
ut  qui  perterit  et  tteriim  inveniatut  ,  dhm  cantu 
qu&ritur.  jVec,  an  interurit ,  intdiizïtur ,  n:c,  si  ïnve- 
niatur^ostenditur  z).  On  pourroit  en  dire  autant  de 
Chris:.  Il  y  joint  aussi  l'exemple  d'Àtys  ,  d'Adonis, 
d'E-culape  mort  et  ressusciié  ,  c'est-à-dire,  de  tous 
les  Dieux  ,  que  les  anciens  confondent  avec  le 
Soieil. 

AEg\ptii  plangunt  per  fe'tos  et  fréquentes 
conventus  et  perfora  feriunt,  tanquam  propur  dej  une- 
tas  ,et  rursùs  sa^rijizant  tanquam  Dus.  Nous  en 
faisons  autant.  On  pleure  la  mort  <<e  l'homme  ,  et 
on  célèbre   la  résurrection  du   Dieu. 

Athénagore  rapporte  le  passage  d'Hérodote  ,  sur 
la  sépulture  du  Dieu  (3):  Suntetiâm  sepulcr*  ,  cujus 
jÎ  nom  en  nuneiipdvero ,  hâc  in  re  haudrtctt  feèero.  In 
urbt  Sai  ,  in  templo  Minerve  (de  celle  qui  disoit  ; 
fructus  quem  pzperi  est  Sol  )  ,  post  totum  delubrum 
tjus  pu/  tti  continua.  ...  ibi  simulacra  habentur 
pasùjnum  ejus  ,  quet  mysttna  noctis  AEgyptiï  vo- 
cant.  Née  solùm  autem  simulacrum  Qs»ridis  >  sed 
conditura  osttnditur.  Il  en  étoit  du  tom- 
beau d'Osiris  en  Egypte  ,  comme  de  celui  de 
Jupiter  en  Crète  ,  de  ce  Jupiter,  dont  Caiiimaque 

(1)  Athanas.  contr.  Gent.  p.  i2,j 

(2)  Tkeophil.  ad  Autolyc.  I  1,  p.  75. 

{g)  Athenag,  p.  65.  3 
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dit,  que ,  irnmortalis  erat ,  eritque  peromnia  sacula  $ 
comaie  de  celui  de  Christ,  de  celui  d'Adonis  _,  de 
celui  de  Bacchus.  Le  même  génie  ,  qui  personnifioit 
le  Soleil  j  qui  le  faisoit  naître  et  mourir,  fit  con- 
sacrer des  fêtes  lugubres  ,  en  honneur  de  cette 
mort  feinte  ,  et  éleva  des  tombeaux  au  prétendu 
mort ,  dans  lesquels  l'on  enfermoit  son  image.  Com- 
me on  montroit  en  Perse  l'antre,  où  ét©it  né  Mithra, 
on  montroit  en  Judée  l'antre  de  Bethléem  et  ie 
tombeau  «le  Christ',  çt  en  Crète  l'antre,  cù  étoit 
né  Jupiter  ,  et  le  tombeau  où  il  avoit  été  mis  , 
sans  que  ce  cérémonial  et  ces  fictions  mystiques 
en  puissent  faire  des  hommes.  Aafrum  Jovls  visi- 
tur  et  sepulcrum  e  us  osttnditur  (i). 

JDespice  hidis  sitrum  (2)  et  dispersis  memb'ris 
ti/mulum  tut  S  er  api  dis  sive  Osiridis.  Considéra  de- 
nique  sacra  isa  et  tpsa  mysteria  :  inventes  exitus 
tristes,  fataet  funera  et  luctus  et  planctus  Deorum 
iniserqrum.  his  perdit  um  fiiium  (  la  Vierge  céleste 
s'appelle  Isis  )  ,  cum  Cvnocepkalo  suo  et  calvis  sa- 
cerdotibus  luget ,  plangit ,  inquirit  ;  etlsiici  mïsefi 
cœdunt  pectora  et  dolorem  irifelicissimœ  matris  imi- 
tantur  :  mox  invento  parvulo  gaudtt  Isis  ,  exultant 
sacerdotes  ,  Cynocephalus  inventor  gloriatur  ;  nec 
dtsinunt  anriis  omnibus  veî perdere  qttod  învenierunt , 
vel  inv  entre  quod  perdant.  Nonne  ridiculum  est  lu- 
gère  qvod  colas  3  vel  'colère  quod  lugeas  ?  On  peut  en 
dire  autant  des  Chrétiens  ;  ainsi  l'argument  est  com- 
mun. 

Seneca ,  cum  in  sacris  AÉgypilh  (  3  )  Oslrim 
titgeri  perdit  um  ,  mbx  autan  inventum  magno  esse 
gaudio  derisisset  ,  cum  perdltio  ejus  invent ioque  fin- 
gatur,  dolor  iamen  il  le  atque  laetitia  ab  eis,  quinihil 
perdiderunt  et  nihil  invenerunt ,  exprimïtur ,  htàic  td- 
men  furori ,  inquit  ,certum  tempus  est  :  tolerabile  est 
semel  in  anno  insanire  etc. 

(t)    Minut.  Félix,  p.  213. 

(2)  Idem  ,  p.  16]. 

(3)  August.  ce  Civit.  Dei ,  I.  6,  c.  io« 
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Ipsum  auttm  liberum  patrem  Orvhaici  vvv 
vKiKov  (  i  )  ,  suspicantur  intelligi  3  qui  ab  Mo 
individuo  natus  in  sbigulos  ipse  dividïtur.  Ideo  in. 
illorum  sdcris  traditur  Titanio  furore  in  mcmbra  dis- 
cerptus  et  frustls  scpultis  rursus  unus  et  integer 
emersisse  ,  quia,  vis  ,  quem  diximus  mentem  vocari 
(c'est  le  Koyoç ,  ou  verbum  )  ex  individuo  prœ~ 
bendo  se  diviaendurn  et  rursus  ex  divisé  ad  indivi- 
duum  revdrtendo  et  mundi  implet  ojficia  3  et  natura. 
suce,  arcananon  deserit.  Tel  étoit  le  genre  de  Théo- 
logie en  vogue  dans  les  siècles  ,  où  le  Christia- 
nisme s'établit  en  Occident  ;  celui  dont  les  dogmes 
et  les  formes  ont  entré  dans  le  code  religieux 
des  Chrétiens. 

L'Empereur  Julien  (  2  )  donne  les  mêmes 
idées  de  Bacchus ,  ainsi  que  Proclus  sur  le  Sia.<r- 
*7rn<Tp.ov  Bacclii  (3).  C'est  là  proprement  ce  Jésus 
passible  des  Manichéens,  lequel  n'est  autre  chose, 
que  la  substance  céleste,  émanée  du  Soleil ,  qui 
est  répandue  dans  toute  la  nature  ,  et  qui  a  la 
vie  ,  le  sentiment  et  ia  pensée  (  Voyez  Beausobre  , 
t.  z,  1.  8 ,  c,  4.  )  Elle  s'insinue  dans  les  racines 
des  arbres  ,  et  monte  par  les  branches  dans  les 
fruits  qu'ils  portent.  C'est  cette  force  ,  qui  morte 
en  Hiver,  resssuscite  au  Printemps. 

Les  Manichéens  ,  pour  prouver -leurs  mystères 
aux  Païens ,  rappeloient  à  ceux  -  ci  les  cérémo- 
nies (4)  et  les  mystères  du  Paganisme  ,  avec  les- 
quels.,  sans  doute,  ils  prétendoient  que  les  leurs 
avoient  la  plus  grande  conformité.  Ils  leur  par- 
loient  de  la  fable  de  Bacchus,  et  de  l'entreprise 
des  Géans  etc. 

(  M  )  On  trouve  à  Saint  -  Denis  ,  sur  le  portail 
du  Bacchus  ou  de  TOsiris  Gaulois,  un  Zodiaque  9 
comme  à  Notre-Dame  ,  mais  moins  complet  :   car. 

(1)  IVhcrob.  Somn.  Scipion.  1,  I,  c.  ia. 
(a)  Julian.  Hym.  p.  3  ç  ç  • 
($)  Procl.  Comm.  in  Tim. 
(4)  Beausobre,  t.  1 ,  p.  137. 
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les  figures  représentatives    des   divers  degrés   ds 
la  chaieuret  de  la  lumière  n'y  sont  pas. 

Sur  ia  pnrre  iatér idc ,  qui  se  présente  à  gauche, 
ou  versle  Nord,  es.  le  Zodiaque;  et  sur  ia  porte 
latérale  ,  qui  se  pié-ente  à  droite  ou  du  coté  du 
Midi  ,  sent  î?s  douze  tableaux  des  opérations 
agricoles  de  chaque  mois.  Christ  est  au  sommet 
du  ceintre  de  la  porte,  entre  les  deux  coîonr.ts,  char- 
gées des  figures  des  signes, dont  chacun  est  enchâssé 
dans  une  espèce  de  médaillon  circulaire.  Il  n'y  a  que 
dix  signes .  cinq  de  chaque  côté  ,  suivant  l'ordre 
des  domiciles.  Ceux  de  Mercure  ,  savoir  ,  la 
Vierge  et  les  Gémeaux,  sont  au  haut  de  chaque 
colonne  y  et  au  b^s  ,  sort  les  deux  domiciles  de 
aturne ,  le  Veiscau  et  le  Capricorne.   Les   domi- 


c 


ciles  du  Soleil  et  de  la  Lune  ,  ou  le  Lion  et  le 
Cancer,  n'y  sont  pas  ;  i!  3  ac.i  trimposhion;  car  la 
Vierge  est  sur  le  Taureau  ,  et  les  Gémeaux  sur  la 
Balance. 

A  la  porte  méridionale ,  ou  sont  l«s  douze  ta- 
bleaux agricoles,  on  trouve  sur  1?  colonne  gauche, 
un  homme  qui  coupe  du  blé  ;  20.  un  homme  qui  bat 
ïc  blé;  3°.  deux  hommes  qui  mettent  le  vin  dans  le 
tonneau  ;  40.  un  homme  qui  abat  le  gland,  que 
mangent  deux  Porcs  ;  6°.  un  homme  qui  met  le 
Cochon  au  saloir  ,  et  un  Cochon  accroché  par  les 
peds  de  derrière,  et  tué;  6°.  un  homK).e  à  t«ble, 
qui  semble  pétrir  de  la  pâte  ,  qu'un  autre  lui  ap- 
porte. Près  de  lui  est  une  cheminée  }  où  biûie  du 
bois. 

i°.  La  seconds poldnne  présente  au  sommet, 
l'homme  qui,  avec  un  râteau  ,  remue  Je  loin:  a?. 
l'homme  qui  mène  paître  un  Cheval  sfcilé  et  bridé  ; 
30.  un  homme  qui  passe  sa  main  sur  des  plantes 
fleuries  ,  qui  poussent  de  la  terre  ;  40.  deux 
hommes  qui  taillent  des  arbres  ;  l'un  a  un  man- 
teau avec  un  capuchon  ;  50.  deux  hommes  enca- 
puchonnés, assis  sur  des  fauteuils  à  bras;  l'un  d'eux 
semble  xemuer  un  brasier  avec  des  pincettes;  6°. 
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ua  Tanus  à  deux  faces ,  Tune  vieille,  l'autre  jeune. 
ïi  tire  d'une  porte  Tannée  nouvelle  ,  s  jus  l'em- 
blème d'un  petit  homme  ,  et  fait  rentrer  de  l'autre 
main  ,  dans  une  autre  porta,  l'homme  qui  repré- 
sente Tannée  finissante  ,  et  qui  est  du  côté  de  la 
vieille  face  ,  tandis  que  l'autre,  ou  Tannée  nou- 
velle est  du  esté  de  la  jeune.  La  vieille  partie 
du  corps  est  couverte  d'un  manteau  ,  et  la  nou- 
velle est  nue.  Voila  des  tableaux  qui  conviennent  à 
Osiris ,  Dieu  des  Saisons  ,  ou  à  Bacehu*.  On  trompe 
un  de  ces  Zodiaques  sur  l'église  de  Strasbourg. 

trr)  Quelques  auteurs  ont  fait  subir  à  Christ 
les  mêmes  métamorphoses  d'âge,, par  lesquelles  on 
faisoit  passer  Bacchus  danf  les  mystères,  selon  ie 
passage  de  Macrobe  (i)  rapporté  plus  haut.  Pho- 
tius  (  Codex  114)  cite  le  témoignage  de  Lucien 
Charinus  ,  qui,  dans  un  ouvrage  intitulé  Ferlodi 
ApGStjlorum ,  dit:  Filium  non  rtvt\à  homintm  fac- 
tmn  3  se.d  tdntum  apparuisse*  varia  que  forma  disci* 
pulls  visurii  j  nujic  juvtncm  s  mox  stntm  ,  rurshs  put- 
tum  etc. 

(ss)  Le  lecteur  doit  nous  pardonner  de  répéter 
dan»  ce  traité  des  choses  déjà  développées  ailleurs. 
Toute  la  force  de  nos  preuves  ,  sur  Tidentité  de  la. 
Religion  de  Christ,  avec  les  autres  sectes  du  cuite 
du  Soleil,  se  tire  de  l'ensemble  des  rapprochemens 
réuais  en  un  court  espace  et  sous  un  même  coup 
d'œil.  Renvoyer  le  lecteur  au  chapitre  séparé  de 
chaque  divinité,  ce  seroit  lui  imposer  une  longue 
tâche  sans  fruit  ,  puisque  sa  mémoire  lui  en  rap- 
peleroit  toujours  les  traits  principaux  d'une  manière 
trop  vague  ,  pour  qu'elle  pût  produire  l'effet  que, 
nous  attendons  d'un  rapprochement  rapide  ,  tel 
que  celui-ci.  Notre  Religion  étant  le  but  auouel 
nous  avons  voulu  arriver,  en  examinant  la  nature 
des  autres  ,  c'est  donc  ici  que  doivent  aboutir 
toutes  nos  dissertations  sur  les  autres   branches  du 

(1)  Saturnal,    h.i,  c.  18. 
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culte  du  Soleil.  C'est  le  point  central,  oh  Cdn> 
\ergent  tous  les  rayons  de  lumière  ,  rassemblé» 
d'ailleurs. 

(jr)  Cette  tête  ressemble  assez  à  celle  du  Dio- 
nysos ,  ou  de  l'Osirii  des  Gaulois  ,  décollé  sur  le 
mont  ce  Mars. 

(uu)  Lej  mots  Adonis  ou  Alonal  ,  Sauveur  ou 
Suter>çt  f/e/,  qui,  suivant  Servius,  étoit  le  nom 
du  Soleil  (i)  3  étaient  des  noms  consacrés  dans 
les  formules  des  exorcistes  (2^,  ainsi  que  dans  les 
Talismans   Astrologiques. 

(xx)  Nous  avons  déjà  vu,  par  le  passage  de 
l'Empereur  .Tuiien  ,  que  cétoit  à  ces  deux  époques 
de  l'année  ,  qu'étoit  fixie  la  célébration  des  mys- 
tè  es  y  et  que  les  ob;ers  de  ces  fêtes  étoient  accessus 
et  recçssus  Sotis.  Si  noifi  y  joignons  les  formes  astro^ 
nomiq  es ,  oui  d. 'terminent ces  époques ,  le  Serpent 
d'Automne  et  l'Agneau  du  Printemps  ,  nous  au- 
rons le  tj    I   et   la  réparation. 

(yy\  Les  Mexicains  avoient  un  Adoris  vivant,  ou 
un  hon  qu'on    renouveloit   tous     les   ans.  On 

l'adoroit  pendant  îe  cours  de  l'année-,  rien  ne  lui 
nianquoit  du  cô^é  de  honneurs  et  de  la  bonne 
chère.  Mais  l'année  révolue,  on  l'égorgeoit  (  Cé- 
rém.  Reli-    t   7..) 

({{/  Po  na:  iu  ;  (in  1  °.  Uranise  ) ,  après  avoir  rap- 
porté, cette  table  ,  et  adopté  l'explication  physi- 
que (3),  ajoute  : 

„    Terra  etenim  So/em  queritur  déserta  cadentem , 
Invidit  quem  trlstls  hyems ,  eut  sxviur  Aprl 
Jiorret  cana  ge/u  faciès.  .  .  . 

Ipsa   Venus  postquam  lachryma,  effluxère  genisque 
Dcfecit  liquor  et  capiii  coma  longa  révulsa  est. 
Ter  mensem  exanimis  jacuït  ;  vix  denique  quart» 

(1)  SeryKft  in  ^néid.   1.  î  ,  v.   646. 

(•2)   Mengo  fl?cellum  c^monum. 

(3;  Voss.  de  Orig.  ldoi.   I,  2,  c.  5$. 

Luctm 
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Lucèm  ftauùt,  vu'tus  et  adhuc  sus p irai  amorts,  ,, 
Ergo  ubi  Sol  imo  victor  convertit  ab  austro, 
Tum.  gravidos    aperitque  sinus  et  cetca  relaxât 
Spiramtnta  novas  veniat  quà  succus   in  htrbas , 
Et  tandem  compltxa  suum  Icttatur  uidonim. 

Sol,  dit  Vosmus  ,  cadet edicitur ,  quando  Australie 
est.  Tum  vit  ails  calor  taras  maxime  iisthuit.  Sed 
Sole  Arietem  subeuntt,  vernus  terras  calor  aperii  as 
laxat    casque  jœcundat  instar  mariti  etc. 

(.*a<t)  Dans  une  certaine  nuit,  dit  Boulanger  (  des- 
pot.  brient.  sect.  G ,  p.  70  )  ,  où.  la  représentation 
d'Adonis  eteif  dans  un  tombeau  ,  au  milieu  ca 
.l'obscurné  et  des  lamentations  ,  paroissoic  tout  à 
p  une  vive  lumière.  Un  Piètre  se  zftontreit 
avec  un  air  de  sérénité,  et  après  avoir  fait  une 
onction  sur  ia  bouche  des  initiés  ,  il  disoit  à 
l'oreille  de  chacun  d'eux,  que  le  Soleil  étoit  venu , 
et  que  la  délivrance  étoit  arrivée.  Ccizz  grande 
'nouvelle  ramenoit  L'alégresse'*  et  l'on  céiébroit  la 
résurrection  d'Adonis  par  toutes  sortes  de  réjouis- 
sances. (  Voyez  Jul.  Firmic.  et  le  livre  Anglois 
Purchass,  Pilgrinage  ,  1.  1 ,  c.  ï  7  ,  p.  00.  )  Le  céré- 
monial de  cette  fête  étoit  connu  et  répandu  ,  non 
seulement  en  Phénicie  et  en  Egypte ,  mais  aussi  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  On  ne  voycit  dans  les 
premiers  jours  3  que  deuil  et  qu'affliction  ;  on 
n'entendoit  que  les  ciis  funèbres  des  pleureuses 
désolées ,  et  l'on  ne  rencontroit  de  tous  côtés,  que 
des  tombeaux  et  des  cercueils.  Le  Christianisme, 
ajoute  Boulanger ,  comme  on  voit .,  date  de  fort 
loin. 

(bbb)  C'est  en  Phrygie  (  ou  étoit  établi  le  culte 
d'Atys  et  de  Cybèîe  )  que  Ménéias  propose  à  Paris 
(  Iliade  3,  v.  108  )  de  faire  un  sacrifice  au  Soleil  et  à 
la  Terre,  d'un  Agneau  blanc  et  d'une  Biebis  noire* 
Ces  deux  couleurs   sont   ici  symboliques. 

On  trouve  des  monnoies  de  Gallien  ,  où  l'on  te* 
marque  l'empreinte  de  Y  Agneau  ,  ou  d'Arics,  avec 

Relig.  Univ..  Tome  V,  Oo 
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l'épithère  de  Jupiter  Sauvutr  ,  Jovi  Strvatori.  Et 
dans  une  autre  médaille  de  Salonê  ,  Ammoni  Con*> 
senatori  Abulmî-.zar  ,  i.  2  ,  c.  5  de  son  introduction 
astronomiq"e  ,  regarde  la  chaleur  douce,  comme  la 
cause  de  \à  génération  et  eu  mouvement  des  am- 
iraux ,  et  le  froid  au  contraire ,  comme  un  principe 
de  diminution  et  de  corruption;  et  il  ajoute  :  Ueo 
juste  ab  Ârl-te  sumvslt  ZcdLcus  p-incipium.  Cùm 
tnïm  Sol  Arïetem  pen  mluldt  3  accédât  t  cm  pus  tem- 
pera! c  cAuMtn  ,  et  incif'mnt  res  gaierari 3  auterl  , 
rcfiovarï  etc  (  1  ). 

(ecc)  I  es  ëhaliéensj  peuples  voisins  des  Juifs ,  et 
tout  entiers  livrés  au  cuîte^  du  Ciel  et  des  astres, 
avoient  l'initiation  Mithriaque  :  hujus  autem  Mi- 
thrœ  myst:rïts  quaedam  initlatloncs  sir.t  maxime 
apud  Chalâaos  (Scol.  JNicetcz  in  orat.  Grcgor.  Na- 

(ddd)  L'origine  du  baptême  peut  venir  de  l'opi- 
nion ancienne,  où  l'on  étoit  ,  que  l'ameavoit  ses 
appendices  ,  qu'elle  tir-oit  de  la  matière,  et  qui  s'at- 
tachoient  à  sa  nature.  C'est  ce  que  Clément 
d'Alexandrie  appelle  des  vertus  matérielles, qui  s'at- 
tachent à  l'ame  ,  mais  qui  en  sont  détachées  par 
le  Baptême.  (  Clément.  Aiexand.  Eclcg.  prophet. 
n°.  46  ,  p.  1000.  ) 

ùee)  (Beausob.  t.  2  ,  p.  723.  )  Les  Manichéens , 
les  Encrâmes  ,  et  autres  sectaires  Chrétiens  em- 
pîoyoent  l'eau  pure  _,  au  lieu  du  vin  ,  dans  la 
Consécration.  (  Vcytz  Cîein.  Alex.  Str.  1.  1  ,  p. 
317  ;  et  St.Epiph.  adv.  K«rres.  30,  §.  16,  p.  1^9.) 
(fff)  Comme  chez  nous  chaque  jour  a  son  saint  , 
comme  on  fait  mention  de  ce  saint ,  et  qu'on  l'invo- 
que dans  la  Messe  du  jour  ;  de  même  chaque  jour  , 
chez  les  Perses ,  avoit  son  Ange,  et  la  prière  de  ce 
'jour-là  contenoit  un  compliment  peur  l'Ange  du 
jour  (2). 

(1)  GaSalîus  èe  Prof.  Rit.  c.  7. 

(2)  Hyde,  fc.  ÛC 
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Voyez  aussi  Beausobre  (t.  2,  p.  623  etc.),  sur  la 
Théologie  des  Mages ,  et  sur  l'ordre  hiérarchique 
des  intelligences ,  Archanges  et  Anges ,  qui  ont  pas- 
sé dans  la  religion  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  On 
y  verra  que ,  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  ,  il  est 
dit ,  que  les  noms  des  Anges  et  des  mois  ont 
été  empruntés  des  Babyloniens  par  les  Hébreux  : 
Nomina  mensium  ,  et  Angtlorum  aàcmdisse  cum 
Jud&is  ex  Babyioniâ,  ut  Gabriel,  Michaël  etc.  Cela 
est  rapporté  par  plusieurs  auteurs,  qu'il  seroit  inu- 
tile de  citer.  (Voyez  aussi   Hydcc.  19.) 

Fauste  Manichéen  (  apud  Aug.  1.  20  ,  4  )  re- 
proche aux  Catholiques  de  n'être  qi>e  des  Schis- 
matiques,  qui  se  sont  séparés  du  corps  des  Gentils, 
et  qui  du  reste  en  ont  emporté  les  erreurs  et  les 
superstitions.  Vous  célébrez,  dit-il, Mes  fêtes  des 
Gentils ,  leurS/Calendes  ,  leurs  Solstices  etc. 

Tout  le  c.  4  du  liv.  9  de  Beausobre  ,  t.  2 , 
roule  sur  ce  rapport  du  culte  des  Saints  ,  chez  les 
Chrétiens  ,  avec  celui  des  Génies  chez  les  Païens  ; 
et  le  chap.  5  }  sur  les  pratiques  païennes,  qui  ont 
passé  dans  le  Christianisme.  On  y  voit  le  reproche, 
que  fait  Tertuliien  (  de  Idolat.  )  aux  Chrétiens 
d'Afrique,  d'imiter  presqu'en  tout  les  Gentils. 

Voyez  Hospinien  ,  (  defest.  Christianor.  p.  41.  ) 

Les  anciens  Persans  portoient  leurs  enfans  au 
temple ,  peu  de  jours  après  qu'ils  étoient  nés,  et 
les  présentaient  au  Prêtre,  devant  le  Soleil,  et  de- 
vant le  feu  ,  qui  en  étoit  le  symbole  (1).  Alors  le 
Prêtre  prenok  l'enfant  et  le  baptisçit,  pour  la  pu~ 
rijîcation  de  Pâme.  Quelquefois  il  le  plongeoit  dans 
un  grand  vase  plein  d'eau  ;  c'est  dans  cette  céré- 
monie ,  que  le  pèredonnoit  le  nom  à  son  enfantetc. 
(  Voyez  Hyde  ,  c.  34.  ) 

(ggg)  On  voyoit  en  plusieurs  endroits  le  lieu  de 
la  naissance  de  Bacchus  ,  à  Nyse  ?  en  Eliie ,  dans 

(0  Beausob.  t.  2 ,  p.  7x9. 
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l'Inde,  dans  v'Arabie  (r)  ,  et  on  nommou  la  pays^ 
qu'il  avoit  conquis.  On  donnoit  en  quelque  sorte 
la  carte  Géographique  de  ses  expéditions  miracu- 
leuses ;  on  voyoit  les  monumen?,  auM  avoit  élevés. 
II  étoit  difficile  de  croire  qu'il  n'eût  pas  existé» 
non  plus  qu^Qsiris  ,  avec  qui  ou  le  confond  ;  et 
cependant  les  savans  de  ces  siècles  -là  nous  dï~ 
sent  i  qu'il  ne  s'agît  dans  tout  cela  que  du  Soleil  , 
le  grand  Dieu  de  tous  les  peuples  ;  et  nous  l'a- 
vons prouvé.  Après  cela  ,  que  des  milliers  de 
Croisés  aillent  se  faire  égorger  sur  le  tombeau  au. 
Soleil,  à,  Jérusalem  ,  ou  de  Christ  ,-,qui  doit  son 
origine  à  \m  même  fiction  mystique  ,  que  ceHs 
qui  a  fait  élever ,  dans  tant  de  villes  d'Egypte  ,  un 
tombeau  à  Osiris  }  connu  sous  le  nom  de  J'aphas 
Oslrtâls. 

In  Crttâ  anlrum  Jovls  (  i  )  et  sqmlcliruv.i  qus 
osundhur  tt  îpsîlts  sœcris  suis  humanïtaùs  arguitur. 
Et  cependant  les  Théologiens  dirent ,  les  uns  ,  que 
Jupiter  estl'ame  du  monde  5  d'autres  le  Ciel, 
d'autres  le  Soleil.  Ce  n'est  donc  pas  un  homme, 
quoiqu'il  y  ait  un  antre  ,  on.  on  le  suppose  né  , 
et  un  tombeau,  où  en  dit  qu'il  a-été  enterré.  On 
voit  que  l'esprit  du  cérémonial  des  anciennes  initia- 
tions étoit  de  traiter  le  Dieu -Soleil  ,  comme*s''il 
fût  né  ,  et  comme  s'il  fût  mort.  D'après  cela  v  on 
lui  élevok  un  tombeau  ,  dans  lequel  on  deposok 
un  simulacre.  Voilà  l'origine  ^e  tous  ces  tombeaux 
du  Dieu  -  Soleil,  sous  les  dilïérens,  noms  d'Osiris , 
^Ammon ,  de  Bacchus  _,  d'Adonis,  de  Christ  etc. 
C'est  dans  le  tombeaudece  dernier  ,que  ri'.vêque 
de  Jérusalem*  enferme  encore  l.i  Ixii/je  sacrée, 
qui  en  sort  ensuite  avec  un  brillant  éclat,  allumée 
par  le  Soleil  de   Printemps. 

(hhh'j  Beausobre  (  L2,  p..  57  )  s'attache  à  prou- 
ver ,  que   Je:    Abraxas    attribués   aux    BasiliJiens 

(r)  Diod,  I  4. 

(2)  Mifiut.   Fel.  p,  îïj.     . 
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étaient  relatifs  au  système  céleste ,  et  principale- 
ment au  Soleil  :  que  !e    nom    même    d'j&braxas 

répondoit  à  celui  de  Mithra  ,  ou  plu  &t  »  comme 
céfjï  de  Mûrira,  qu'il  exprimok  fè  nombre  $65  des 
jours ,  qu'enfanté  !e  Soleil  dans  sa  révolution.  I! 
cite  même  le  témoignage  de  Saint  jkro-me  in 
Âmes  (  t.  6  j  p.  m.  ïoo  )  :  quern  SoUm  2  ii ,  sub 
:m  numera  aluirum  lltttràrùttt  vocant  Mithram. 
If  -prétend  conclure,  <|ttè  éesAbraxaSs  ne  doivent 
pas  être  attribués  aux  Bàsilidiens  J  parce  qu'ils 
adoroieut  Chris: ,  et  non  pis  .  uL  II  luvoit  dû 

conclure  plutôt  ,  que  ce:>  Abraxas  ,  coxme  il   est 
prouvé  par  le  témoignage  du  même  Saint  Jérô 
étant  les  images   syn  s  de    la  divinité  des 

Bàsilidiens  ,  ces   SectaL-es  adoroient  le   S  ;  ce 

qui  ne  contredit  point  l'opinion  de  ceux  ,    qui  les 
font  Chti tiens, 

Beausobre  (  t.  z  ,  p  126  )  observe  ,  que  les  an- 
ciennes sectes  Chrétiennes  cultivaient  tort  l'as- 
tronomie et  l'ÂscroIogie;  ce  qui  ne  doit  peine 
surprendre,  si,  comme  nous  îe  prouvons,  toutes 
les  religions  anciennes  sont  fondées  sur  le  cuite  du 
Soleil  et  des  astres,  et  si  celle  des  Chrétiens  en 
particulier  a  pour  objet  le  cuite  du  Pieu-Soieil, 
acconipagné  des  douze  intelligences  ,  des  douze 
signe?,  et  médiateur,  ov>ïïUcri1n>,  de  l'harmonie  Pla- 
nétaire. 

(jeu)  Casali  a  fait  un  chap.  entier  sur  cet  usage  an- 
cien ,  où  étaient  les  Chrétiens  de  se  tourner  vers  i'O- 
rient  en  faisant  leurs  prières  ,  et  sur  Popinicn  qu'ils 
aveient,  que  leur  Dieu  babiîoit  i'Orienc,  et  son 
ennemi  l'Occident.  Il  en  détaille  les  d  .  intes 
raisons ,  donr  une  des  principales  est  que  l'Orient 
et  l'Occident  sont  les  symboles  de  la  lumière  et 
d^s  ténèbres.  De-là  ,  dif-iî  ,  l'usage  reçu  dans  la 
primitive  Eglise ,  quod  bapfisandus  respcccrct  antt 
Occ'chntem  et  ibi  très  vices  abrenuntLito  dczmo:ie  , 
verubat  se  delndè  vtrsàs  Oricn:znzf  ûbi  per  alias  ires 
victs  conjitebatur  nomtn  Christi.  11  cite  à   l'appui  de 

Oo  3 
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«on  assertion  S.  Athanase  ,  quxst.  14  ;  Jean  de  Da- 
mas ,1-4,  de  fide  orthodox.  c.  3;  Saint  Justin  # 
1.  6  ,  quxst.  1 18  ;  Saint  Basile  ,  */e  Spir'au-Sancto  , 
c.  27  etc. 

Les  anciens  fidèles  tenoient  si  fort  à  cette  pra- 
tique ,  que  non  seulement  ils  regardoient  l'Orient 
pendant  leur  vie  ,  en  faisant  leurs  prières  ,  mais 
qu'ils  vouloient  encore,  qu'après  leur  mort,  leurs 
corps  fussent  enterrés,  la  face  tournée  vers  l'Orient, 
comme  on  le  voit  par  plusieurs  passages  ,  que 
rapporte  Casali  (  ch.  67 ,  p.  355.  ) 

Baronius  (  ann.  57  ,  ubi  Spond.  n°.  32  )  fait 
aussi  voir  ,  que  les  Eglises  des  Chrétiens  étoient 
toutes   orientées  ,    ou  regardoient  l'Orient. 

Saint  Léon  s'opposa  à  cette  ancienne  coutume, 
environ  443  ans  après  le  commencement  de 
l'ère  Chrétienne.  Il  le  reproche  au  Peuple  ,  dans 
son  discours  (  in  7  de  Nativitate  )  :  quod  nonnidll 
ttlam  Christïani  adeo  se  religiosé  facere  putant ,  ut 
ptiùsquam  ad  B.  Pétri  Apost.  Basiiicam  ,  quœ  uni 
Deo  viro  et  vero  est  dedlcata  perveniant ,  superatis 
gradibus  qutbûs  ad  suggestum  Arczsupirioris  ascen- 
ditur _,  conversa  corpore  ad  nascentem  Solem  se  re- 
fltctaht  ,  et  curvatis  cervicibus  in  honorem  se  splen- 
didi  orbis  inclinent  ;  quod  fieri  partim  ignorimtia 
vitio  ,  partim  paganitatis  spbitu  multiim  tabesclmus 
et  delemus.  Quth  et  si  quidam  forte  Creatorem  po- 
ilus pulchti  luminis  quàm  ipsum  lumen  f  quod  est 
creaiura  3  venerantur,  abstinendum  tamen  est  ab  lut  jus 
modi  specie  offlcii  etc.  L'ignorant  n'étoit  pas  le 
peuple  ,  ou  au  moins  ,  il  n'étoit  pas  le  plus  igno- 
rant ;  mais  bien  Saint  Léon  ,  qui  interdisoit  un 
usage  ancien,  dont  il  ignoroît  l'origine  et  le  véri- 
table objet.  Nous  avons  déjà  vu  un  Pape,  qui  fait 
substituer  à  la  figure  de  l'Agneau  ,  ou  au  vrai  carac- 
tère mystique  de  la  Religion  ,  celle  d'un  pendu. 
C'est  ainsi  que  peu- à-peu  l'ignorance  et  peut-être 
îa  mauvaise  foi  ont  effacé  les  traits ,  qui  pouvoient 
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faire  reconncîtrc  l'origine  prim.tive   du     Christia- 
nisme. y 

Casali,dans  son  ouvrage  de  vctcf.  AEçyft.  ridtust 
a  fort  bien  fait  remarquer,  d'après  les  auteurs  e 
les  monumens  anciens,  que  la  croix  étoit  un  carac" 
tère  s?.cré  de  la  Religion  Egyptienne  ,  et  tenoit  en 
particulier  au  culte  du  Dieu  Soleil  Serapis  ^  dans  le 
temple  duquel  on  la  trouve  consacrée  dès  la  plus 
haute  antiquité^  Casât";  c.  13  ).  B-roniuc,  ann.  389, 
et  Spondanu-,n°.  16, traduisent  ce  nom  par  celui  de 
S.iuvew  du  Mandt.Qiioï  qu'il  en  soit  de  l'étymolo- 
gie,  il  esc  certain  qu'étant  ie  même,  que  le  Dieu  fis- 
culape  ,  et  le  Soleil ,  qui  fut  adoré  sol. s  ces 
deux  noms,  il  étoit  effectivement  le  Sauveur  du 
Monde. 

Nous  voyons,  d'après  Ruffin  (  1.  26,  c.  22  ) ,  qu'on 
lui  avoit  élevé  un  superbe  temple  ,  et  une  statue 
colossale,  composée  de  l'assemblage  de  toutes  les 
espèces  de  métaux,  de  bois  et  de  pierres  précieuses; 
ce  qui  entroit  bien  dans  le  génie  symbolique  des 
Egyptiens,  qui  avoïent  affecté  aux  difïérens  îâîrei'j 
€t  surtout  au  Soleil,  des  métaux,  des  Plantes  , 
des  pierreries  etc.  ,  qui  sernblorent  avoir  le  plus 
d'analogie  avec  leur  nature  ,  et  la  qualité  des  in- 
fluences qu'on  leur  attribuent. 

Théodcse,  au  rapport  de  l'historien  Socrate  (  1. 
5  ,  c.  17).,  fit  la  purification  de  ce  temple,  et  on 
y  trouva  plusieurs  croix  :  on  do  ne  même  le  sens 
de  ce  symbole  hiéroglyphique.  Nous  allons  extraire 
la  traduction  latine  de  ce  passage  de  Socrate  :  In 
delubro  Seraptdls  jam  dirutp.  ,  et  jundzmcntis  convul- 
so  ,  litttrcz  repériez  fuerunt  iapidWus  incisa  ,  a  lias 
h'urcg'ypklcas  appdlant.  Etant  formez  insculpta  , 
quœ  c-ucis  habebant  tffigiem  ,  quas  et  Chris  tiani  et 
GcntUcs  oculis  intuait is ,  utrique  tas  ad  suam  ipso- 
rum  ïtligioncm accommoddb.in t .  JVim  Christiani  Cru- 
cem  salutaris  Chris ti  passienis  siznùm  esse  dixtrunt , 
et  propri&m  sua  Relfeiànis  notant  censuerunt  ;  tre/2- 
tiUs  aliquid  in  ed  commune  esse  Christo    et  Serapidi 
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affirmârunt.  Nam  effiglem   Cruels  allud  Gtntilibus  > 

Chrlstlanls  allud  sz-inljieare.  Dum  ïsti  inttr  se  de  kdc 

fi  dlgladlantur ,  Gaitlhs  quidam  ad  fidem  christla- 

riamconv:rsi ,  qui  lltieras  lilerGçlyphlcas  accuratè  no- 

vtrant  y  formant   Cruels  ^  quld    slbl   vdlet ,    Interpre- 

tantur 3  vitarn  futuram  slgnlficare  docent ,  qîiod  qui? 

dem  Chrisûarii  9  utpote   pro    sud  religlone   maxime 

jaciens ,  cupide,  arrlpere  et  de  eo  anlmos  ejfcre  carpe* 

runt  ;  postquam  per  allas  Uiteras  hleroglyphlcas  si- 

piljicatum  erat  ,  Serapldls  delubrum    tu;h    dlrutttm 

jore,  chm  Cruels  ejfigles  apparcret  rK  Id  enlrn  esse  vîtani 

venturam  )  ,multo  pluies  ad  Rellglonem    Chrlsilanàm 

se  tronstulêre  ,  peceatuque  confitentes  baptisait  sunt  : 

hœc  de  Cruels  cjjlgie  Ipsc  equidem.  accepl.  Sozomène  , 

1.  7,  c.  15  ;  Suidas  j  in  Theodoslo  •,  Nicéphcre  Calys- 

tus  y  \.    12  ,  c.  26  ,  confirment  tous  ce  récit.   Rho- 

diginns  5  1.  ic,  c.  8  ,  ajoute  que  cette  figure  delà 

croix  étoit  gravée  sur  la  poitrine  de  Serapis. 

Je  soupçonne  que  cette  croix  unie  à  l'image  du 
Dieu-Soleil,  et  un  des  caractères  symboliques  de 
son  cuite  ,  pourrait  désigner  la  section  de  TEqui- 
noxe  ,  formée  par  l'Equateur  et  l'£ciiptique,  et  qui, 
dans  les  figures  Astrologiques ,  aura  servi  à  mar- 
quer ce  point  important  de  la  route  du  Soleil  ,  et 
son  passage  vers  les  signes  inférieurs ,  et  vers  les 
signes  supérieurs,  le  point  011  les  arces  descen- 
doient  aux  Enfers  ,  et  celui  où  elles  étoient. 
rappelée;  à  l'Fmpyrée  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
passage  de  Sallusie  le  philcsophe. 

(a)  On  peut  consulter  Proclus  (1)  sur  les  triades 
de  Numénius ,  d'Harpocration  ,  d'Améîius ,  d'Or- 
phée ,  etc.  et  sur  la  monade  qui  les  unissoit  et  qui  se 
trouvoit placée  au-dessus  (2).  On  verra  ,  que  la  tri- 
plicité  de  la  cause  démiourgique  étoit  le  dogme  fon- 
d-mental de  la  théologie  de  ces  sièçles-là  ,  et 
comme  un  nombre  sacré  dans  toutes  les  écoles  d<3 

(1)  Procl.  in  Tiiii.  p.  93, 
f»)  Ibid,  p.  94 — 1C9* 
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Métaphysique.  On  imagina  une  foule  de  trir.d  s 
de  tout  genre,  de  toute  espèce.  On  les  combina 
avec  ks  sept  mondes  ou  sept  Cieux,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Pselius  et  dans  Kirker(i).C'étoient 
autant  de  rafftnemens  de  la  métaphysique  Ch  si- 
déenne, Egyptienne ,  qui  ont  passé  dans  les  sectes 
philosophiques  des  premiers  âges  du  Christiirusrne. 
Heureusement  les  Chrétiens  n'en  ont  pris  qu'une, 
et  nous  ont  fait  grâce  des  autres.  On  peut  lire 
Èysèbe,  sur  les  différentes  triades,  et  surleurresBeai* 
fcfançe  avec  la  nôtre  (2).  On  pourra  consulter  éga- 
lement Kirker ,  sur  ies  tri.idcs  (3)  des  Pythagoricien?, 
dc^  Platoniciens,  et  sur  celles  de  Zoroastre,  d'Her- 
mès ,  Jçs  Cabalistes  etc.  Enfin  on  verra,  que. 
la  manie  universelle  des  Théologiens  étpit  •  la- 
triade. 

il  suffit  de    lire  Btuiuscbre   (4) ,  pou|  avoir  une 
jrUste    idée    du    Génie   des  Métaphysiciens  de  cvs 
siècles-là,  surtout  dans  les  sectes  Chrétiennes  des  Va- 
lentiniens  et  des  Gncstiques.  On  y  observer.'.,  com- 
ment on  personnihoit-  tous  les  attributs  de  la  Divi- 
jùté,  dont  on  analysoit   la  nature  en   principes  de 
vie,  d'intelligence   etc.   les  sexes  qu'on    donnok   à 
ces  attributs,  leurs  filiations,  leurs  mariages.  On  y 
verra  comment  le  premier  Dieu  ,  habitant  de  tp 
éternité  dans  la  profondeur  de  son   invisibilité  ,  et 
du   silence  3   vivoit    avec    Enn&i  ,    ou    la   p: 
«SVge,  son  épouse  devint    grosse,   et  enfanta  W^  , 
1  intelligence,   ou  l'esprit  pur,   qui    seul    .  .       .1.1 
son  père ,  et    capable  de   connoître  les  perfection? 
de  la  grandeur,  ils  donnoient  à  cette  intdii<:  rrv.o  7 
qu'ils  appeîoknt  le  fils  unique  du  père, pour  égoj 
Ahthcia  ,  ou   la   Vérité,  qui  naquit  avec  lui   ; 
Buihds  ne  désigne  autre  chose ,  que   la  Qdtare 

(1)   Kirker  (Edip.  t.  5,  p.  107. 

ix)  Euseb.  Praep.  Evaiig.  1.  u,  c.  15— 17—18,  etc. 

(3)  (Edip.  t.   3,  p.  57î. 

(4)  teausob.  Trait,  du  Manich.   t.  1  ,  p.   578. 

(5)  Irenés,  1.  1  ;  et  Epiph,  adv,  H.eics.  31  ,  c.  10. 
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vîne  ,  considérée  dans  son  immensité  incompréhen- 
sible. Clément  d'Alex.  (  Str.  1.  5  «  p.  587  )  dit  r 
qu'an  a  appelé  Dieu  ,  Buthos  ,  parce  qu'il  contient 
toutes  choses,  et  les  renferme  dans  son  sein  ,  et  par* 
ce  qu'il  est  incompréhensible  et  mrmi.  Slge  ex- 
prime le  silence ,  sous  le  voile  duquel  il  nous  est 
caché.  Saint  Epiphane  dit  ,  que  le  fils  unique  ,  vou- 
lant faire  connaître  Dieu  ,  Sigê  l'en  empêcha  par 
ordre  du  père.  L'entendement ,  N«f  ,  et  Alctheia  t 
la  vérité  (1),  turent  les  premières  productions  de 
l'être  incompréhensible.  On  reconnoït  évidemment 
clans  ces  deux  Eons  ,  et  dans  les  suivans,  le  Pla'.o- 
nicisme  des  Vulentiniens.  Platon  concevoit  une  ifttefc 
•hgence,  qu'il  appeîoit.  NÏ$ ,  et  qui  fut  la  première 
production  du  père  ,  et  le  principe  de  toutes  choses 
{  car  on  donnait  le  titre  de  père  à  la  source  ,  dont 
érnanoient  les  attributs)  :  c'est  d'elle  qu'émane  en- 
suite tout  ce  qu'il  y  a  d'esprit  pur  (  mens  )  dans 
les  êtres  intelligens. 

Ni*?  émane  du  père  avec  la  vérité;  la  vérité  ,  sa 
compagne  inséparable  ,  et  la  propriété  essentielle  de 
la  première  intelligence  ,  qui  a  seule  l'avantage  de 
voir  Dieu  ,  et  de  voir  en  lui  les  idées  éternelles  de 
toutes  choses  (  celles  que  lés  Platoniciens  appeloient 
Ta,  ov1a  ahtâ&t  ,  tandis  que  le  monde  visible 
s'appelcit  ra  dci:i'oy.=v.i  ).  Cela  est  absolument  Pla- 
tonicien. 11  y  a  une  vérité  Métaphysique  ,  qui  con- 
vient aux  êtres  parfaitement  simi.-Ls  et  immuables. 
Hhz&jits  substances  spirituelles  ,  qu'àem  esszveri» 
t.irss  :  has  aiitern  imagines  rcrum  (  TcrtulL  de  Ani- 
ma ,  C.  là.   ) 

De  Ntg-  et  $  Ahthdà  ,  naquirent  heyo?  et 
"Zcon  ,  qui  ne  sont  que  le  développement  et  l'ex- 
tension- des  deux  premiers  ;  ta  raison  es  le  vie  ;  en- 
fin ,  l'homme  ou  Tante  humaine,  et' l'église  ou  la 
collection  des  âmes  distribuées  dans  le  Ciel,  d'où 
elles  descendent  pour  animer  les  corps.  Voilà  non 

(1)  jBcausob.  ibïd.  p.  580, 
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pas  une  triade  ,  mais  une  ogdoade  métaphysique^ 
qui  nous  met  à  portée  de  saisir  le  génie  allégorique 
de  la  théologie  orientale,  et  la  manière  dont  on 
personnihoit ,  ou  dont  on  distinguoit,  en  plus  ou 
moins  de  personnes  ,  les  attributs  et  les  émanations 
de  l'essence  unique.  C'est  ce  génie  allégorique  3  qui 
a  fait  éclore  la  triple  distinction  de  l'essence  di- 
vine, en  Père  ,  Fils  ,  et  Esprit ,  ou  de  la  cauïe  pre- 
mièr$||t  du  principe  unique  ,  dont  émanent  la  raison 
et  la  vie  universelle  de  tous  les  êtres.  On  trouve 
même  dans  cette  théologie,  (  iLid.  p.  580,)  des 
distinctions  de  sexes  et  de  mariages  parmi  les 
JEons,  ou  parmi  les' intelligences  émanées  de  la  pre- 
mière cause.  On  manoit ,  dafis  ce  style  là,  Dieu 
avec  sa  bonté;  et  de  ce  mariage  nailToient -toutes 
les  grâces  divines.  On  le  mariait  avec  sa  jus- 
tice ,  et  on  en  faisoit  naître  les  peines  et  les  ré- 
compenses. Toute  la  théologie  des  Indiens  est 
dans  ce  style.  Pour  nous ,  on  nous  a  fait  grâce  de 
toutes  ces  fictions ,  à  l'exception  d'une  filiation  et 
d'une  procession. 

Suivant  Basilides  (  1  ),  du  Père  éternel  sortit 
vZç ,  ou  l'intelligence  ;  de  l'intelligence,  sortit 
hoyoç  ,  ou  le  Verbe  ;  ensuite  qçcviicriî  9  la  pru- 
dence ;  de  Fhronêsis  ,  la  sagesse  et  la  puis- 
sance; enfin  la  justice  et  la  paix,  filles  de  îa. 
justice.  On  trouve  de  ces  Divinités  morales  dans 
Hésiode,  et  cette  généalogie  est  toute  dans  le 
style  Indien.  Ces  Eons  composent  ,  avec  le  Père, 
la  bienheureuse  Ogdoade.  Ce  ne  sont  point 
huit  personnes  divines;  mais  des  perfections  et 
des  attributs  personnifiés.  Voyez  le  même  Beau- 
sobre,  t.  2,  p.  ic6j  sur  la  théologie  des  Vaîen- 
tiniens  ;  sur  le  Nw<r  ,  la  Thdttê  t  Sopkla  ;  Euthy^ 
mêsis  ,  Vkroma;  sur  leur  filiation  et  leurs  mariages; 
et  comment  on  personnifioit  les  idées  lss  plus 
abstraites  de  la  métaphysique. 

(1)  Beaus.  t,  2,  pv  6, 
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L'auteur  tlu  Mercure  TYsrnégi-te  âk,  que  âc 
I*espri*  pur  émane  îa  pensée  avec  sa  sœur  la  pa- 
roi?    H d'S  l'OVCTSf  &TFQï  Ta  F*  ,    A$SK^!li   *Ç&  T*  AtyS. 

(Merc.  Trfsmég.) 

{' £  )  Pythrgore, .suivant  DÏôgène  tierce 7  p-  rr?. 

319,  a  cru  que  notre  ame  éroit  une  çfartie  de::  v.;:.i-;e 

^"t^er,  et  qu'elle  n'écoït  mimer  relie  que  parce 

ifer  est  immortel.  Plufarqae  confirme 
me  chose,  et  y  joint  Platon  (^  de  PIacjJ»Fïi.iL 
I.  4,  c.  7).  Cicéron  fait  aussi  dire  à  "stoit 
(  in.  Catone  majore  )  ,  que  ni  PytÎLagore,  ni  ses 
3,  ft'çnt  jamais  douté  que  les  evprrfs  des 
îïommes  ne  fussent  ex  ujiïversfi  mente  divîrta 
deUhatos.  Les  Juifs  disent  que  les  torm.es  spiri- 
tuelles, 01:  les  Anges  et  les  âmes  ,  sont  faites 
;drun  corps  subfil  et  spirituel  ,  qui  est  appelé 
le  Saint-Esfïf.  Ce  sentiment  est  aussi' celui  des 
.Vaîentinfens  (i). 

(c)  Cette  ame  «nîvefselîe  revient  an  principe 
«action  universelle,  qu'ois  est  forcé  de  reconnoître 
clans  la  nature   ,    principe    unique,   die    Voltaire 
(2),    principe  nécessaire,'  éternel,    présent    < 
tout  d  ,ns  le  monde. 

(,-/}  Les  Stoïciens  ay-peîoïent  Dieu ,  cette  ame 
universelle  (  3  )r  cet  esprit  unique  ,  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  fa  matière  qu'il  pénètre; 
mais  ils  piaçoienr  l'intelligence  suprême  spéeiale- 
nient  dans   le  feu  Ether. 

Les  anciens  Théologiens  faisoient  un  D:cn 
êe  Jupiter; ,  et  ils  disoient  <juil  étoir  anima 
jntindi  {  4  }. 

Les  SabelÉens  ne  concevaient  en  Dieu  qu'une 
seule  personne  {  %  )  ,  donc  îe  Verbe  ^  est  îa 
raison,  ou  ia  sagesse  *  et  dont  le  Saint-  Esprit  est  la 

(1}  TïAil  t.   2  ,  p.  17  r. 

(1)  Pièces  détachées,  t.  2.  (Iî  faut  prendre  un  parti). 

(?)  Plut.  Placit.  Philos.  1.  1  ,  c.  7  ,  p.  882. 

(4)  Macrob.  Som.  Scip.  î.   » ,  c.  17. 

(5}     eaus.  t.  1,  ï.  j  ,  c.  6,  p.  537» 
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vertu."  Ni  le  Verbe  ni  ie  Saint-Esprit,  n'ét oient  point, 
suivant  Sabellius,  des  hypostases,  tout  de  niême, 
que  les  facultés  de  raisonner  et  de  vouloir,  n'ont 
point  une  substance  distinguée  de  ceiie  de  Tarne 
humaine,  et  ne  sont  point  des  personnes  diffé- 
rentes cie  l'homme.  Cette  idée,  que  Sabellius 
avoit  de  notre  TVinité  ,  est- la  véritable  et  la  seule 
idée  qu'on  doive  en  avoir.  Àlbufarage  (  Dynast, 
p.  Si  )  dit  que,  suivant  les  Sabeliien?,  ce  que 
nous  appelons  les  trois  personnes  divines  sont , 
l'existence  (ou  i'Etre-Dieu,  )  sa  sagesse  et  sa  vie  ; 
que  ce  ne  sont  que  des  attributs  respectifs  de 
l'existence  Divine.  Il  ajoute  ,  que  cèsentimènt  est 
touî-à-fait  le  même  ,  que  celui  d\£rnpédocJe  sur 
les  attributs  divins,  et  qu'il  est  suivi  d'une  partie 
des  doctes  chez  les  Mahoméians.  Le  Sabellianisme 
étoit,  sur  le  sujet  de  l'unité  de  Dieu  ,  le  pur  Ju- 
daïsme, comme   le  dit  Saint  .Basile  (  Ep.  64). 

(e)  St.  Augustin  (Act.  contr.  Felic.  c.  if^l.  1  ) 
interroge  Félix  Manichéan  (  1  ) ,  qui,  suivant 
-Jes  principes  de  sa  secte ,  plaçoit  Dieu  au  rem 
de  la  substance  lumineuse  5  et  lui  demande  si 
cette  Lumière,  ou,  dans  le  style  allégorique, 
cette  terre  lumineuse  étoit  créée  ou  éternelle. 
Celui-ci  répond,  qu'elle  est  cc-ét.,rnelie  à  Dieu;  et  ii 
ajoute  5  qu'il  y  a  dans  l'empire  de  la  Lumière 
trois  êtres  ,  qui  existent  par  eux-mêmes;  savoir, 
Dieu  le  Père,  la  Terre  qu'il  habite,  et  l'Air  qui 
l'environne  ;  et  il  convient  avec  Augustin ,  qui 
îe  force  à  cet  aveu  ,  que  le  Père  ,  la  Lumière  , 
et  l'Air  qu'il  habite  ,  sont  consubstantiels.  Cette 
idée  rentre  4ans  celle  des  Catholiques ,  qui  re- 
gardent le  Père  ,  le  Fils  ou  ia  Lumière  du  Père, 
et  le  Spir'itus ,    comme  consubstantiels.  ^ 

Les  Manichéens  plaçoienî  Christ  dans  UnuVstance 
lumineuse,  répandue  dans  le  Soleil  et  dans  la 
Lune,  comme  on  verra  ci-après.  C'est  pour  cela, 

(1)  Beaus.  t.  3Lj  î,  5  ,  c.  4,  p.  5Gj- 
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que  quelques-uns  de  leurs  docteurs  ont  -«lit ,  que 
la  Lumière  du  Soleil,  et  celle  de  la  Lune,  qui 
n'ect  que  celle  du  Soleil,,  étoient  une  substance 
incorporelle  et  consubstantielle  avec  Dieu;  ce  qui 
seroit  évidemment  absurde ,  s'ils  n'eussent  déjà 
transporté  les  expressions  des  Matérialistes  dans 
la  Métaphysique;  et  vice  versa.  Ils  entendent  parler 
du  Logos  invisible  ,  ou  de  la  Lumière  incréée,  ren- 
due sensible  par  le  Soleil,  qui  en  est  comme  le 
corps.  Photîus  (cod.  179)  rapporte  à  ce  sujet 
la  doctrine  d'Agapius  Manichéen  ,  qui  disoit  > 
«  que  la  Lumière  s  qui  brille  dans  ces  deux 
»  Astres,  est  consubstantielle  à  Dieu;  qu'elle 
»  n'est  pas  une  Lumière  visible,  mais  une  Lu- 
»  mière  intellectuelle,  etc.»  Voyez  Photlus.  Il 
est  impossible  que  cet  Agapius  entendît  parler 
de  la  Lumière  corporelle.  Le  témoignage  des 
yeux  le  dément.  Mais  il  ehtendoit.  parler  du 
Loges  incorporel ,  ou  de  la  Lumière  abstraite, 
incorporée  ou    incarnée   dans   le   corps  Solaire. 

Ces  principes  sur  l'unité  de  cause,  et  sur  ses 
divisions  en  Christ ,  intelligence  souveraine,  placée 
d.ns  la  substance  lumineuse  du  Soleil,  et  en 
Esprit \,  placé  dans  la  substance  aérienne,  sont 
conformes  à  l'ancienne  doctrine  orientale  (1), 
conservée  par  les  Manichéens.  (  Faustus  apud 
Augustin  uni  ).  Fausle  répondant  à  la  question 
que  lui  fait  Saint  Augustin  :  «  Pourquoi  adorez- 
»  vous  le  Soleil  ?  nous  servons,  dit  Fauste,  un 
»  seul  et  même  Dieu ,  sous  le  triple  nom  de 
»  Père  Tout-PuiiTant ,  de  J.  C.  son  fils,  et  du 
»  Sdint-Esprit.  Mais  nous  croyons  que  le  père 
3>  habite  dans  la  lumière  suprême  ,  dans  celle  que 
»  Saint  Paul  appelle  Inaccessible.  »  (  C'est  le  sen- 
timent d'Orphée  ,  comme  on  le  verra  ci-après  _, 
<pw>  cLwpoctïov  ).  «  Nous  croyons  aussi,  que 
le   fils  habite  dans  la    seconde    lumière ,    qui  est 


(0  Beausobre,  t.  a ,  1.  5,  p.  586".} 
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ia  îïimure  visible.  Mais  ayant  deux  attributs, 
parce  qu'il  est  la  vertu  et  la  sagefle  de  Dieu  , 
mous  croyons  que  sa  vertu  réside  dans  le  Soleil , 
et  sa  sagefTe  (  Minerve  )  dans  la  Lune.  Nous 
croyons  de  même,  que  ta  troisième  majesté,  qui 
est  le  S.iint-Esprit,  a  pour  son  séjour  tout  l'air, 
qui  environne  la  terre.  Rien  n'est  plus  conforme 
à  notre  théorie  ,  qui  est  la  véritable.  »  La  Secte 
Manichéenne  étoit  dans  les  vrais  principes  de  la 
philosophie  orientale.  Les  Chrétiens  d  Occident 
é; oient  les  plus  ignorans. 

(  t  )    Nous    voyons    dans    Origène  ,  Ccmm,  ïn# 
Joh.   p.   214,    que  plusieurs   faisoicnt  Dieu,  2«- 
fizlizns  çvrecoç  hsv'"oiJ.ç°vç  kcii    ct,tèefto£x.    2&>(u^ 

*PVeVpLct7!K0V    K&l   cÙ$SÇCù£s>  [XciKiaTA  XûLTO,   79   tjyS" 
[JLQVlKbV    etVT*. 

(/")  On  voit  dans  Théodote  ,  fameux  Valen- 
tinien  ,  (  Théodot.  Ecîog.  sect.  45  ,  p.  47  )  qu'entre 
les  parties  de  U  manière,  il  y  en  avoit  de  légères, 
de  subtiles,  et  dépures,  qui  s'élevoient  au-deffus 
des  autres,  et  que  les  Valentiniens  appelloient 
matière ,  «[vyjun  kcu  qcûlsivn.  Ce  fut  de  celle-là, 
gue  le  Créateur  forma  les  Archanges ,  les  Anges  et 
la  lumière  elle-même. 

(g)  Cléanîhe  ,qui  donnoit  le  nom  de  Dieu  à 
l'orne  et  à  l'intelligence  universelle,  flxoit  dans 
l'Ether  la  principale  efience  de  la  Divinité.  Clean- 
thes  qui  Zcnoncm  àudivit  unà  cum  eo  ,  quern  pro- 
scime  nominavi  ,  tum  Ipsum  mundum  H  cum  esse 
dlc'u ,  tum  toiius  nctunz  menti  atcue^animo  tri- 
huit  -/10c  nomen  ;  tum  ultim.if.rn  et  altissimum  atqut 
undiqut  circumjusum  et  extremum  omnia  cingentem 
atque  comphxum  ardonm  ,  qui  JEther  nominatur  , 
Gtttîssimum  Deum  judicat.  «  Ce  qui  se  réduit  à 
»  l'Univers-Dieu ,  mu  par  une  ame  divine  et 
>*  intelligente ,  dont  la  substance  est  le  feu  Ether, 
»  qui  circule  dans  les  régions  les  plus  élevées  du 
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»  monde,  «t  qui    pronage  de  là  son  énergie  dans 
»  toutes  les   parties  de  la  nature  ». 

Tum  pater  cmnipotens  ftcundis  imhribu.sJE.ihtT 
Cpnjugis  in  grcmium  l<x.tiz  descendit ,   et  omnes 
Màgnus  alit  magno  cemmixtus  corpore  fœtus. 

Parménide  plaçoit  également  la  substance  in- 
telligente, qui  régit  le  monde,  dans  ce  feu  lumineux, 
qui  recouvre  de  sa  substance  divine  les  Cieux  et 
toutes  les  Sphères  qui  nagent  dans  cet  Océan  de 
lumière,  qui  compose  l'empyrée.  «  Partritnïdcs  (i) 

ci»  Stephancm  cippeluit  centinentem  ardort  lacis  or- 
»  btm  ,  qui  çinsit  cœlurn ,  quem  appdlat  JDtum  ». 
C'est  cet  Ether  qu'on  apoeloit  Jupiter  (2) ,  autre- 
ment, suivant  Macrobe  ,  Yùme  du  monde  ,3).  Ci.:  c- 
ron   cite    les    vers    d'Ennius    et    ::'Ean,>i Je  ,    qui 

I  donnent  le  nom  de  Jupiter  à  et  feu  Eiher  : 

Aspice  hoc  sublime  candens  ,  quem  invoc'.nt  omnes  Jovcm,.. 
Vides  sublime  fus um  f  immoderatum  .'JEthera,  (4) 
Oui  tenero   terrant  circumjectu  amplecùtur, 
Jiunc summum  habeto  divum  ,   hune  pzrkibzto     Joverr. 

G'étoit  le  feu  Artiste,  Dieu  des  Stoïciens , 
principe  d'ordre  et  d'arrangement  dans  la  nature 
et    dans  les   arts. 

Cicéron  explique  en  détail  la  ftaturé  et  les  dif- 
férentes propriétés  de  ce  feu  principe  ,  qui  transit 
omnia.  C'est  à  lui  qu'est  dû  Je  principe  de  vie  : 
Gtnnt  quoi  vivit ,  sivz  animai  ,  slve  terra  edi~ 
tum  ,  id  vivit  propter  inclusum  in  eo  calorcm  > 
ex  quo  inteili&i  débet  tr,m  calons  naturam  vint 
h&bert  in  se  vitalem  per  omnem  mundum  perti- 
nenîcm.  Âtque  ctiam  mundi  il  h  ftryor  purior  ,  per- 

(-0  Gicer.  de  Nac.  Deor.  c.  12, 
(?)  Ihid.   c.   ij. 

(  7)  Ihid.  c.  25. 
(4,   lurip... 

hicidior, 
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lucldior ,  mol  illorque  mulià  ,  ob  cas  causas  aptior 
ad  sinsus  cominovendos  quant  ,  hic  nozier  calor , 
quo  hœe  qucc  nokls  nota  surit  retinentur  et  virent. 
Absurdum  igitur  est  dicert ,  cura  ho  min  es  et  bestia 
hoc  cabre  racintur  et  propter  ea  moveantur  et  sen- 
tiant  _,  mundum  esse  sine  sensu  ,  qui  intégra  et 
puro  ,  et  libero  eodemque  acenimo  et  mobilL  sir.io 
ardore  ttntitur.  Praserti/n  unus  is  ardor  qut  est 
munàl ,  non  agit  ai  us  ab  alio  ,  nique  externo  pulsu  9 
szd  perse  ipsz  ac  tua  spor.te  moveatur. 

Or,  ce  mouvement  spontané  n'appartient,  dit- 
il  5  qu'à  l'ame;  donc  animus  s'a  necesse  est.  Ex 
quo  efjlclttr  animant em  esse  mundum.  Il  en  con- 
clut ensuite  l'intelligence  qu'il  tire  de  ta  nature 
même  de  l'Ether,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
h  sut  :  et  hoc  miindi  Divinitate  persvectd  etc.  » 
Ainsi  l'Ether  se  trouve  renfermer  tout-à-la  rois 
les  principes  du  mouvement,  de  la  vie  et  de 
l'intelligence  du  monde ,  et  consequemment  ceux 
de  tous  les  autres  erres  ,  qui  ne  tiennent  que  du 
monde  le  mouvement,  la  vie  et  l'intelligence. 
Les  mêmes  principes  théologiques  sur  le  feu 
Ether  sont  exprimés  dans  ce  passage  'de  Varron , 
(  1.  4  :  )  animalium  semen  ignis ,  qui  anima  et  mens y 
qui  calor  à  cœ/o  ,  quod  hic  innumerabiles  et  immor- 
tales  ignés.  11  cite  le  paffage  d'Epicharme  déjà 
rapporté,  et  il  y  ajoute  celui  de  Pacuvius  :  ani- 
mant sEther  adjungat. 

Lactance  (  1  )  regarde  également  le  feu  comme 
le  principe  de  la  lumière  et  de  la  vie,  tel  qu'il 
l'est  effectivement.  Ut  lux  sine  igné  esse  non 
pot  est  ,  sic  vit  a  sine  luce.  Ignis  elemenium  est  lucis 
ac  vitee  etc.  11  me  semble  entendre  Jean  qui  dit: 
lux  erat  vit  a ,  et  vita  erat  lux  ,  et  lux  erat  Koyoç  \ 
et  la  lumière  ,  qui  compose  "la  substance  intelli- 
gente de  la  Divinité,  est  aufîi  le  principe  de  la 
vie. 

(1)  L.  7,  c.  9, 
Relig.  Univ.  Tome  V>         Pp 
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(#)  Varron  (i)  cite  le  sentiment  d'Epicharme  g 
qui  vient  encore  à  l'appui  de  notre  théorie  sur 
la  lumière  ,  comme  substance  intelligente  et  source 
de  nos  intelligences*  a  Epicharmus  de  nunte  hu- 
mand  dixit  ,  istic  de  Sole  sumptus  ignis  ;  idem  de 
Sole  asstrit  :  is  actus  mentis  est  ».  Mais  la  source 
de  nos  imeiliget.ces  est  dans  l'intelligence  uni- 
verselle, dans  l'intelligence  d  vine  ou  d«ns  le 
Logos  Aussi  fE^angile  de  Jeun  dit-il  également 
du  Logos:  erat  lux  qi/œ  illuminât  omrem  homi- 
nem  vtniènUm  in  hune  mur.dum  :  fonction  eue 
remplit  doublement  le  Solt.il,  principe  de  lu- 
mière -visible  9  et  d'intelligence  de  nos  cmes , 
foyer  du  feu  E.her  intelligent,  dont  nos  âmes 
sont  une  émanation.  Fons  lucis  jEthereez  Sol,  dit 
Macrobe  (  Somn.   Scip.   ). 

Prœcipua  cales tis  içnis  actio  ta  est ,  quœ  precci- 
pii'irn  açtionem  cales  ils  anima  rtprasentat ,  id  est 
inteîligentiam:  ejusmedi  vero  illuminant)  est  (i). 

(  i  )  Si  le  feu  est  la  lumière  ,  dit  Chardin , 
et  que  la  lumière  soit  Dieu,  le  culte  que  les 
Perses  rendement  au  feu,  étoit  en  même  temps 
direct  et  relatif;  direct,  en  tant  que  le  feu  est  sup- 
posé d'une  nature  divine,  et  une.  portion  de  la 
Divinité;  relatif,  en  ce  que  l'honneur  que  l'on 
rend  au  feu  ne  s'y  arrête  pas  ,  et  remonte  à  la 
Divinité  toute  entière,  qui  daigne  se  rendre  vi- 
sible, aux  yeux  des  mortels,  par  ce  léger  extrait  de 
sa  substance. 

(  h  )  Voyez  aussi  dans  Origène,  com.  in  Joh.  p. 
2.83  ,  la  distinction  de  ces  deux  mondes ,  et  la  supé- 
riorité de  l'intellectuel  sur  le  matériel  ,  non  prop- 
ter  mater iam  ,   sed  particlpatione  illius  hoyoç  etc. 

Platonici  duos  praecipuè  mundos  ponunt  (3): 
primum    inttlligibUem  }  scilicet   divinam    mentem9 

(')  De  ling.  Lat.  1.  4. 

(1)  Marsil.  i  icia.  Comment,  ad  PVtin.  Enn  d.  2  ,  1  .  x. 
«.8. 

(3)  Mars.  Fie.  Comment,   ad  Ennead.  Plotin.  1.  j,  0  j. 
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rnundl  hujus  princ'iplum  et  exemplar;  stcundum  sen* 
sibilem  ,  hanc  scilïcet  sensibus  manïjeslam  divini 
txemplaris  imaginera. 

Saint  Augustin  (  confes.  1.  7  ,  19  }  ,  convient  que 
ce  furent  les  dogmes  de  Piaton  ,  qui  lui  firent  ad- 
mettre ceux  des  Chrétiens;  qu'il  apprit  des  Pla- 
toniciens ,  «  que  le  Verbe  existe  avant  toutes 
y>  choses,  qu'il  étoit  de  toute  éternité  avec  Dieu  > 
»  qu'il  a  tout  créé;  qu'il  est  le  fils  unique  du 
»  Père,  et  qu'enfin  il  est  égal  au  père,  étant  de  1a 
»  même  substance  que  lui  (1)  ». 

Saint  Augustin,  dit  M.  de  Tillemont  (  art.  25  , 
p.  58,  t.  13  )*  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  re- 
garde la  connoissance  de  Dieu ,  par  la  lecture  de 
quelques  livres  de  Platon,  et  des  Platoniciens.  Car 
au  lieu  que  les  autres  philosophes  ne  s'arrêtent 
qu'aux  seules  choses  corporelles ,  sans  porter  plus 
loin  leurs  connoissances ,  les  Platoniciens  tendent 
par  tous  leurs  raisonnemens  à  élever  l'esprit  à  la 
connoissance  de  Dieu  et  de  son  Verbe.  Il  com- 
mence à  concevoir  une  lumière,  qui  n'a  rien  de 
Commun  avec  la  lumière  visible  (  Àugust.  conf. 
c.  10  ).  Saint  Augustin  nous  a  tracé  la-  marche  de 
l'esprit  humain  dans  ce  passige  ,  que  firent  les  an- 
ciens philosophes  du  système  matériel  au  système 
intellectuel  ,  et  surtout  comment  ils  conservèrent  à 
la  première  cause  le  principe  de  vie  et  d'intelligence 
inséparable  de  son  unité.  VLlerunt  istl  philosophie 
quos  azteris  non  immtrlto  famâ  atque  g'oriâ  prœla- 
tos  videmus  ,  nullum  corpus  esse  JDeum  ,  et  idto 
cuncta  corpora  transcenderunt ,  quœrentcs  Deum.  Vi~ 
derunt  quidquid  mutabilt  est  non  esse  summum 
Deum  ,  et  ideo  omnem  animant ,  mutibilesque omnes 
spiritus  transcenderunt  quœnntcs  Deum  summum. 
Deindè  vlderunt  omnem  specuni  in  re  quàcumqut 
mutabili  ,  qud  est  quidquid  iliud  est  ,  quoquo  modo 
tt  qudcumcjue  naturd  est ,  non  esse  posse  nisi  ab  illo 


(1)  Beausob.  t.  z ,  p.  483. 
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qui  vtrl  est,  quia  incommutabilistst.  Ac  ptr  hot 
vmvtrsï  mur.,îi  corpus ,  figuras  ,  qualliatcs  ,  ordma- 
tumque  motion  ci  ehnunîa  disposit.t  à  cœlo  usque  ad 

am  ,etquœcumque  corpora  in  eis  sunt  *  sive  cm- 
nem  vitam  vel  quce  nulrit  et  continu  ?  qvalis  est  in 
arboribus  ,  vel  quiz,  et  hoc  habet  et  sentit  ,  quaÏÏs 
est  in  pccoribus  $  vel  quoi  et  h&c  habct  et  inii 
çualis  est  in  homlnïbus  $  vel  quai  nutritbrio  subsidio> 
non  indiget  ,  sed  tantum  continet ,  <et  smtit ,  et  in~ 
tzWgit ,  qualis  est  £'/  Angelis  :nis£  ab  illo  <esse  ncn 
pcssc,  qui  simplicker  est.  Quia  non  aliud  ïlii  tst  esse, 
atïuâ  vivere  {  c'est  son  Spiritusi  )  quasi possit  esse  non 
vivtns  j  ntc  aliud  est  illi  vivere  9  aliud  ï  gère , 
quasi  possit  vivere  non  intelligent  {  c'est  le  i 
ntc  aliud  est  illi  intelizere  3  aliud  heaiiim  esse  , 
(  c'est  le  père  appelle  Bonum  )  ;  quasi  possit  vi« 
et  non  bcaium  esse.  Scd  quoi  et  illi  vtvere  ;  ïnullig&r&9 
beatum  essi ,  hoc  est  illi  esse.  On  voit  que  le  pre- 
mier être  appelé  îe  Bon  ,  ■fikya^ov,  renferme  essen- 
tielle ment  f  intelligence  et  la  vie  ,  ou  mens  et  spiri- 
tus  ,  propter  hanc  incùînmmabilitatem  et  simplicïta* 
tem  intelkxere  tum  ce  omnla  ista  fecisse  et  Ipsum  à 
nullo  Jierî  potuisse,  Consideravère  enim  quidquiâ  est 
vel  corpus  esse  vel  vitatn  ,  mellus que  alla uid  esse  vî- 
tam  quant  corpus  speciemque  corporis  esse  sensibikm  , 
intdligibilem  vittz.  Proindèintelli^ibiUm  speciem  sensi- 
bïli  p'&tulerunt.  Sensihdia  dicïmus  queevisu  tactuque 
corporïs  sentirï  qucant  ;  intelligibilia  qua  conspeciu. 
întntis  possunt  bïtellip.  Nulla  est  enim  pulchritudo 
corporalis  sive  in  statu  corporis ,  sicut  est  figura  ,  sive 
in  motu  ,  slcui  est  cantiltna  }  de  quâ  non  animus 
judicet ,  quod  profecto  non  posset ,  nisi  melior  in  illo 
tsst  hsrc  species,  situ  tumore  molis  ,sine  strepitu  vo- 
cis ,  sine  spatio  vel  vocis  veltemporis.  Sed  ibi  que- 
que  nisi  mutabîlis  es  s  et ,  non  allas  alto  raelius  de 
specit  sensibîli  judicaret}  melius  ingeniosior  quant  tar- 

,  melius  veritipr  quant  imperitior^meliusexerçîtatiof 
quant,  minus  exeràitdfùs'.  Et  idem  ipse  iinus  tum  proficït 
mdius  utique  posteà  quant  prias.  Quod  auttin  n- 
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•-•  •  .'    tt  minus,  sim  dubïtatlone  mzttab'de  est. 
(Jr.  loctï  et  in  h'.s  ex&citati  ào  mines 

facile  colUgcrwit  ,  non  esse  in  ds  rébus  primxm  spe- 
chîri ,  ut',  niiitdbïlh  esse  convlncitur.  Cum   gitur  in 
contra  wrtsmctu  et  corpus  et  animm  ma  gis  ml 
sp-ciosa  estent ,  et  sî  ornnl  speeiecare  t  .  om? 

nia  nul 's  estent ,  viekmnt   esst   * 
tsset  ttlncommutabiliî  et  iito  nec  comparahitis.   At- 
.  ibi  zssz  rerum  principium  *  i  ■t% 


tjus  per  ex.  qi 
hcîd  consplduntur.  Seœpîterna  quoque  virtus  ci  us 
et  Divinités;  à  qua  etïam  visibjlia  a  tanpora'ia, 
cunctit  creata  sunt.Haec  de  lïlâ  pane  m  pày- 
sîcaàtyid  est  niiturilem  nuncupxvit  ,  dicta  sint.  IL 
a  mt^nt  de  reilemblince  entre  tes  principes 
théoïopïqnes  des  Platoniciens  et  ceux  des  Chré  fensl 
que  parce  que  ceux-ci  ont  compose    leur    theo- 

.  e  dans  le  temps  où  ta  philosophie  PLtoui- 
ti&imc  écoit  le  plus  en  vogue. 

(/)  Les  Platoniciens  , çtit  .Beau3obre(  t.  2,1.  5, 
c,  1  ,  p.  12.},  posoient  îroi^  principes,  qui  au  fond  se 
rëunissoient  dans  unseui  (  Plotin.  Fnne  id.  2  , 1.  9.) 
Le  premier  qu'ils  nommoient/e  bien  et  l'unité  (le  bon 
Dieu)  est  proprement  l'essence  divine;  îe  second  est 
V entendement  (  yiç  ou  le  Koyôç  ),  qui  conçoit  et  lorme 
les  desseins.  Le  troisième  est  Y  a  me ,  qui  exécute 
et  donne  le  mouvement,  Tordre  et  îa  vie  à  tenu:. 
Ces  trois  principes  étant  inséparables,  les  Platoni- 
ciens soutenaient  aussi l,  que  le  créateur  du  monde 
esc  une  cause  bonne  5  parfaite  et  le  bien  lui-même. 

On  voit, dans  Macrobe,  la  même  théologie  sur 
îeN^r  et  îe  Spiritus  dont  L'un  contient  originales  >c- 
rum  species ,  et  l'autre  condit  créât  et  anim.it  omnia. 
Et  on  trouve  aussi  que  les  Manichéens  plaçaient  te 
premier,  le  Abyoç,  le  Verbe  et  Christ  dans  la  lumière 
du  Soleil,  et  dans  celle  que  réfléchit  la  Lune  ,  et  le 
Spiritus  9  dans  l'air,  ou    plutôt  dans  le  s  ouf  de   de 
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l'aiïie  universelle  ,  exprimé  par  le  mot  anima ,  qui 
lui  est  commun  avec  l'air ,  auquel  on  l'assimiloit ,  et 
qui,  comme  lui,  anime  tous  les  êtres  qui  respirent. 

On  voit  même,  chez  les  anciens  Perses  (i)  ,  que 
le  Verbe  fut  produit  par  son  père  ,  au  moment  où 
Dieu  voulut  créer  le  monde  ,  afin  qu'il  lui  servît  à 
cette  formation.  Le  Jésuite  Petau  conjecture,  que 
les  anciens  pères  prirent  cette  opinion  des  philoso- 
phes et  des  Poètes  païens,  et  je'crois  qu'il  a  raison. 
Les  principes  des  anciens ,  dit  Ivî.  Du  pin  (  Bib.  eccl. 
t.  i  ,  p.  24  )  ,  sont  que  le  Verbe  étoit  de  toute 
éternité  dans  le  père  ,  comme  étant  ea  sagesse  ,  sa 
puissance  et  son  conseil;  que  quand  il  a  voulu  faire 
le  monde,  il  l'a  pour  ainsi  dire  mis  au  dehors. 

St.  Athanase  (2)  appelle  Dieu  <pw<r  àoçulov  kcli 
aiS'iov  ,  et  son  iîls  anrcivycLvy.cii.  clvIh  ,  rayon 
émané  de  la  Lumière  invisible....  ut  ex  igné 
lux  ,  ita  de  JDeo  verbum  ,  ex  sapiente  sapien- 
tia  9  ex  pâtre  Jilius...*  (  Orat.  4,  p.  52i  )  .  . . 
Patris  imago  ,  aeternum  verbum  noîi  aliquando 
non  existens  ,  sed  semper  existens  ,  aeternae 
lucis   aeterna  proradiatio  sive  splendor. 

Plotin  (3)  prétend,  (Jue  le  monde  visible  est 
le  plus  parf?it  après  le  monde  intelligible.  Noster 
est  imago  mundi  intelligibilis  ;  quaenam  vero 
pulchribr  imago  iliu<  fieri  potuit?  quis  ignis 
alter  imago  melior  intelligibilis  ignis  ?  quae 
terra post illam  intelligibilem?  (Sanctam  Jérusa- 
lem ,  la  cité  sainte  de  l'Apocalypse ,  et  là  Terre 
éthérée  de  Platon)  denique  Sol,  post  illuminvi- 
sibilem  ,  quisnam  pot  est  effinzi  alter ?  etc.  . . . 
Le  même  Auteur  (4)  compte  jusqu'à  cinq  mondes  : 
celui  de  la  matière,  de  la  nature,  des  formes  f 
des  intelligences,  etc. 

Des   philosophes  chrétiens   ont  distingué  deux 

(1)  Beausobr.  t.   1  ,  p.   520. 

(2)  Athanase  Contt.  Arùtn.  or.  3,  t.   1,  p.  4S4» 

(3)  Plotin  Ennead.  2,   1.  9,  c.  4. 

(4)  Ennead.  5  ,  1.  5 ,  c.  4. 
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•mondes  (i);l'un  matériel  et  vicible,  l'autre  spiri- 
tuel et  intelligible,  et  <3  ont  l'originee-t  cachée  dans 
l'éloigné  ment  infini  des  siècles  passes.  Saint  Basile 
a  embrassé  ce  sentiment  (in  hexamer.  hom.  i.  )  «  H 
»  y  avoit,dit  ce  père,  avant  la  cré  ition  de  ce  monde, 
»  un  monde  d'une  nature  et  d'une  constitution 
»  différente  de  celle  u  nôt-e  ;  un  monde  conve- 
»  'nable  aux  vertus  célestes  ,  lequel  existoit  avant 
>y  le  temps ,  et  qia:.  et  éternel  et  perpétuel.  Le  créa- 
33  teur  y  forma  une  lumière  (  <p&>?  vonlov  )  intel- 
»  ligihle  (  c'est  le  AQ.  las  Phéniciens  )  telle  q  l'elle 
»  doit  être  pour  la  félicité  des  natures  on  ia  .'es 
»  et  invisibles ,  qui  aiment  le  Seigneur»  Saint 
Jérôme  a  pen  é  de  même  dans  son  comment,  sur 
l'épitie  à  Tite  v  c.  i  ,  p.  198.  )  On  peut  consulter  , 
sur  cette  opinion,  le  Père  Petau  (  de  opif.  in  prœm, 
p.  118  ),  et  Thomas  Burnet  Archceol  g  i.2,§, 
p.  511  ,  etc.  /On  voit  que -les  pères  ont  cru  que 
les  Anges  existoient  dans  le  monde  intellectuel,  bien 
des  siècles  avant  :otre  monde  visible  [z] . 

Syne^ius  hvrm.  4 ,  v.  7  ,  parie  .mssi  de  ces  deux 
mondes  ,   de  l 'înte  lectuei  ,  et   du    visible. 

Ch-iicidius ,  philosophe  Chrétien  du  quatrième 
siècle  L  in  np,  Tim.  275  )  admet  cette  même  dis- 
tinction des  deux  mondes.  Il  avoit  pris  ces  idées 
chez  les  Juifs  et  surtout  dans  Phi'on. 

Clément  d'Alexandrie  (  Strom.  1.  5  ,  p.  ^93  ) 
appuyé  cet  ce  opinion  sur  le  témoignage  de  l'écri- 
ture et  sar  celui  des  philosopher  barbares,  ce  La 
»  philosophie  barbare,  dit  ce  père  ,  a  connu  un 
»  monde  intelligible,  qui  ne  peut  être  apperçu  q  e 
»  de  l'esprit,  et  un  monde  sensible.  Le  premier  est 
v  l'Archétype,  l'original.  Le  second  est  la  copie, 
»  l'imitation.  Cette  philosophie  attribue  le  premier 
35  à  la  Monade,  parce  qu'il  ne  peut  être  découvert 
y>  que  par  l'esprit  ;  mais  elle  attribue  le  second  au 
»  nombre  6.   Les   Fythagoriciens  appellent  de  la 

(1)  Besusobre  ,  t.   2  ,  p.  27S. 

(2)  luicl.  p.  2c Z. 
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»  sorte  le  mariage  ,  ce  nombre  étant  celui  de  la 
»  génération.  La  même  philosophie  établit  dans  l'a 
33  monade ,  le  Ciel  invisible  ,  la  Tetre-Sainte,  la  Lu- 
33  mière  intelligible  (  c'est  celie  de  l'Apocalypse.  ) 
33  C'est  cette  terre  invisible,  dont  parle  Moïse,  et 
»  qui  fut  faite  au  commencement.  Mais  dans  la 
33  création  du  monde  sensible ,  Dieu  forma  un 
33  Ciel  Solide,  parce  que  tout  ce  qui  est  solide  est 
33  sensible.  Il  fit  aussi  une  terre  visible  et  une  lu- 
33  mière  qui  est  apperçue  des  sens  ». 

Eeausobre  (ibid.  p.  283  )  observe ,  avec  raison, 
que  la  Monade,  ou  ['Unité  est  un  des  noms  3  que 
les    philosophes  ont  donné  à  la  nature  divine. 

Il  y  a  de  l'apparence  ,  que  le>  Grecs  avoient  pris 
dans  la  philosophie  barbare  leur  idée  d'un  monde 
intelligible.  Platon  la  tenoit  vraisemblablement  de 
Pythagore  ,  et  celui-ci  des  Chaidéens  ou  des  Egyp- 
tiens. Les  Platoniciens  la  gardèrent  et  en  furent  en- 
chanté?. Proclus  (in  theol.  Plat.  1.  II,  1 1  )  loueDieu , 
non  de  ce  qu'il  a  fait  le  Ciel  et  la  Terre  etc.  mais  de 
ce  qu'il  a  fait  auparavant  toutes  sortes  de  Dieux 
intelligibles  ,  et  intelligens  ;  de  ce  qu'il  a  formé  tous 
ceux  qui  sont  au-dessus  du  monde  (  ce  sont  les  es- 
prits purs)  ,  et  tous  ceux  qui  sont  dans  le  monde 
(  les  intelligences  du  Soleil  et  des  astres  )  ,  car  il 
est  le  D'au  de  tous  les  D'aux,  Yunitéàes  unités , 
celui  de  tous  les  êtres  le  plus  impossible  à  com- 
prendre ,  plus  ineffable  que  le  silence  même,  et 
plus  inconnu    que  toutes  les  substances. 

Origène  ,  Com.  iri  Joan.  p.  19  ,  commentant  ce 
verset  in  principio  ,  etc.  traduic  ce  mot  grec 
Koyoç  ,  quae  ratio  ttiam  dici^ur  3  ut  secundùm 
sapientiam  et  secundàm  figuras  collcctionis  in<~ 
tslligentiarum  f  quae  sunt  in  ipso. ,  fiant  ovinia. 
Opinor  e?zim  ,  sicut  domus  et  navis  fabricatur  , 
vcl  aedificatuT  juxtà  figuras  et  formas  men- 
tibus  eorum,  qui 'structuras praesident,  conceptas, 
domo  ,  navique  principium  sumentihus  ab  liis 
fixais  et  rationibus  quae,  sunt  in   artijicç  ;  ssg 
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vnivcrsa  facta  fuisse  juxtà  rerum  futur.;  ru  n 
ration.es  jam  anteà  manifesta  tas  d  deo  in  sa- 
picntid.  Diceridumque  est  IJcum  ,  càm  ani- 
matam  sapientiam  (  peut  ècre  la  mère  de  la 
vie)  créas  set)  illius  curae  permisisse  >  ut  ex 
Jiguris  et  speciebus ,  quas  ipsa  Jiabebat ,  subsis- 
tentiam  et  plasmationem  et  formas  praeberet 
ezitibus  et  materiis  ,    etc.  &*' 

{jn)  Plusieurs  savans  anciens  et  modernes  ont 
confondu  le  Saint  Esprit  avec  Yame  universelle.  Et 
d'autres  croient,  qus  c'est  la  mère  de  la  vie  du 
système  Manichéen.,  t.  2  ,  p.  312  (1). 

Simplic.  (p.  188  in  Epictet.  )  dit  que  les  Ma- 
nichéens prétendoïent ,  que  le  premier  bien  ,  on 
Dieu  (  2  )  ,  la  mère  de  la  vie  (  lux  et  vita  )  ,  et  le 
Créateur,  sent  d'une  bonté  inaltérables.  Le  Créa- 
teur est  le  même  que  l'esprit  vivant.  Le  chapit.  6 
duliv.  2,  6  ,  deBeausobre,ibid.  p.  358,  roule  sur 
la  création  du  monde   visible   par    l'esprit  vivant. 

(n)  Empedocle  et  Heraclite  appeloient  Dieu  , 
le  feu  intellectuel  de  la  Monade  première  (  3  )  , 
{  Orig.  Philosoph.  49  )  ,  et  Heraclite  -rrvp 
voéçov   tcv  Qbov  ,    ibid.  p.  54. 

C'est  cette  lumière  intellectuelle  3  dit  Origene, 
comment,  in  Joh.  p.  25  ,  qui  est  ta  lumière  vraie, 
par  opposition  à  la  lumière  sensible  ,  qui ,  parce 
qu'elle  touche  sur  les  corps  terrestres  et  lesjllumine, 
n'est  pas  proprement  la  vraie  lumière.  C'est  Christ 
qui  est  la  lumière  du  monde  intellectuel,  la  lumière 
primitive  ,  et  vraie ,  par  opposition  à  la  lu- 
mière sensible.  Cette  dernière  idée  est  toute  Plato- 
nicienne. 

Macaire  d'Alexandrie  prétend  ,  que  Famé  est  par 
elle-même  lumineuse  et  pure  ,  comme  un  écoule- 
ment de  la  lumière  immortelle  (4). 

<i)  Beausob.  t.   1 ,  p.  56c. 

(z)  Ibid.   t.   1  ,  p.  3V7.  / 

(3)  Orig.  Philosoph.  p.  4^—513 

(4)  Mucar.  p.  ly-f. 
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(o)Ongène,  com.  in  homil.    14    Jeremise  ,   p, 

138,  dit  à-peu-près  la  même  chose  :  Lux  vcrajiius 

Dû,  quae  illuminât  omr.em  komincm.Quicun  que  ra- 

■tionalis  est  ê  partlceps  verœ  lucls  ejjicitur.  Raûonalis 

autim  omnis  homo. 

Plusieurs  Pères  ,  dit  Beausobre  (  t.  1  ,  p.  307  )  , 
ce  ont  pensé  à-oeu-près,  comme  les  phiosophes 
<ft»  païens  ,  sur  l'illumination  universelle.  Us  consi- 
33  déroient  l'esprit ,  la  raison  humaine  ,  comme  un 
»  rayon  ,  com  me  une  lumière,  qui  sort  du  verbe  , 
»  ou  de  la  raison  divine  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Justin 
»  martyr,  que  le  Christ  a  été  connu  en  partie  de 
»  Socrate  ,  parce  que  le  Chris;:  esr  le  Vetbe,  et 
»  que  ie  Verbe  (  hoyoç  ) ,  est  dans  tous  les  hommes  ; 
»  que  tout  le  genre  humain  y  participe.  Car  tv>us 
»  ceux  qui  vivent  suivant  la  raison  ,  sont  Chré- 
»  tiens  ».  Tels  ont  été  ,  parmi  les  Grecs,  Socrate, 
Heraclite  etc.  Justin  concevoit  que  toutes  les  lu- 
mières viennent  de  Dieu  ,  qui  en  est  la  Source , 
mais  qu'elles  en  viennent  par  le  Verbe  ,  qui 
émane  du  père  ,  et  qui  éclaire  immédiatement  les 
esprits. 

[p)  Comme  on  ne  peut  rien  appercevoir  chns 
Tordre  corporel  ,  qu'en  y  introduisant  la  lumière , 
on  ne  peut  rien  comprendre  dans  l'ordre  intellec- 
tuel, qu'en  y  portant  le  flambeau  de  l'intelligence; 
et  celle-ci  est  dans  le  monde  intellectuel  ,  ce  que 
la  lumière  physique  est  dans  le  matériel.  Il  y  eut 
dont-  une  lumière  corporelle  et  une  lumière  intellec- 
tuelle. Celle-ci  étoit  l'esprit ,  l'intelligence.  On  dit 
tous  les  jours,  la  lumière  de  l'esprit. 

(q)  Ces  principes  sont  d'accord  avec  ceux  de 
Piotin  (1)  ,  suivant  l'explication  que  son  commenta- 
teur NLarsile  Fici/i  tous  en  donne.  Voyez  comment 
il  parle  de  la  Lumjère.- Lumen proj ?èctd  esse  vult 
i^nis  9  id  est  caeli  formant  ,  quaii  siû  imago 
quzdam  vitœ   caeli ,   adeo    ut  quod  in   caeiesti 

(1)  Ennead.  1  ,  1.  6,  c.  5» 
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vitd  est  intellectuelle ,  sit  in  caelesti  corpere 
luminosum.  .  .  .  Intellectnalis  lucis  pulchritudo 
pniecipuê,  ab  cd  aune  videtur  in  lurnine ,  imagina 
nobis  repraesentatnï...  ut  Platonice  loquar^  ipsam 
mentent  formant  ipsam  esse  pulchritudinis  , 
ipsum  verô  bonuni  mentis  que  patrem  esse  put- 
chritudinis  genitorem  ;  'sic  et  in  pâtre  Jiliunt 
admiraberis  et  patrem  amabis  inJîlio(i). 

(r)  Quand  les^  Galiiéens  (  2  )  ,  dit  Valentin  , 
•  affirment  qu'il  y  a  deux  natures  dans  Christ  _,  ils 
nous  font  éclater  de  rire;  car  ils  ne  savent  pas  que 
la  nature  de  la  lumicre  ne  peut  jamais  être  mêlée 
avec  ia  matière.  Elle  est  simple,  exemple  de 
tout  mélange,  et  bien  qu'elle  semble  être  unie  à 
une  autre  substance  ,  elie  ne  l'est  point  en  effet. 
(  Phot.  cod.  230  )  On  voit  que  Valentin  étoit  per- 
suadé que  l'essence  de  Christ  étoit  la  lumière  ,  qui 
ne  peut  se  mêler  réellement  aux  ténèbres.  Mais  ici  , 
dans  le  système  chritien ,  c'est  la  lumière  intellec- 
tuelle qui  s'unit  à  la  lumière  corporelle  dans  le 
corps  du  Soleil,  et  cette  incarnation  n'est  pas  con- 
tradictoire comme  l'autre.  Hiérocles,  dans  son  com- 
mentaire sur  les  vers  dorés  de  Pythagore  ,  dis- 
tingue deux  sortes  de  lumières  ,  j'une  pure  et  sàn» 
mélange, dont  sont  composées  les  substances  intelli- 
gentes ;  et  l'autre  quœ.  in  tenebris  luut ,  ou  qui  est 
liée  à  la  matière.  Comment,  in  2,  v.   $m  wretçàçor 

70  V7r<nrvppiyçç  <tko1ù)  ysicoopsi'cv.  Ce  qui  pour- 
ront bien  expliquer  l'idée  de  Jean  sur  le.  Verbe  , 
tt  lux  ïn  tenebris  lucet  etc. 

Suivant  le  système  Manichéen  (3)  ,  le  Soleil  et 
la  Lune  étoient  formés  des  parties  du  bien  ,  au  lieu 
que  les  autres  astres  étoient  formés  d'une  matière  ua 
peu  gâtée  par  lerruuvaisprincipe.C'c.»:  là,sans  doute, 

(1)  Ibid.  c.  4. 

(a;  Beausob.  t.  2  ,  p.  5^0, 

(3;  ibid.  t.  2",  p.  362. 
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une  des  sources  de  leur  respect  pour  fe  Soleil,  5a/fl» 
fem&rat; Mdtûcktus  ttty  ut  existimavity  dùc&mit  tsjt% 
kaJkre  mlxtlonc;n-  m»H.  Tite  de  Bcscre  ,  p,  92    . 

C'est  cette  lumière  unie  à  la  matière  «.  appelée 
ténèbres  per  le»  métaphysiciens  anciens  T  matière 
dont  est  composé  notre  monde,  qu'on  dit  figu 
ment  luire  au  sein  des.  ténèbres,  sans  éprouver  ce- 
tfantde  leur  part  aucune  atteinte.  Erat  lue-  qu<z 
t&tuivbrh  hccr  ctc*  Qrigène,  corn*  in-  Joh,  p.  jq>9 
dit  qu'il  y  a  une  différence  entre  la  lumière,,  . 
m  îtndsds  luctt  _,  ncc  ah  sis  avmtk&nditur 9  i&  lux  ut 
tptâ-  hauJquaquam  ttntbree   sunt  etc- 

fj),  Liban iusditr  que  les Manichéens adororentls 
Soleil  i  sans  lui  offrir  de  victimes  {  Liban,  I.  4,  ep» 
140  )  -  et  qu'ils"  l'honoroient  comme  le  seco>udl 
Dieu. 

Saint    Grégoire   de    Nazîanze    dit    du   Soleil. 

«■  qu'il  est  daiii  le  monde  visible,  ce  que  Diea  est 
»  dans  îe  monde  intellectuel  ». 

Suivant  Hiérocîes :T  le  créateur  de  toutes fcboses* 
îe  DîeiT  intelligible ,.  est  Fauteur  du  Dieu  «'jY/: 
sen$':ù'e7  c'est  à-dire  du  Soleil  (  Hierocîss  in  çaim- 
P-  230.  ) 

Hermès  Trismégîste>  apuJ  S:toa(sum7  p.  40 ,  nous 
dit  qu'il!  adore  la  vérité  du  Soleil  ,et  qu'il  te  re  1 

Ht  pour  céateur  ,  après  celui  qiu  :  premîeï 

et  quï  est  unique-  Le  même  auteur,  c.i6rdtî«çpiv5 
»  toutes  les  bonnes   qualités  sont   du 
»  l'e  Soleil ,,  et  qu'il  y  a  une  substance  en  .    . 

»  c'est  le  Soleil  ,  qui  dans  sora  gjfobs  ©a  est  le 
»  réservoir  x>_ 

Agapîus  Manichéen  f  î  )    déî^oït  le  Soleil  et  fa 
Lune ,  et  diioit  que  leur  lumière  étoit  consabstan- 
tielle  à  Dieu.  Mais  il  s^espEqae  en  disant, 
cette  lumière  consubstantieile  îi*est  pas an.: 
visible,  mais  une  lumière  intellectuel  te»  lï  sfegjtf 

(O  Pfaotiu*  codex  179, 


O    T     E     S-  6o% 

qnfi  Fauste    dit  in  szcundâ  et  vîsl'bïlî   hict  hâc 
■ 'crv-f  apudAug.  i.  20.) 

Les  Manichéens  (1)  appel  oient  nos  âmes  les  par- 
ties delà  lumière.  Ils  pensoient  que  les  parties  de  la 
lumière  ont  essentiellement  la  vie  et  la  pensée* et 
neia  perdent  jamais* 

Ils  piaçoient  Christ dans  la  substance  iumineuss 
qui  brille  dans   le  Soleil,  et  que  la  Lune  ré  fiée 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Alexandre  de  Ly copie  (. 
que  de  tous  les  Dieux,  les  Manichéens  n'honoroient 
•que  le  Soleil  et  la  Lune  (  Alex.  Lycop.  p.  y.  ) 

ïls  donneient  à  Christ  le  titre  de  Roi  -des  3a- 
mières/3)  (  secunda  epist.  ad  AugusL  )  ils  préten- 
doîenl  que  les  deux  vaisseaux  ,  ou  le  Soleil  et  la 
Lune  ^4)  ,  furent  faits  de  la  pure  substance  deD: 
cre.-.t-:â-dire  delà  substance  céleste  ;  que  le  Se 
fut  fait  -du  bon  feu,  et  la  Lune  de  la  mauvaise  eau  3 
(  August.  de  lîterès.  c.  46  ).  Ces  vaisseaux  ici  s 
îe  corps  planétaire  qui  reçoit  la  .substance  intelli- 
gente, et  la  lumière  intellectuelle.  C'est  comme  le 
corps  de  Christ.  Les  pères  Grecs,  lorsqu'ils  ont  parlé 
<je  la  transfiguraticn.ont  cru,  comme  Manès  ,  que 
c'étoit  l'essence  divine  ,  ou  du  moins  une  lumière 
sacrée,  qui  en  rcjaillissoit,  que  les  soi  disans  Apôtrtjj 
virent  briller  sur  le  Tabor.  C'étoit  aussi  ''opinion  des 
Valentiniens  :  «comme  la  nature  de  Christ,  disoient- 
y>  ils,  est  lumière,  il  montre  sur  la  terre  ce  qu'il 
»  est  dans  le  ciel  (5)  33. 

On  voit  dans  Plutarque  un  philosophe  barbare,  qui 
prétend  que  dans  la  production  de  l'homme ,  la  terre 
fournit  le  corps ,  la  Lune,  l'ame  ,  et  le  Soleil  l' enten- 
dement ou  i'esprit  pur  (6). 

(  t  )  On  peut    voir   dans  Origine  ,  Comm.  hx 

(1)  Ben-uso'b.  t.  1,  p.  229. 

(-2)   lbicl.  p.  236. 

(?)   Ibid,  p.   469. 

(,  )  T.  2,  -p.  362, 

(<ç)  Beausobre,  r.  r  f  p.  <;c^ 

(6)  Pïiit-  œuvres  moral  ttacL  u  2,  p.  842, 


6o*  NOTE    S. 

Joh.  c.  21  ,  p  292  ,  que  le  Christ  seul  est  Atr- 
IottIiiç  des  choses  qui  sont  chez  son  père  :  nemo 
agnovït  Patron  3  nisi  filius ,   etc. 

In  mcdlo  horum  numéro  Mithram  ,  qucm  et 
Afesitém  ,  Mecnlnv  ,  hoc  est  mzdiitorem  ,  ponetant  t 
id  est  SoUm  t  ducem  et  suprtmum  codestis  mundi 
monarcham  (1). 

(u)  L'Abbé  (2)  Foucher  disserte  sur  l'épithète  de 
Me<n7nç  ,  donnée  au  Soleil  ou  à  Mithra  ,  et 
rapporte  un  paffage  de  Piethon ,  .(  Oracul.  Cal- 
daic.  )  où  Mithra  est  appelle  le  second  principe  , 
la  seconde  intelligence  ,  fsvlsçov  vuv  ,  qui  a 
au-dessus  de  lui  le  Dieu  ,  éternelle  Lumière  ,  ap- 
pelle h  Père.  Ce  Père ,  suivant  Zoroastre ,  est  le 
principe  de  toutes  choses.  Cette  situation  di  So- 
leil au  milieu  de  l'univers,  dit  l'Abbé  Foucher, 
£t  naître  l'idée  d'une  médiation  morale.  Mi- 
thra parut  u:i  DÏ2U  médiateur  entre  Oromaze 
et  les  hommes. 

On  voit  les  rapports  de  refiemblance  et  de 
diflérence ,  qui  se  trouvoient  entre  la  religion  des 
Mages  et  celle  des  Chrétiens.  Ils  convenoient  les 
uns  et  les  autres  de  l'existence  éternelle  d'un 
Dieu  suprême ,  père  ec  fabricateur  de  toutes 
choses  (3}.  2G.  De  la  nécessité  d'un  Dieu  mé- 
diateur et  visible ,  pour  avoir  accès  auprès  du 
trône  du  Père  céleste.  3Q.  Que  le  médiateur  ,  qui 
étoit  de  la  même  substance  que  le  Père,  devoit 
cire  adoré  avec  lui ,  et  comme  lui.  Mais  quel 
ét<f>it  ce  Dieu  médiateur?  Voiià  le  point  où  la 
dispute  commençoit.  Les  Perses  prétendoiert  que 
c'étoit  le  Soleil  ;  et  les  Chrétiens  que  c'étoit 
Christ.  Aussi  voit-on  dans  les  actes  de  nos  mar- 
tyrs ,  que  de  part  et  d'autre  on  met  en  oppo- 
sition perpétuellement  Christ  avec  le  Soleil ,  et  le 
Soleil  avec  J.   C. 

(1)  Kirker.  Œdip.  t.  1,  prrs  a,  p.   196. 

(2)  Acaé.  Inscript.  t.  29  ,  p.  113. 

(3)  Ibid.  p.   iSj. 


NOTES.  6o3 

Les  Perses  avoient  raison  -,  et  l'ignorance  seule 
des  Sectes  Occidentales  avoit  établi  cette  dis- 
tinction entre  Christ  et  le  Soleil,  laquelle  ctoit  in- 
connue aux  Sectes  Orientales,  comme  on  peut 
le  voir  par  le  dogn  e  Manichéen,  que  nous  avons 
rapporté  (  notes  de  la  page  120  ). 

Il  est  certain  qi:e  Mithra,  dit  Beausobre,  t.  1, 
p.   107  ,   est  un    des  noms  que   les    Persans   don- 
noient   au  Soleil  ;   mais    si    nous  en  croyons  Por- 
phyre ,     Mithra    étoit   aussi   le  nom    de   cette   se- 
conde intelligence  (  le  Aoyot  ),  par  laquelle  Dieu 
a  créé  le  monde;   et  , peut- être    ne  donnoient-iis 
le   même     nom    au    Soleil,     que    parce    qu'ils   le 
croycient    Yimige    ou    la  résidence   de    la  lumière 
piue  et  intellectuelle  eu   de    Y  intelligence    créatrice. 
Cette  intelligence   étoit    le    Dieu    médiateur ,     ou 
mitoyen ,  Mec-;-?*??  Qeoç  de  Plutarque.  Nota.  Mar- 
cion  adrriettoit   trois   principes:  le    bon,    c'est  le 
Père;   le  juste,    le  Créateur,  Michra  >  dans  Por- 
phyre (  1  )  ;  et  le  Chef  de   la  matière  ou  le  Dia- 
ble ,  Typhon,  Ahriman. 

L'Auteur    des   actes  d'Archélaiis    appelle   Prê- 
tre     de    Mithra   ,      et     adorateur      du    Soleil  , 
Manès  ,   qui   étoit  de    tous  les  Chefs  de   Secte*  , 
celui    qui   avoit     le     mieux    conservé      les    idées 
anciennes  :  Persa   Barbare ,    Barba ,    Saccrdos   Mi- 
thra. et   collusor,  Solcm  tantum  colis,    Mithram  lo- 
comm    mysticorum    illuminatorem  ,  ut  op'naris  ,   et 
conïcum  ;    hoc  est  quod  apud   eos   ludes  y    et    tan- 
quam  elegans  mimas  perages   mysteria.   Act.   p.   62  ' 
et    63.    Effectivement    les     Manichéens    ptaçoient 
Christ  dans  la    lumière  du  Soleil,  et   ils   avoient 
raison,  lis  ne  diiîéroient  des  autres  Chrétiens,  qu'en 
ce  qu'ils  entendoient  un  peu  mieux  la  religion  chré- 
tienne ,   qui  n'étoit    réellement    qu'une  Secte  Mi- 
thnaque  sortie  de  la  Perse.,  dont  les  Occidentaux 
ne  connurent  jamais  bien  la  nature. 

(1)  Beausob.  t.  2  ,  p,  87.  • 


::4  NOTES. 

Les  Friscillianîtes,    comme  on  le  vo-t   «îans  îa 

lettre  de  Léon  I  à  Tiburtius  Evêque  d'Astcrga 
(  c.  4,  t.  ï,  p.  4p,)  jeûnoientle  jcur  de  la  na- 
tivité du  Seigneur,  et  le  Dimanche,  se  confor- 
mant en  tout  aux  dcgmes  de  Cerdon  ,  de  Mai- 
cton  et  des  Manichéens  leurs  alliés.  Ces  derniers, 
dit-il,  passent  en  jeûne  le  Dimanche,  qui  est 
consacré  à  la  résurrection  du  Seigneur,  et  cela, 
comme  on  l'a  découvert,  par  resoect  et  Dar  dé- 
votion pour  le  Soleil. 

Dans  les  premiers  siècles,  l'opinion  de  plusieurs 
d'entre  les  Chrétiens  étoit  que  Christ ,  en  mon- 
tant  au  Ciel,  avoit  laissé  son  corps  dans  le  Soleil; 
ce  qui  est  un  reste  de  l'ancienne  tradition ,  que 
le  corps  solaire  étoit  la  substance  matérielle  à  la- 
quelle s'étoit  uni  ie  Logos  ,  ou  la  lumière  intel- 
lectuelle (1).  Kermogènes  étoit.  de  ce  sentiment, 
et  Pantème  ,  docteur  d'Alexandrie  :  ïviot  [j.zv  çaert 

TQ    (Tti/JH    T8    KUç>/«   iv    TCÙ     Y\\\Cù   cCVloV  CtTO  TïôfÇTeCl 

ù>ç  Eçpoysvuç  (  Clemens  m  Eleet.  Prophet.  ). 

On  croyoit  communément  ,  que  la  première 
des  intelligences  résidoit  dans  le  Soleil,  dans  cet 
Astre  que  Platon  appelle  le  Fils  de  DUu,  et  que 
ce    bel    Astre    est    le    séjour    des    Lie1-  .  \x3 

(  Hyde,  p.  400  :  )  le  préjugé  commi  es  Peu- 
ples les  conduisit  là  :  «  Si  l'on  vous  demande , 
y>  dit  Fauste  à  Saint  Augustin  ,  soit  à  vous,  soit 
»  à  d'autres,  en  quel  endroit  habite  le  Dieu  que 
»  vous  servez,  tous  répondent  sans  balancer  que 
»  c'est  dans  la  lumière  «.Ainsi,  ajoute  Beausobre, 
les  Manichéens,  suivant  les  idées  de  l'Ecriture, 
placèrent  Dieu  le  ^Père  dans  une  lumière  invisible 
et  inaccessible  (2)  ;  et  suivant  après  cela  les  idées 
des  Philosophes  Persans,  ils  crurent  que  le  lils, 
qui  est  l'image  du  Père,  avoir  choisi  pour  son  sé- 
jour la  lumière  visible,  ou   le   corps  du  Soleil, 

(1)  Beausob.  t.  1,  p.   564. 
(2j  Ibid.  p.  565. 
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Le  Fiîs,  dit  Fauste,  (  August.  1.  21,  p.  1,  ) 
habite  la  lumière  visible  _,  et  comme  il  réunit 
deux  perfections  >  et  qu'il  est  la  vertu  de  Dieu  P 
(  la  chaletir,  )  et  la  sagesse  de  Dieu,  (  la  lu- 
mière, Minerve',  la  Lune,  )  nous  croyons  que 
sa  venu  réside  dans  le  Soleil ,  et  sa  sagesse  dans 
la    Lune. 

Clément  d'Alexandrie  ,  dans  les  extraits  de  la 
doctrine  Orientale,  dit  que,  suivant  cetre  théo- 
logie (;),  le  Créateur  a  procuit  le  Christ  animal \ 
oui  est  l'imagé  du  Fils,  (  le  Soleil  corporel* 
animé,  image  de  l'intellectuel ,  )  ensuite  les  Ar- 
changes et  les  Anges,  de  la  substance  animale  et 
lucide  ,  (  le  feu  Ether  9  )  rrçoQcthhei  e&  TtiÇ  •yuyymi 

Saint  Augustin,  Cont.  Faust.  1.  21,  p.  4?  (2) 
donne  à  croire  ,  que  les  Manichéens  aderoieut  le 
Soleil,,  parce  qu'ils  écoient  persuadés  que  cet 
Astre  n'étoit  pas  une  créature  de  Dieu  ,  mais  ur.c 
probole ,  une  émanation  ce  la  substance  divine  , 
et  par  conséquent  une  personne  divine,  et  un 
Dieu  Grand  et  Bon.  htârh  Stâèm  tam  ma°num  * 
boninn  Deum  esse  putsils ,  Ut  me  factum  à  Deo  9 
sed  proUtum  ,  vcl  emissum  esse  credatis. 

Il  parcît  const  m  ,  que  les  Manichéens  ont  été 
accusés  d'adorer  les  Astres,  et  sur-tout  le  Soleil 
et  la  Lune;  et  la  dissertation1  Je  Beausobre,  sur 
cette  inculpation,  ne  roule  que  sur  !a  nature  du 
cuite.  C'évoit  une  suite  de  la  religion  Astrolo- 
gique, la  seule  qui  ait  jamais  ciste  chez  les  an- 
ciens, et  dont  Celle  de  Christ,  ou  du  Soleil,  fai- 
soit  partie,  quoique  plusieurs  de  ses  Sectateurs 
s'y  soient  mépris. 

Le  pape  Léon  I,  Ep.  15,  ad  Jurib,  c.  4,  dit  : 
«  Les  Manichéens  ont  été  convaincus,  dans  i'e.:a- 
»  men  que   nous    avons    fait,    de  passer    dans  la 


(1)  Ibid.  t.  2  ,  p.  2^6. ,  part.  2. 

(2)  lbid.  t.  a  ,  p.   584. 

fLelicr.   Univ.  Terne  V. 
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»  tristesse  du  jeûne,  le  Dimanche  qui  est  con- 
»  sacré  à  la  résurrection  du  Seigneur,  et  l'on 
Lécouvert,  qu'ils  gardent  cette  abstinence  par 
»  V£  ition  pour  h  Soleil  ».  Et  clans  le -Serin.  4 
du  carême ,  il  dit  encore  :  «  On  les  accuse  de  jeû- 
»  ner  le  Dimanche  en  honneur  du  Soleil,  et  ie 
»  Lundi  en  honneur  de  la  Lune  ». 

(  x  )  Martianus  Capella  nous  présente  le  sys- 
tème planétaire,  sous  la  figure  d'un  vaisseau  con- 
duit par  sept  Pilotes.  In  eadem  verb  rate  fons  qui- 
dam lucis  JEthereœ  arcanisque  jîuoribus  manans 
in  tQtius  munài  lumina  fundebatur.  Au  haut  du 
mât  étoît  la  ligure  du  Lion,  ce  Lion  Milhriaque,, 
ce  Lion  de  la  Tribu  de  Juda,  ce  Lion,  signe  cé- 
leste, où  le  Soleil  a   son  domicile. 

(y)  MtfCUrius  Trismtgistus  (1)  scripsit  llbros  et 
qu'idem  multes  ,  ad  cognltionem  divinarùm  rerum 
pertinentes }  in  quibus  majestatem  summi  et'  sin- 
gularis  Dd  asserit  _,  ïisdtmque  norahiibus  appelât  , 
quibus  nos  JDtum  et  patrem  ;  ac  ne  quis  nomen 
tjus  requirent  Aveovv[Aov  esse  dixit  ,  eo  quoi  no- 
is  proprïetatt  non  egeret ,  ob  ipsam  scïlicet  uni- 
talem.  Dêo  tgitur  nomen  non  est,  quia  svlus  est , 
nie  opus  est  proprio  vocabulc  >  nist  cum  disçrimen 
txigit  mulf.itu.do,  ut  unamquamque  personam  sud 
nota  et  appellation t  designet.  Dco  autan ,  quia 
semper  unus  est,  propriè  nomen  est  Deus,  C'est 
aussi  le  fond  de  la  philosophie  de  Plotin.  Plo- 
tinus  dis  tribut  t  principiorum  ordintm  hune  in  mo- 
dvm.  Ab  solutissima  Dei  unit  as  vel  simplicitas , 
summà   unitas  (2)   etc. 

Ce  qu'on   appeiou  PEtre  u  Père  , 

ou  étoit  le  Père,   puisque  l'Etre,  ès|  la  première 
entité.  Il  n'y  a  g-  :  cre    qui    puisse   être    sus- 

ceptible de  propr  ; .  vant   d'être \         t  et  in- 

telligent ,    il    faut  -l'abord  être.   Prias    est    esse  9 

(O  Lacrane.  !.  ï  >  ç 

$2)  Plot.  Ennead.  2  ,  I,  ç  ,  c.  é»    Cornm,  Marsil.  Fie* 


NOTES.  €6? 

%mlm  esse  taie ,  disent  les  Métaphysiciens.  L'in- 
telligence de  l'Etre  étoit  le  premier  degré  après 
lui,  et  la  vie  le  troisième  :  cette  graduation  est 
bien  marquée  dans  Origène  (  i  ).  Il  dit  que  le 
Dieu  Père  pénètre  tout  ce  qui  a  la  qualité 
d'Etre  ;  que  le  Fils  pénètre  les  Etres  doués  d'in-^ 
telligence ,  et  que  le  Saint-Esprit  pénètre  les  corps 
'qu'il  anime  et  qu'il  conserve.  Voilà  pour  les  Etre* 
animés,  que  l'esprit  vivinei 

Deus  in  menu  ,  mens  in  anima ,  anima  autem 
In  materiâ  :  omnia  vero  ista  pcr  &vum  (  2  )  :  to~ 
tum  hoc  cor-pus  in  quo  omnia  :  omnia  mente  deoqut 
flena  :  intima  mundi  replet  ,  yitam  omnibus  sug- 
géra. 

(  { )  Diogène  Laërce  remarque  qtie  Zenon  J" 
outre  ia  matière,  principe  passif,  admettoit  l'acti- 
vité de  la  raison ,  le  hoyoç  ,  principe  d'ordrs  ,  qui 
étoit  en  elle  ,  et  ce  Koyoç  étoit  Dieu  :  Toi'  sv  ccvrn 
hoyov  tov  <dzov.  Txtqv  y*p  ovlra.  &i£iov  £ia  wcio-yiç 
blvIuç  ^vy.ivçysiv  eva,<7Tci.  C'est  ce  que  dit  Jean. 
in  mundo  erat  verbum  ,  et  mundus  per  ipsum  factus 
est  y    et  Deus  erat  verbum* 

(ad)  Comme  le  verbe  existoit  dans  l'unité,  ce 
monde  intellectuel  étoit.  aussi  un,  et  l'unité  étoit 
son  principal  caractère  (  3  ).  Mundus  intelligi» 
hilis  habens  naturam  unitatis  sitœ  in  divino 
verbo. 

(  bb  )  C'est  le  sentiment  de  Platon  ,  que  Dieu 
n'a  pas  fait  immédiatement  et  par  lui-même ,  l'arran- 
gement de  l'univers  (4).  11  s'est  servi  du  mi- 
nistère de  la  première  intelligence ,  qui  est  émanée 
de  lui.  C'est  ce  second  principe ,  qui  est  appelé 
dans  les  oracles  ,  avlvçyoç.  Ge  fut  aussi  le  sen- 
timent  des  Hébreux  3  que   Dieu    produisit   avant 


(1)  Lib.  1  principior. 

(2)  Pimander. 

(3)  Philon  ,  p.  ç. 

(4)  Beausçb.  t.  2,  p.  35*3 
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toutes  choses  une  personne  divine,  qui  est  ap- 
pelée la  Sagesse,  et  p..r  ie  moyen  de  laquelle  il 
fût  ma  le  monde.  De-là  ce  que  dit  Jean  du  Ligou 
Et  sine  ipso  jact uni  est  nihdt ,  et  per  ipsum  J^cta 
sunt  qmniit  que?  f>.uta  sunt.  Tout  ceci  e»t  Plato- 
nicien. 

Le  célèbre  r.ié:ho<iius(apud  Phot.  Codex  235  ) 
s'est  in.  gné,  que  l'ouvrage  du  Père  fut  de  t:rcr 
îa  matière  du  néant,  et  celui  du  Fils  d'enfermer 
Je  monde,  suivant  le  pLtn  que  le  Père  lui  mon- 
tra (  ï  ).  Cela  ,  îemarque  judicieusement  .Beau- 
sobre,  sent   bien  ie  Platonisme. 

Origène  ,  Ccmm.  in  Johan.  p.  19,  dit  la  même 
chose  sur  le  Lo^os,  ou  la  sagesse  éternelle,  qui 
organise  la  matière  d'api  es  les  idées  Archétypes. 

(ce)  Beausobre  remarque,  que  le  nom  àwVerhe 
a  été  donné  en  général  aux  intelligences  ou  éma- 
nations divines ,  qui  résident  dans  le  Ciel  et  dans 
les  Astres  (  2).  Oh  l'a  donné  aux  Anges,  (  le 
Dieu-Soleil  l'eut  par  excellence,  comme  étant  la 
première  irtelfgence,  l'image  du  Père,  etc.  ).  Cn 
îa  dônnôït  auxEons  ,  ou  à  ces  intelligences  éter- 
nelles, subordonnées  à  Dieu.  Clément  d'Alexandrie 
et  oynesius  donnent  aussi  à  Christ  le  nom  d'Eon  in- 
fini,  1-Eon  qui  ne  vieillit  point.  Brtéthodius  l'ap- 
pelle le  pnmàr  oes  Evns.  Cn  peut  vrir  dans  les 
deux  derniers  chapitres  du  premier  tome  de  Beau- 
sebié,  toute  ceite  théorie  mystique  des  Evns , 
Lien  développée. 

(ad)  Les  Valentiniens  (  d)  ,  pour  dire  que  Dieu 
le  Pèree.st  invisible  et  incompréhensible  à  l'homme^ 
et  qu'il  habite  ,  relativement  à  nous,  un  lieu  impé- 
nétrable, et  pour  ainsi  dire  un  silence  éternel  j* 
disent  que  ie  Père  ou  Buthos  9  profondeur,  a 
épousé  Sigê,  ou  le  silence,  et  que  poursemani- 

(1)  Ibid.  p.  36©. 

(i)  Ibid.  t.  2,  p.  fj\  et  57|. 

(3)  Ibid.  t.  1 ,  p.  551. 
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(ester  aux  esprits  ou  aux  intelligences  qu*on  appelle 
les  Eons  ,  il  rît  ornr  de  lui  même  Y  entendement , 
Nbur ,  son  fita  unique  ;  ils  donnaient  à  ce  fil:  pour 
épouse  U  Viriti ,  qji  est  l'objet  de  l'entendement-. 
Cap  les  ancics  h'appelioiént  Véritablement  Etres^ 
*tcjl  bvlt*.*,  que  les  objets  intellectuels,  pour  les  diffé- 
rencier desEcres  corporels,  qu'ils itppeUoient  appa- 
rcû'i.i.  0 1  assitniloit  également  Dieu,'  Ormvsd\\ 
la  lumièfeêt  à  ta  verït.é.  Les  Valent! riiehs  (ij  appe- 
loient  Verbe  cette;  sagesse  divine  ,  considérée  comme 
sortant  au  dehors,  et  <e  communiquant  aux  Loin  rues. 
Le  Verbe  de  Dieu  ,  qui  n'étoit  autre  chose  que  ia 
raison  ou  la  sat'es^e  de  Dieu,  avoit  pour  épouse 
/.*  vie  (  Lux  er.it  vita  et  vita  ent  lux  ).  C'étoit 
en  lui  un  attribut  actif  e:  fécond.  (  C'est  lç 
spi  uns  de  Macrobe  ,    condens  et  creans  omnla  ). 

(ce)  Ou  trouve,  chez  plusieurs  Philosophas  Juifs 
et  Arabes  (.a),  les  mêmes  idées  er  là  même  pro- 
gression de  causes.  Un  Rabbin  (  Menass.  Ben- 
Isra,  d  Cre it.  probl.  13,  p.  52,  etc  )  nous  dit 
qu'Avicèhe  et  plusieurs  autres  Philosophes,  consi- 
dérant que  Dieu  est  un  Eure  simple  et  une  par- 
faite unité,  ont  conclu  :  «  Qu'il  ne  peut  émaner 
»  de  Di"u  ,  qu'un  Etre  simple  ,  et  un  comme  lui  ; 
»  c'est  la  première  intelligence,  substance  pure  et 
»  dégagée.  D'elle  émane  une  seconde  intelugence  ; 
r>  ensuite  la  Sphère  suprême  et  l'ame  de  cette 
»  S  )hère.  Ensuite  une  troisième  intelligence,  avec 
»  l'ame  et  la  Sphère  du  second  Ciel.  De  la  troi- 
y>  sième  intelligence  il  en  émane  une  quatrième, 
»  avec  l'urne  et  la  Sphère  du  quatriè  ne  Ciel. 
3?  C'est  ainsi  qu'il  y  a  eu  success'vement  u^e  pro- 
»  duction  d'intelligences,  d'amës  et  de  Sphères , 
»  jusqu'à  celle  de  la  Lune  avec  sa  Sphère  et  son 
»  ame.  Cette  dernière  intelligence  ,  qui  est  dans 
»  la  Lune,   est   appel.ée   par   Avicène,  Vcnttndc^ 


(0    ïbid.  p.  çfi. 
(2)  Jbid.  t.  s  ,  p.  7, 
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»  ment  actif.  C'est  lui  qui  produit  tous  les  Etres 
f>  sublunaires».  Il  y  a  des  Philosophes  Hébreux, 
poursuit  le  Rabbin  ,  qui  ont  embrassé  ie  même 
sentiment. 

Je  remarque  que  cette  chaîne  d'intelligences  at- 
tachées aux  Sphères,  placée  an-dessus  de  notre 
monde  subkmaire ,  rentre  dans  l'idée  de  la  théo- 
gonie d'Hésiode  ,  qui ,  avant  de  parler  de  l'orga- 
nisation de  notre  terre  avec  ses  mers  et  ses  mon- 
tagnes ,  nous  donne  d'abord  la .  génération  des 
M  uses  >  ou  des  intelligences  attachées  aux  Sphères 
célestes,  suivant  Macrobe. 

(ff)  Saint  Athanase  reproche  aux  Ariens  d'a- 
voir emprunté  des  Païens  l'expression  équivoque 
de  (  Aytv\f<K  )  Jngeniti  ,  pour  exprimer  '  la  fi- 
liation du  Verbe,  et  il  ajoute:  quod  si  prœ  ins- 
citiâ  vecabuli  ad  istam  improbitatem  delaberentur % 
oportebat  eos  ab  ils  undè.  Id  mutuo  acceperunt ,  vira 
ejus  die t torils  cognoscere.  llli  inim  et  mentem  ex 
bono  (  du  Père  )  et  ex  mente  animant ,  sx.  t*  âsyci- 
Sr»  vxv  x.a,i  en  v«  4-vXi'lv  »  oriundam  dicunt  3  et 
quamvls  earum  origines  vldeant ,  tamen  ingenlta 
asseverant  ,  neque  se  ta  de  causa  majestatem  prlmi  , 
undè  mens  et  anima  originem  desumunt  carpere  aut 
éiminuere  arbitrantur. 

($Ù  On  peut  voir  dans  Beausobre,  t.  1, 
p.  561  ,  combien  les  anciens  auteurs  Chrétiens 
étoient  partagés  sur  L'égalité  des  personnes.  Lei 
Manichéens  ne  Fadmettoient  pas.  Origène  en- 
seigne par-tout  que  le  fils  est  inférieur  au  Père. 
G'étoit  l'opinion  commune  de  l'église.  Ainsi  Manès 
assignent  aux  trois  personnes  divines  des  séjours 
proportionnés  à  leurs  dignités.  Il  mettoit  le  Père 
dans  le  Ciel  suprême ,  le  Fils  dans  le  Soleil,  et 
le  Saint-Esprit  dans  l'air ,  au-dessous  du  Fils. 

A  l'égard  du  Père,  continue  Beausobre,  il  n'y 
a  rien  à  reprendre  dans  la  doctrine  de  Manès, 
ïl  suivoit  la  notion  de  tous  les  peuples  ,  qui , 
croyant  ie  monde  borné  par  une  grande  voûte  , 
iogeoîent  l'a  Divinité  au  plus  haut  étage  de  ce 
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superbe  palais.  Manès  se  fîguroit  le  Père  retiré 
dans  une  lumière  inaccessible,  d'où  il  gouvernent 
le  monde  par  le  ministère  du  Fils ,  du  Saint  Es- 
prit, et  par  celui  de  ses  Anges. 

Quant  au  séiour  du  Fils  dans  le  Soleil ,  il 
emprunta  cette  idée  des  Mages",  qui  enseignoient 
que  Dieu  avoit  établi  son  trône  dans  le  Soleil.  Les 
J  vthagoriciens  l'appeloient  AtofqvkcLtwv,  Zvvoç  vrvp' 
ycv  ,  Atoç  Qçovov.  Là  étoit  Mithra  ,  lequel ,  suivant 
Piutarque,  est  le  Mesites  9  ou  Médiateur,  et ,  sui- 
vant Pseiius  ,  le  N«<r  de  la  Divinité.  Ainsi  le 
nom  de  Mithra  étoit  commun  au  Soleil,  et  au 
N2<r  ,  ou  à  la  première  intelligence  qui  émane 
du  Père;  l'un  etoit  le  corps,  et  l'autre  l'intel- 
ligence, ou  la  substance  intelligente  qui  y  habi- 
toit.  C'est  là,  suivant  moi,  l'origine  de  l'union  du 
Logos  intellectuel  au  corps  visible  ,  et  à  la 
substance  lumineuse  ,  ou  enfin  de  son  incarna-r 
tion  sub  signo  Virginia  (  i  ).  Delà  l'opinion  de 
quelques-uns,  que  le  Soleil  étoit  le  séjour  du 
corps  de  J.  C.  et  des  bienheureux. 

Le  Saint-Esprit  étant  la  troisième  majesté,  les 
Manichéens  le  plaçoient  dans  l'air  (2).  La  théo- 
logie des  Hébreux  ,  suivant  Eusèbe ,  avoit  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  Ivïanichéens  que 
nous  développons  ici.  Voyez  ces  rapports  dans 
Beausobre.  Le  Saint-Esprit  avoit  la  charge  des 
âmes  humaines ,  qui ,  suivant  Manès ,  tiroient  leur 
substance ,  ainsi  que  celles  des  animaux ,  de 
l'air,  ou   du  s  fuit  us. 

{h h)  Les  Platoniciens,  dit  Beausobre,  t.  2,  p.  12, 
posoienttrois  principes ,  qui  au  fonds  se  réunissoient 
à  un  seul.  Le  premier  qu'ils  nommoient  le  bien, 
Vanité.  C'est  proprement  l'essence  divine.  Le  se- 
cond est  V entendement  ,  qui  conçoit  et  forme  le* 
desseins.  Le  troisième  est  Vame  ,  epi  exécute ,  et 


(1)  Ibid.  p.  5^4, 
^2)  Ibid.  p,  566. 
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qui  cionne  le  mouvement  et  la  vie  à  fout.  Il  cite 
Plotin  (  contra  Gnostic.  Ennead.  2,1.  9.) 

(il)  Un  savant  Platonicien  du  quatrième  siècle, 
Chaicidius  (1)  qui  commenta  le  Timée  ,  nous  dit  que 
Platon  coin  ce  voit,  premièrement ,  «  un  Dieu  &u~ 
»  prême  et  ineffable. qui  est  la  cause  de  tous  les  êtres. 
33  iinsuite  un  secoua  dieu,  qui  e.st  la  providerce  du 
>»  père  ,  et  qui  a  donné  les  io;x  de  la  vie  éternelle 
»  et  de  la  vie  temporelle.  Et  enfin  un  troisième 
»  Dieu  et  une  troisième  substance ,  qui  est  appelée 
33  se  onde  intelligence ,  qui  es:  comme  la  conser- 
35  vation  des  lois  éternelles.  La  providence  est  cet 
»  esprit  y  Ntsf  y  quittent  le  second  rang  et  la  se- 
33  conde  autorité  après  le  Dieu  suprême.  Comme 
»  -lie  est  ince-s  minent  tournée  veis  cet  incom- 
»  parable  modèle, et  appliquée  à  le  contempler  , 
»  elle  en  est  aussi  la  pa:  faite  image.  EJe  tire  de  la 
35  bonté  souveraine  celle  dont  elle  est  ornée  elîe- 
33  même, et  celle  dont  elle  embellir  les  créatures. 
33  La  troisième  substance  est  inteHigenœ,N»?,comme 
33  la  seconde , mais  elle  est  proprement  Varie  deVuni- 
»  p'erc (spiri-tuS;  anima  niundi  )  ,  répandue  dans  ses 
33  trois  parties ,  dans  la  région  suprême,  dans  celle 
33  des  planètes,  et  dans  la  région  sublunaire >  celle 
»  où  est  notre'  terre  ■».  Le  Dieu  souverain 
commande  :  ie  second  ordonne  le  plan ,  le  troi- 
sième gr  ive. 

(kk  Le  Pimander  donne  le  nom  de  lumière  à  l*w- 
piit  pur  ;  et  l'aine  est  ce  qu'il  appelle  la  vis. 
L'homme,  dit  cet  auteur  ,  reçoit  l'ame  de  la  vit  et 
V esprit  pur  de  la  lumicre. 

[Il)  Le  Pimander  eut  la  plus  grande  autorité 
parmi  les  Chrétiens  (a)  :  il  ne  i'a  pas  même  encore 
perdue  en  Orient.  Fauste  Manichéen  met  Hermès 
au  nombre  des  Prophètes  des  Gentils.  Les  Syriens 
ont  encore  aujourd'hui  des  entretiens  d'Hermès  avec 
Tatièn  sci?  disciple  ,  écrits  en  langue  Babylonienne, 
Ces  sortes  de  livres ,  dont  les  Chrétiens  se  sont  scr- 

<i)  Chalcid.  in  Timaeurn ,  §.  iS^. 
(a)  Beausol/ie ,  t.  1 ,  p.  126", 
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vis  dans  leurs  disputes  contre  les  Ge  tils,  sont  rem- 
plis d'idées  Platoniciennes  ou  semblables  à  celles 
que  Platon  emprunta  de  la,  théologie  Egyptienne  et 
Chaldéenne. 

{mm.  On  attribue  aux  Chaldéens,  dit  Beauso- 
bre(i) ,  d'avoir  connu  une  espèce  de  Tri.itc-, com- 
posée de  Dieu  le  Père,  qui  a  seui  l'existence  par  lui- 
même  ,  de  Yesprit  pur,  Nar,  et  de  Vainc.  C'est  ce  que 
l'en  vo  t  dans  les  oracles  attribués  à  Zoroastre.  Quoi- 
que ce  poème  ne  soit  pas  de  Zoroastre  ,  on  convient 
néanmoins  qu  il  contient  u  nettes-ancienne  philoso- 
phie. II  est  cité  souvent  par  Synésitis4  sous  les  noms 
dewna'fAot  et  de  Koyta..  Synes.  de  Insom.  p.  140, 
et  les  schoî.  de  Niceph.  Greg.  p.  383. 

(an)  Un  certain  Aristocrite  {%)  avoit  composé  mi 
ouvrage,  sous  le  nom  de  Théosophie,  dans  lequel  il 
prétendoit  prouver  qu'au  fond,  toutes  les  religions, 
Païenne  ,  Judaïque,  Chrétienne  ,  co.nvenoient  dans 
le  principe  et  dans  las  doumas,  et  ne  différai 
que  dans  qutîques  cérémonies.  Par-tout  un  Dieu 
suprême,  et  des  dieux  subalternes ,  ici  sous  le  nom 
de  Dieux,  là  sous  celui  d'Anges;  Par-tout  des 
temples ,  des  sacrifices,  des  prières ,  des  offrandes  ; 
des  récompenses  ou  des  peines  avenir;  et  si  Tony- 
joint  ce  qu'un  bel  esprit  moderne  a  lâch-t  d'établir  , 
par-tout  une  divinité  médiatrice  entre  Dieu  et  les 
hommes  ;  et  une  première  intelligence,  qui  est  le 
premier  ministre  de  Dieu. 

(qo)  Personne  n'ignore  combien  on  a  fabriqué  de 
vies  de  J.  G.  peu  ressemblantes;  combien  d'évangiles 
Apocryphes,  ou  déclarés  comme  tels  par  ceux  qui  se 
sont  bornés  à  quatre  ,  dont  rien  ne  nous  garantit 
l'autorité,  que  l'assertion  de  ceux  qui  nous  les  ont 
donnés  ;  et  qui  apportent,  pour  raison  de  leur  choix, 
la  fable  la  plus    absurde. 

(op)  Il  esteonstant,  dit  Fauste  (;),  que  les  évan- 
giles n'ont  point  été  écrits  par  J.C.  ni  par  sas  Apôtrea, 

Ci)  Ibid,  t.  »,  p.  348. 

(2)  Ibid.  t.   1  ,  p.  435. 

(j)  Apud  Augustin.  1.   3 a  et  Jj. 
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mais  îoag-temps  après  eux  par  des  hommes  iaconnu* 
«  qui  j::g??.ntbien  qu'on  ne  les  croiroitpa?,  puisqu'ils 
»  racontoiejat  des  choses  qu'ils  nesavoient  pas,mirent 
»  à  la  tece  de  leurs  livres  les  noms  de  quelques 
*>  Apôtres;  les  autres ,  les  noms  de  quelques  hommes 
»  Apostoliques,  assurant  que  ce  qu'ils  avoicnt  écrit, 
3>  ils  i'avoient  écrit  sur  leur  témoignage». 

(oq)  Ekuthcr  prlmus  sïmulacTum  LÏocrl  patris  cons- 
titua y  et  qucmadraodum  coli  dcbcrct  ostcndit.  Chez 
Fsous,  c'e^t  également  Saint  Eleuthère  et  SaintDenis, 
qui  apportent  la  religion  en  France,  il  étoit  assez  na- 
turel que  des  Francs  prissent  Eleuthère  pour  leur 
Patron. 

Un  certain  Pagasos  (  i  )  avoit  aussi  apporté  in 
Eteuthcrd  urht  Bceotiae  imagines  Dionysïi^  et  sur 
le  refus  que  les  peuples  firent  de  recevoir  ce  culte  , 

furent  frappés  d'une  plaie  honteuse  ?  dont  ils  ne 
p::renî  être  guéris  ,  qu'en  instituant  les  fêtes  Ity- 
phciîliques ,  ou  la  cérémonie  du  phallum,  dans  la- 
quelle on  porte  en  pompe  l'organe  delà  génération. 

Comme  les  Chrétiens  ont  en  octobre,  le  neuf, 
une  fête  de  Saint  Denis  ,  ils  ont  au  bout  de  six 
mois ,  précisément  le  huit  Avril ,  une  autre  fête  de 
Saint  Denis. 

Voici  ce  que  dit  Servius  sur  les  fêtes  appelées 
Dlonysii  (  2.  }.  Dionysin  antiquissimi  rustici  con- 
ftctd  vindtmiâ  fauchant. 

(rr)  Le  calendrier  de  Ptolémée  (  3  )  fixe  au  dix- 
sept  de  Juillet  le  coucher  de  la  brillante  de  la  cou- 
ronne. Luçida  Boreae  Coronx.  occzdit  ma/iè.  Nous 
lisons  la. fête  de  Sainte  Marguerite  y  au  20  juil- 
let (4).  Geminus  fixe  aussi  vers  le  même  temps  le 
coucher  de  la  couronne,  dont  la  plus  belle  étoile 
s'appeile  tylargarita,  stu  Lucida  Coron.cz  (5). 

\ss)  C'est  moi-même,  dit  Fauste  le  Manichéen p 

(t)  Kirker  Œdip.  t.  ï  ,  p.  229. 
(2)  Sgtv.  in  Georg.  i.  2,  v.  381, 
(5)   Fetav.  Uranol.  t.  5  ,  p.   51, 

(4)  lbld.  p.  57- 

(5}  Caes.  Gel.  Astron. 


NOTES.  6i5 

f{ui ,  si  j'en  suis  digne _,  suis  le  temple  raisonnable  de 
la  divinité.  Une  ame  instruite  de  la  vérité  est 
son  autel.  Faust,  ap.  Augus't.  i.  %o  ,  3.  Le  temple 
agréable  à  la  divinité  ,  celui  qu'on  doit  lui  consa- 
crer \  c'e.^t  notre  esprit  et  notre  cœur,  dit  Minutius 
Félix,  sect.  32,  p.  124.  On  beprochoit  aux  pre* 
miers  Chrétiens, dit  Le  même  Minutius,  10,  p.  3  1,  de 
n'avoir  ni  temples,  ni  autels,  ni  simulacres,  ni 
sacrifices.  Tel  étoit  le  culte  de  l'église  primitive, 
comme  l'observe  judicieusement  Beausobre  t.  2  ,  p. 
63  1 .,  etc.  voyez  B'eaus. 

Çf/)Les  Egyptiens, après  avoir  long-temps  raisonné 
sur  la  nature  de  Dieu.,  finirent  par  conclure  qu'elle 
étoit  impénétrable.  Aussi  appeloient-ils  Dieu  ,  ou  le 
premier  principe  ,  ténèbres  inconnues  ,  et  obfcurlté 
impénétrable  :  rrçcàlm'  ttçyjiv  ,  çrKolot  vrrs^  tclïciv 
voîï<7iv  f  çraolGÇ  cLyvc-arrov  rpts  tkto  STnçpjjAu^oj/- 
r,çç.  (  Damai c.  ap.  Gale  not.  JambHch.  in  p.  198.  } 
Les  Platoniciens  admettaient  pour  premier  Dieu  le 
dieu,  suprême,  ineffable.  Les  Egyptiens  le  Cncph  invi- 
sible. Les  Orphites  le  Dieu  qui  habite  la  lumière 
inaccessible.  Les  Valertiniens  ,  le  Bitthos,  et  la  Sigê. 
Les  Athéniens,  le  Dieu  eiyvajToç.  Toutes  les  Théo- 
logies ont  été  forcées  de  dire,  que  la  première  ca'use 
étoit  absolument  invisible  à  l'œil ,  incompréhen- 
sible à  la  raison.  Tenons-nous  en  là  ;  le  reste  ne 
peut  être  que  rêveries. 

(  a  )  Dixit  ctiam  /znitis  omnibus  saeculis  rur- 
sîis  eadem  reiovari:  quam  rein  etiam  phiioso- 
p/ii  hac  disputatione  colligunt  :  compléta  ma- 
gno  anno  oainia  sidéra  in  su  os  ortus  redire  r 
et  referri  rursàs  codent  modo.  Quod  si  est 
idem  syderum  motus ,  necessc  est  ut  omnicù 
quae  fuerunt  liabcant  iterationem  :  univers^ 
enim  ex  astrorum  motu  pendere  manifestum, 
est.  Hoc  secutus  Virgilius  dixit  aurea  scëcu- 
la  reverti  ,  et  iterari  ornnia  qr/cs  fuerunt» 
Alter  erit  Tiphys.  Vidctur  hic  locus  dictu* 
per  Kcl'i'ct'TrcKti.TclsTclt.riv ,  id  est  per  omnium  re- 
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ru/îi   voluhilltaùerîi  ex  syderum    rations  veniez 
tcm  ,  ut  diximus  supra. 

/i>  )  Porphyre  (  in  Sçnt.  p.  147,  )  distingue 
autant  d'années  qu'il  y  a  de  Piaflètes.  Autre, 
dit-il,  es:  L'année  ou  la  révolution  du  Soie:!, 
autre  celle  de  la  Lune,  autre  celle  de  Vé- 
nus, etc.  Mais  l'année,  eu  ia  grande  révolution 
qui  les  comprend  toutes,  et  l'ami  ee  parfaite,  ia 
révolution  absolue  et  complète,  qui  s^exécute  par 
l'impulsion  de  l'a  me  universelle,  à  l'imitation  de 
laquelle    tous   les  corps  célesres  se   meuvent. 

Périodes    connues    sous    le     nom    de 
grandes  Années, 

ta  Diétêride  ou  période  de  aar1s(i)< 

appelée   improprement   Triétéride, 

LaTétraétéride,  4  ans^ 

ou  Pentâétéride. 

L"Qctoétéride,  autrement  Ennéaétéride,    8  ans, 

ou    Période  d'Eudoxe  le  Cnidien  '1). 

La  Dodécactéride  Généthliaqae,  12  an?, 

des  Chaldéens. 

L'Emiéadécaétéride  de  Mcton,  19  ans. 

L'année   d^  Philoiaïïs,  de  59  ans. 

La  période  Oallippi^tie  (5).  '7°  ?-"s« 

Celle  de   Eémoence,  81. 

Celle  d'Hipparque,  5o4. 

Période  Sothiaqué,  1461     ans, 

Période   Persane,  i44°« 

Année  d'Aristarque,  2484. 

D'Arétès,  5>52* 

D'Heraclite  et  de  Linus,  10806. 

De  Dion,  10884. 

D'Orphée,  100,020, 
De  Cassandre,                                3,6:0,000. 

(0  De  la  Nauze,   Mém.  Aca<l.  Inscr.  t.  35,  p.  £9;  es 
Censortn.  de  ôie  Natal,  c.  i3. 

(i)  Plutarch,  ùe  Placit.  Phii.  I.  2,  c.   3*. 

(?)  Servîus  s.d   yEneid.  1   et  2    ,  et  jïLneid.    a,  v.  2 
S-j'tïn,  c    45. 
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De  l'Anonyme  de  Plutarqae,  7777- 

D'Heraclite,  18000. 
De  Diogènes,                                 6,570,000. 

Platon,                                          n  120,000. 

Cicéron  in  Hortensio,  la  fixe  à  11,854. 

Suivant  d'autres,                       ^  12>954- 

Et  suivant  d'autres,  (  Servius  )  à  3000  ans. 

Sextus  Empiricus  la  fixé  à  ^1)  9-977- 

Firmicus,   à  300,0c o. 

Macrobe,  à  (2)  1  5,cc0- 
Achilies  Tatius  fixe  la  grande 

restitution  de  Saturne,   à  35°>^35    ans» 
Nicetas  Cbonwte  fixe  la  grande 

année  à  (3)  i,7>3>200    anç; 

Iln'yaquecelledeCassandreou  celle  de  3,600,000, 
qui  soit  un  multiple  de  la  grande  année,  dont 
elle   comprend  lin  siècle,  ou  100  restitutions. 

Celle  de  L'mus  et  d'Heraclite  est  la  division 
des  trois  degrés  de  chaque  décatémerie  réduite  en 
minutes  et  en  secondes.  Car  60  X  60'  — 36oo/'X3:= 
ï 0,80 o11.    Ainsi    chaque    dodécatémorie    renferme 

ïojèqrf. 

Est  vice  terei  annus ,  que  m  Aristotetes  ma- 
scimum  potins  quant  magnum  an  ne  liât ,  quem 
sotis,  l utile ,  vagarumque  qiïihque  sédlarum. 
orbes  confîciunt '',  cùm  ad  idj ni  ?J?num.  uhi  q non- 
dam  simul  f'itrunt ,  Unà  rejeruntur.  Cujzis  anni 
hyenis  swuuix  est  Z'jLlcL-iKvsy.oç  ,  quant  nos- 
t  i  diluvionem  appellant  :'  JEstas  autem  ck- 
*7rvn&<rtç  ,  quod  est  mundi  incèndium.  Nàm 
his  alte  nls  temporibus  mundus  ,  tu  ni  exignes- 
cere  ,   tant  e~:a.quescere  videtur  (4). 

Cette  opinion  est  à-peu-près  la  même,  que  celle 
dfs  Chaideens  et  de  Bérose ,  rtouortée  par  Sé- 
neque.  ^Qusst.  nat.  I.  3,  c.  20  ). 

(1)  Séxt*  Emp.  adv.  Math,  sub  fine.  Firmîcûs  Mathés. 
Praef.  et  1.   }  ,  c.  1. 

(2)  Achill.  Tat.  in  Isagog.  c.  iS.  Thés.  Orthcdox.  Fiel. 
(»)  Macrobi  Som.  Sçip,  1.  2,  en. 

(4)  Censorin.  de  die  Natal,  c.  10. 
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Berost'S 9  graft'  Belum  mterpretatus  est ,  ait 
cursu  ista  syderum  jierif  et  adeô  quidem  id 
hfjirtn(it ,  ut  conjiagraîioni  atque  dituvio  tem- 
pus  assignée:  arsura  enim  terrena  contendit , 
quhndè  omnia.  sydcra  ,  qua  nunc  diversos  agunt 
cursus  ,  in  Cancrum  convenêrini  ,  sic  sub  codent 
■posita  vestigio  ,  ut  recta  linea  exire  per  orbes 
omnium  possit:  inundLationcm  futuram  ,  cittn 
eadern  syderum  turba  in  Capiicornum  conve- 
nerit*  ILlic  solsiitium  9  hic  bruma  conjicitur. 
JS/Lagnae potentiae  signa  ,  quandù  in  ipsa  muta- 
tiojie  anni  moment  a  sunt. 

(  c  )  Masscudi ,  auteur  Arabe,  qui  attribue  à 
Brama  l'origine  de  l'Astronomie  Indienne  ,  dit 
que,  suivant  Brama  ,  le  Soleil  demeure  trois 
mille  ans  dans  chaque  signe  ,  ce  qui  donne  trente- 
six  mille  ans  pour  la  révolution  totale.  Ce  mou- 
vement est  le  même  que  celui  que  donne  Pto- 
lémée.  ^  Acad.  Inscript,  t.  2.6,  p.  771). 

(*/)  Le  premier  précepte  de  l'Astronomie  des 
Siamois ,  est  un  précepte  d'Astrologie. 

(  n  )  La  Chronique  d'Abugiafar  (  Herbelot ,  art. 
'JOivcs  ,  p.  298  )  suppose  que  Dieu  ,  avant  la  nais- 
sance d'Adam,  créa  les  Dives,  et  leur  denna  le 
monde  à  gouverner  pendant  quatre  mille  plus  trois 
mille  ou  sept  mille  ans.  Les  Péris  leur  succédè- 
rent pendant  àmix  mille  ans.  Si  l'on  suit  ia  gra- 
dation de  cette  théorie 3  on  aura  encore: 

\m  4COO. 

Socc 

£CCO, 
100. 

pour  les  quatre  générations  d'hommes  et  de  Gé- 
nies plus  parfaits  nue  l'homme,  qui  Tavoient  pré- 
cédé. 

(c)   On  observe,  que  toutes  les  fois  qu'il  de- 
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voit  arriver  quelque  grand  événement  ?  qui  chan- 
geât le  sort  d'un  peuple,  à  plus  forte  raison,  ce- 
lui de  l'univers ,  on  imaginoit  toujours  des  pro- 
diges qui  l'avoient  annoncé.  Virgile ,  dans  son 
livre  premier  de  l'Enéide ,  suppose  que  des  si- 
gnes au  Ciel  et  sur  la  terre,  donc  il  rapporte 
une  paitie,  avoient  annoncé  la  mort  de  J.  César. 
Voyez   Virgile   ,   Gcorg.   L.  I ,  v.   463 ,  etc. 

S  ohm  quis  dlccrt  falsum 
Aui'at  ;  illc  eùam  ckcos  instars  tumultes  ,  etc. 

Lucien,  dans  sa  Pharsale  1.  1  ,  v.  524  et  sui- 
vans,,  fait  i'énumération  d'une  foule  de  prodiges 
et  de  signes,  qui  avoient  paru  au  Ciel  et  sur  la 
terre ,  pour  annoncer  la  guerre  civile  de  César  et 
de  Pompée ,  et  le  courroux  des  Dieux  qui  la  per- 
mirent : 

«  Sùperique  minacts 
»»   (1)  Prodigîis  terras  implerunt ,  dEtfrera,  pontum  »♦ 

On  fit  également  parler  les  listes  efirayans 
la  Sybille  de  Cumes. 

«  (2)  Dlraquc  p-r  populum  Cum'an'à  cdrmina  va. fis 
»  Vùtgdniiïr ,  ecc.  »> 

On  entend  aussi  le  son    de    la    trompette  s    et 
les  cris  tumulti         ,  rets   que  ceu?i   quk 
au  moment  du 

«  (5)  lnsonuere  tubre,  et  quanta   1  r  cohortes 

»  Miscentur ,  tantum  nox  atra  stlentihus  auris , 
»»  Edidit ,  etc.  » 

On  consulte  encore  les  Devins  Etrusques.   " 

0  (4)  -  icuitTus'to.s  de  more- vetiisi» 

»    .  U  VXtcS.,..  w 

(1)  v.  5-5. 

fi  V.  564. 

(0  v,  ^s. 

C4;  V.  $84, 
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Le  Devin  ordonne  des  processions  autour  do 
la  viiie,  et  une  lustration  solemnelle. 

«  (i)  Mox  jab&t  et  totam  pavidis  civibus  urbem 

"  l  et  fe'sto  purgantcs  Mania  îustro,  » 

Le  Poète,  V./Ç 96  et  suivans,  fait  la  descrip- 
tion' de  la   procession. 

Ensuite  l'Astrologue  Figulus,  v.  639 ,  consulte 
les  secrets    du  Ciel,    et   les  décrets  de   la  fatalité» 

(2)  Jamque  inz  patucre  D^ûm  ,  manifestaque  billu 
Signa   dediH  mundus  ,  légesque  et  feedera    teru/ti . 
Prascia  monstriferç  vertit  natura  tumultu 
Jndi  ittjue  nef  as.    Cur  ha;:c  tibi  rector.  Clympl 
S^lilcitis  vistim  ntortaiibus  addere  curant 
,  Ëîùscant  l- en  taras  ut  dira  pzr  ontina  clades  ? 

(/")   Bans  le  livre  d'Enoch,  rapporté  par  Syn- 
ccile  ;\  2$',  les  mauvais   Génies  <$ésÔient  là  terre 
jusqu'au  jour  de  la  consommation  et  ,dfl  jugemené-, . 
jour  auquel  la  grande  année  est  révolue. 

C  ;; :)  Oh  remarque  aucsi  dans  Joseph,  ê.  3, 
huât  générations  avant  le  déluge. 

remarque  ,  que  ce  nombre  trente  -  six 
mille  ans ,  qui  est  celui  de  !a  révolution  des 
fixes  ,  vaut  dix  sarès  ,  durée  précisé  du  premier 
règne,,   de  là  décade  des  règnes  de  Caidce. 

Âlorus,  premier -Roi,  régna  dix  sares  ou  trente- 
six   mille  ans  (  3  ).  . 

(  h  )  Le  Syncel'e ,  p.  22,  fixe  également  au 
mois  Mfif-kï  des  Egyptiens,  ou  au  sixième  à:s 
Romains,  répondant  à  Juillet,  la  grande  inonda- 
tion. 

('£)  Kirfcer  (  Chin.  Il),  p.  162  )  donne  à  ce 
cheval  des  aîies  comme  à  Pégase,  et  Vichnou 
prend  alors  le  nom  de  Ar  ,  fort  approchant  à9j4rUh  * 
2iom  du  L.on  céleste  ,  ou  du  signe  que  le  Soleil,  on 
Vichnou   occupe  alors. 

(1)  V.  592. 

(2)  L.  2  ,  v.   1. 

(3)  §yncell.  p.  iB. 

fia  des  If  oies  du  tome  cinquième* 
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